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Relâche  a  Huaheine.  Remarques  fur  cette 
Terre  ,Ù  fur  f es  Habitans^ 

jLa E s  Vaîffeaujt  arrivèrent  le  3  Novembre  à  ■'  ■■'  "'i 
t/Ueeea  ,  ifle  voifiné  de  Buahèint.  C'eft  encore     ^777* 
M.  Cook  qui  va  parler.  Novemb. 

n  Le  lendemain  de  notre  arrivée  )*allai  rendre  à 

Oreo,  Roi  de  rifle^  la  vifite  que  j'avois  reçue  de  lui 

la  veille  ;  je  lui  donnai  une  robe  de  toile ,  une  che'* 

mife ,  un  chapeau  de  plumes  rouges  de  Tongataboo^ 
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■  &  d'autres  chofes  de  moindre  valeur.  Je  le  ramenai 

j^*^'^^*,    dîner  à  bord,  ainfi  que  queliques-uns  de  (es  amis^ 

^^     *       »  Le  6  ,    nous  dreffâmes  les  obfervatoires  , 

&  nous  portâmes  à  terre  les  inftrumens  d'Af- 

tronomie« 

»  Il  ne  nous  arriva  rien  de  remarquable  jufqu'à 
12.  13.  la  nuit  du  11  au  13.  A  cette  époque,  Jean  Har- 
"  rifon ,  Vun  des  Soldats  de  Marine ,  qui  étoJu  en 
faftion  à  TObCervatoire ,  déferta ,  &  il  ernporta 
fon  fufil  &  fon  équipage  :  je  fus,  le  matin ,  de 
quelcôtéilavoit  tourné  fes  pas,  &  j'envoyarun 
détachement  à  fa  pourfuite  ;  nos  gens  revinrent  le 
foir ,  fans  avoir  pu  en  apprendre  de  nouvelles.  Le 

14.  lendemain  je  m'adreffâi  au  Chef,  &  je  le  priai  d« 
mettre  tous  fes  moyens  en  ufage.  Il  me  promît 
d'envoyer  quelques-uns  des  Infulaires  après  le 
déferteuf ,  &  il  me  fit  efpérer  qu'on  me  le  ramene- 
roit  le  même  jour.  Mon  foldat  n'arrivoit  point ,  & 
je  penfaî  qu'Oreo  n'avoit  fait  aucune  démarche. 
Nous  avions  alors  une  foule  de  Naturels  autour 
des  vaiffeaux,  &  il  fe  commettoit  quelques  vols. 
Les  Infulaires  craignirent  les  fuites  de  ces  larcins , 
&  un  très- petit  nombre  s'approchèrent  de  nous  le 

15.  1 5  ;  1^  Chef  lui-même  prit  l'alarme,  ainfi  que  les 
autres ,  &  il  s'enfuit  avec  toute  fa  famille.  Je  crus 
avoir  une  belle  occafion  de  les  contraindre  à  livrer 
fe  déferteur  :  on  m'informa  qu'ilétoit  à  un  endroit 
appelé  Hamoa ,  de  l'autre  côté  de  l'Ifle  ;  je  fis 
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armer  deux  canots,  &  je  me  rendis  à  Hamoa^ 

accompagné  de  Tun  des  Naturels.  Nous  renccox^-'^^T* 
trames  Orep ,  qui  monta  fur  mon  bord.  Je  débar- 
quai à  environ  un  mille  &  demi  de  Hamoa^  fuivi 
de  quelques  hommes  ,  &  je  marchai  en  avant  au 
pas  redoublé;  je  craignis  que  les  canots ,  en  appro- 
chant davantage,  ne  donnafTent  l'alarme,  ^  que 
le  déferteur  ne  vînt  à  bout  de  fe  fauver  dans  les 
tnontagnes;  mais  cette  précaution  étoit  inutile , 
car  les  Habitans  de  ce  difïriâ  avoient  appris 
mon  arrivée,  &  ils  fe  difpofoient  à  me  livrer  le 
foldat. 

»  Je  trouvai  Harrifon  affis  entre  deux  femmes, 
qui  fe  levèrent  pour  me  deniander  fa  gracè ,  dès 
qu'elles  me  virent  ;  comme  il  étoit  important  de 
prévenir  de  pareilles  déferrions ,  je  les  accueillis 
fort  mal,  &  je  leur  ordonnai  de  fe  retirer;  elles 
fondirent  en  larmes ,  &  elles  s'en  allèrent.  Paha ,  y 

Chef  du  diftriâ,  arriva;  il  m'qf&it  un  bananier 
&  un  cochon  de  lait  en  iif  ne  de  paix.  Je  refufai 
fon  cadeau,  &  je  lui  enjoignis  de  fortir  de  ma 
préfence.  Après  avoir  embarqué  le  déferteur  fur 
le  premier  canot  qui  atteignit  le  rivage,  je  re- 
tournai aux  vaiffeaux.  Notre  correfpondance  avec 
les  Infulaires  fe  rétablit.  Le  foldat  fe  contenta  de 
dire,  pour  fa  juftification ,  que  les  Naturels  Ta- 
voient  débauché  :  cela  pouvoit  être  vrai ,  car 
les  deux  femmes  dont  j'ai  parlé ,  étoient  venues 
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fur  mon  bord  la' veille  de  fa  défertion  ;  je  recon« 

Ï777*     nus  à'ailleurs  qli'il  avoit  quitté  fon  pofte  peu  de 
Novemb.     •  ^p.  ^        j      •  i       i 

minutes  avant  1  heure  ou  on  devoit  le  relever, 

&  le  châtiment  que  je  lui  infligeai  ne  fut  pas 

rigoureux. 

»  Quoique  nous  fiaflîoas  féparés  d'Omaï ,  nous 

.  pouvions  encore  en  recevoir  des  nouvelles*  Je  lui 

avoîs  recommandé  de  m'inftruire  de  ce  qui  fe  paf- 

,     feroît  :  quinze  jours  après  nôtre  arrivée  à  Ulicua^ 

W  n;i'envoya  deux  de  fes  gens  :  j'appris  aveîc  ua 

extrême  plaiiir,  que  fes  compatriotes  le  laiffoient 

en  paix;  que  tout  alloit  bien,  mais  que  fa  cHevre 

étoijt  morte  en  faifant  fes  petits  :  il  me  prioit  die  lui 

en  envoyer  une  autre,  &  deiix  haches.  Je  fus  bien 

aife  d'avoir  une  nouvelle  occafion  d'être  utile  à 

i8j^  mon  Ami,  &  le  i8 ,  je  renvoyai  hs  deux  mefla- 
gers  qui  lui  portèrent  les  haches ,  &  deux  che- 
vreaux ,  l'un  mâle  &  l'autre  femelle ,  que  je  pris 
parmi  le$  quadrupèdes  qui  refloient  à  bord  de  la 
Découverte,  ,4 

19,  »  Le  19  ,  j'écrivis  les  inftruâions  que  le  Capi- 

taine Clerke  devoir  fuivre  ,  s'il  venoit  à  fe  fépa* 
rer  de  moi  après  notre  départ  des  JJIes  de  la 
Société» 

24,  »  J'appris,  le  24  au  matin,  l'évafion  d'un 

Midshipman  &  d'un  Matelot  de  la  Découvene.Les 
Naturels  nous  dirent  bientôt  après ,  que  les  défer- 
teurs  s'étoient  enfuis  fur  une  pirogue  la  veille  à 
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l'entrée  de  la  nuît^  &  qu'ils  étaient  à  Tautre  ex-  ï!!=ï!!= 
tréipté  de  Tlile.  Le  Midshîpman  ayant  témoigné  xj'^'^^V 
ibuvent  le  défir  de  paffer  fa  vie  fur  ces  Terres ,  il 
paroifToit  clair  que  lui  5c  fon  camarade  formoient 
ie  projet  de  ne  pas  revenir ,  &  le  Capitaine  Clerke 
alla  à  leur  pourfuite  avec  deux  canots  armés ,  &c 
un  détachement  de  Soldats  de  Marine.  Sa  démar* 
che  n'eut  point  de  fuccès^  car  il  fiit  de  retour  le 
ibir ,  ians  avoir  appris  aucune  nouvelle  fôre  des 
deux  déiêfteurs  :  il  jugea  que  les  Naturels  ca« 
choient  le  Midshipman  &:  le  Matelot;  qu'ils 
Pavoient  amufé  toilte  la  journée  avec  des  men- 
ibngeSy  &  qu'ils  lui  avoient  indiqué  malignement 
des  endroits  où  il  ne  devoit  pas  retrouver  (es  deux 
hommes.  Nous  fiunes,  en  efFet^  le  lendemain , 
<|ue  les  déferteurs  étoient  à  Otaha.  Ces  deux 
hommes  n'étoient  pas  les  feuls  de  nos  Equipages 
qui  euflent  envie  de  s'établir  for  ces  Ifles  fortu- 
nées; & ,  afin  dîe  contenir  de  femblables  défer- 
iio'ns,  \ï  devenoit  indifpenfable  d'employer  tous 
mes  moyens.  Voulant  d'ailleurs  montrer  aux 
Naturels  que  je  mettois  un  grand  intérêt  au  retour 
des  déferteurs ,  je  réfolus  d^aller  les  chercher 
moi-même  ;  jfavois  obfervé  en  bien  des  occa- 
iions,  que  les  Infulaires  s'a vifoient  rarement  de 
me  tromper. 

>►  Je  partis  en  effet ,  le  xj  au  matin  avec  deu»      x^^ 
canots'  armés.  Le  'Chef  de  Tlfle  me  fervit  de 
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>■  guide ,  &^  je  marchai  fur  fes  pas  :  nous  ne  noi^ 

^^77»     arrêtâmes  qu'au  moment  où  nous  eûmes  atteint  lé 
*  milieu    du  côté   oriental  HOtaha  ;  nous  débar- 
quâmes alors,  &   Oreo   détacha  en  avant  un 
homme ,  auquel  il  enjoignit  de  faifir  les  déferteurs 

,  >  ^  &  de  les  tenir  aux  arrêts  jufqu'à  ce  que  nos  canots 
fuffent  arrivés.  Mais ,  quand  nous  arrivâmes  à  l'en- 
droit où  nous  comptions  les  trouver ,  on  nous  dit 
qu'ils  avoient  quitté  Tlfle ,  &  pafle  la  Veille  à 
Bolabola.  Je  ne  crus  pas  devoir  les  y  fuivre ,  &  je 
retcAirnai  aux  vâlffeaux ,  bien  décidé  à  faire  ufage 
d'un  expédient  qui  me  parut  propre  à  contraindre^ 
les  Naturels  à  ramener  le  Midshipman  &  le  Ma« 
telot. 
26.  »  Le  Chef ,  fon  fils  ,  fa  fille  &  fon  gendre,  vin- 

reat  dès  la  pointe  du  jour  à  bord  de  la  Réjblution. 
Je  réfolus  de  tenir  aux  arrêts  les  trois  derniers, 
jufqu'à  ce  qu'on  me  ramenât  les  deux  cjéferteurs. 
D'après  ce  plan ,  le  Capitaine  Clerke  les  invita  à 
paffer  fur  fon  vaiffeau  ,  &  dès  qu'ils  y  furent  il 
les  emprifonna  dans  fa  chambre*  Oreo  étoit  auprès 
de  moi  lorfqu'il  en  apprit  la  nouvelle  :  crayant 
qu'on  avoit  arrêté  fa  famille  fans  que  je  le  fuffe , 
&,  par  conséquent,  fans  mon  aveu,  il  m'en 
avertit  tout  de  fuite.  Je  lui  répondis  que  j'avois 
ordonné  moi-même  cet  emprifonnement  :  il  com- 
mença à  craindre  pour  lui,  &  {ts  regards  annon- 
cèrent le  plus  grand  trouble;  mais  je  ne  tardai 
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pas  à  le  tranquilliier  fur  ce  point;  je  lui  dis  qu'il  — .,  -^ 
pou  voit  quitter  le  vaiffeau  quand  il  le  voudroit,  ^  ^^^'^  k 
&  prendre  les  mefures  les  plue  propres  à  nous 
rendre  nos  déferteurs;  que  s'il  réuffiflbit  »  on 
mettroir.  en  liberté  fes  aihis  détenus  fur  Hi  Dé^ 
couverte  y  5c  que  s'il  ne  réuffiflbit  pas ,  je  les  emme* 
nerois  avec  moi.  J'ajoutai ,  qiie  lui  &  plufieurs  de 
fes  Sujets  9  avoient  eu  la  hardieffe  de  faciliter 
révafion  de  mes  deux  hommes; qu'ils  çherchoient 
dé  plus  à  en  débaucher  d'autre»  >  &  que  j'avois 
droit  de  tout  entreprendre  pour  mettre  £it  à  df 
pareils  délits. 

»  NoUs  vînmes  à  bout  d^expliquer  aux  Infu* 
lairesJes  motifs  qui  me  déterminoient  >  &c  cette 
explication  parut  diminuer  la  frayeur  qlie  \é  leur 
avois  infpirée  d'abord;  mais  s'ils  furent  jilus  trani 
quilles  fur  :kur  fureté^  tls  continuèrent  à  avoir  de 
vives  inquiétudes  fur  celle  de  leurs  prifoiiniers.  Un 
grand  Qombf*e  d'entre  çuxconduifirent  leurs  piro* 
guc&  fut  l'arriére  de  la  Découv^rUy  &  ils-y  déplo.» 
rerent,  en  longues  &  bruyanteis  excl^aiionsv 
la  captivité  de  leurs  compatriotes.  On  çnt^doît 
detons  cotés  le  cri  de  Foii^^a  îmmàt^^^fi^t  dû 
Chef  ;  les  iemmes  du  payis.fembloientfediiputer 
à  l'eiivi  la  fatisfaâion  de  lui  donner  de^  marquek 
d'intérêt ,  plus  exprefllves  encore  que  làs  larmet 
&  kf  cris,  &  elles  né  manquèrent  pas  de  fr laite  à 
ktêtedes.bkfiur^terrilt^ks.  -         < 
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»  Oreo  Iui*même  eut  part  à  ces  lamentations 
^^777-^  inutiles  ;  mais  il  s'occupa  tout  de  fuite  des  moyens 
de  nous  rendre  les  déferteurs.  Il  expédia  une  piro« 
gue  à  Bolabola;  \\  avertit  Opoony ,  Souverain  de 
cette  Me ,  de  ce  qui  étoit  arrivé;  il  le  pria  d'arrêter 
les  deux  fugitifs ,  &  de  les  renvoyer.  Le  Meffager , 
qui  n^étoit  rien  moins  que  le  père  de  Pootoë  , 
gendre  d'Oreo,  vint  prendre  mes  ordres  avant  de 
partir.  Je  lui  enjoignis  exprefiement  de  ne  pas  re- 
venir fans  les  déferteurs ,  &  de  dire  de  ma  part,  à 
Opoony,  d*envoyer  des  pirogues  à  leur  fuite ,  s'ils 
avoient  quitté  Bolabola;  car  je  préfiimois  qu'ils 
ne  demeureroient  pas  long-temps  dans  le  même 
endroit*  ^      * 

H  Les  Infulaires  s'intérefibient  fi  vivement  à  la 
liberté  du  fils,  de  la  fille  &  du  gendre  d'Oreo  « 
qu'ils  ne  voulurent  pas  la  faire  dépendj^e-du  retoiur 
de' nos  déferteurs,  ou  leur  impatience  fut  fi  vive, 
qu'ils  méditèrent  un  complot,  dont ies^ fuites  au^ 
soient  ^té  plus  funefies  encore  pour  eux,  .fi  nous 
n^étions  pas  venus  à  bout  de  l'étoufFér.  Fobfervai 
fur  Jes  cinq  oufix  heures  éufoir,  que  toutes  leurs 
^irogue^  «  qui  fe  ttouvoient  dans  le  havre^  ^ou  aux 
environs,  commençoient  à  s'enfuir,  combiè fi  la 
frayeur  fe  fut  répandue  dans  le  pays.  J'étois  ^ 
terre,  &  je  fis  vainement  des  recherches  pour 
découvrir  la  caufe  de  cette  alarme.  L'Equipage  di^ 
la  DkouvcruixC^y^tûly  par  des  cris^  que  lesNa^^. 
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turels  avoîent  arrêté  le  Capitaine  Clerke  &  M.  ! 
Gore,  qui  fe  promenoient  à  quelque  diftance  des  ^'^'^^*. 
Vaîâeaux.  Etonné  de  la  hardieiTe  de  ces  repré- 
ailles,  qui  fembloient  détruire  l'effet  de  mes  com« 
bioaifons,  je  n'eus  pas  le  loifir  de  délibérer.  J'or- 
donnai de  prendre  les  armes ,  &  en  moins  de  cinq 
mputes  ui)  gros  détachement ,  commandé  par  M« 
King,  partit ,  avec  ordre  de  délivrer  M.  Clerke  & 
M.  Gore.  Deux  canots  armés  ^  &un  fécond  dét»* 
thement^  pourfui virent  eii  même  temps  les  piro^ 
gués  ;  j'enjoignis  à  M.  'Williamfon ,  qui  le  comman-  \ 
doit,  d'empêcher  les  embarcations  des  Infulaires 
d'aborder  à  la  côte  ;  dès  que  nous  eûmes  perdu 
de  vue  les  deux  détachemens  ,  j'appris  qu'on 
m'avoit  donné  une  faufle  nouvelle ,  &  je  leur  en-, 
voyai  un  ordi:e  de  revenir. 

H  II  étoit  clair  néanmoins,  d'après  plufieurs 
circonftances ,  que  les  Naturels  avoient  véritable- 
ment formé  le  projet  d'arrêter  M.  Clerke.  Ils  n'en 
firent  pas  un  fecret  le  lendemain.  Ils  méditoient 
bien  autre  chofe;  carils  vouloient  m'arrêterauffi. 
Je  prenois  tous  les  foirs  un  bain  d'eau  douce  ; 
j'allois  fouvent  au  bain  feul,  6c  toujours  fans 
armes.  Ils  avaient  réfolu  de  m'attendre  ce  jour-là , 
&  de  s'aflurer  dema  perfonne  &  de  celle  dû  Capi- 
taine Clerke,  s'ils  le  trou  voient  avec  moi.  Mais 
depuis  que  je  tenois  aux  arrêts  la  famille  d'Oreo , 
îe  n'avois  pas  cru  devoir  expofer  ma  perfonne^  .& 
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vent  qui  nous  retenoît  dans  lè  havre ,  ramena 
'777*  Oreo  de  Bolabola  j  avec  les  deux  déferteurs.  Ils 
'  avoient  atteint  Otaha  la  nuit  de  leur  défertion; 
mais  la  tranquillité  de  ratmofphere  les  ayant  mis 
dans  rimpoflibilité  de  gagner  aucune  des  Ifles , 
£tuées  à  TEft,  où  ils  vouloient  fe  réfugier ,  ils, 
s'étoient  rendus  à  Bolabola^  &  de  là  à  la  petite 
lile  Taobacc^  oii  ils  forent  arrêtés  par  lé*pere  de 
Potooe ,  conformément  au  premier  meflage  en« 
voyé  à  Opoony.  Dès  qu'ils  furent  à  bord ,  je 
relâchai  le  fils ,  la  fille  &  le  gendre  du  Chef.  Ainfi 
fe  termina  une  affaire  qui  m'avoit  donné  beaucoup 
de  peines  &  d'inquiétudes;  les  raifons  expofées 
plus  haut ,  &  le  défir  de  conferver  à  V Angleterre 
k  fils  d'un  de  mes  camarades  dans  la  Marine  du 
Roi ,  me  déterminèrent  à  prendre  des^mefures  Gk 
violentes. 

»  Le  vent  fe  tint  conftamment  entre  le  Nord  8e 
rOoeft ,  &  nous  demeurâmes  dans  le  havre  juf- 
7  Dec*    qu'au  7  Décembre. 

»  Durant  !a  dernière  femaîne  de  notre  relâche , 
nous  reçûmes  la  vifite  des  Habitans  de  toutes  les 
parties  de  l'Ifle  9  qui  nous  fournirent  une  quantité 
'  confidérable  de  cochons  &  de  bananes  vertes  ;  & 
les  jours  que  nous  paiTâmes  à  attendre  un  vent 
favorable ,  ne  furerit  pas  entièrement  perdus  :  les 
bananes  vertes  9  qui  fe  gardent  deux  ou  trois  fe- 
maines ,  nous  tinrent  lieu  de  pain ,  &  nous  ache* 
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vâmes^  d'ailleurs ,  d'embarquer  l'eau  &  le  bois' 

dont  nous  avions befoin.  r%'^'^^\\ 

M  Les  Habitans  à^UUcua  font  en  général  plus 
petits  9  &  d'un  teint  plus  noir  que  ceux  des  Ifles 
voifines;  ils  paroifTent  aufli  plus  défordonnés^ 
dé&ut  qui  vient  peut-être  de  ce  qu'ils  ont  paflfé 
fous  la  domination  des  Naturels  de  Bolabola: 
Oreo  ,  leur  Chef,  ne  femble  être  que  le  Député 
Am  Roi  de  cette  dernière  lile,  &  la  conquête 
femble  avoir  diminué  le  nombre  des  Chefs  fubal- 
ternes,  en  forte  que  cette  contrée  fe  trouve  d'une 
manière  moins  immédiate  fous  l'infpeâion   da 
Souverain,  intéreffé  à  la  maintenir  da.ns  l'obéiir- 
fance.  On  nous  a  &i  ^xx'UUetea  ^  aujourd%ii  ré- 
duite à  cet  état  d'humiliation ,  fiit  autrefois  la 
plus  difiinguée  des  Ifles  de  ce  groupe  ;  il  paroît 
même  vraifemblable  qu'elle  étoit  le  centre  de  l'ad- 
miniflration  ,  car  les  Naturels  aflurent  que  la  fa- 
mille Royale  ^O-Taki  defcend  de  celle  qui  ré- 
gnoit  à  Uluteay  avant  la  dernière* révolution.  Le 
'  Roi  Ooroo ,  détrôné  par  xette  révolution ,  vivoit 
encore  lors  de  notre  relâche  à  Huaheim ,  où  il 
réûdoit.  Il  ofFroit  à  ces  peuplades  un  exeinple  de 
l'inftabilîté  du  pouvoir;  &  ce  qui  montre  bien  leur 
refpefl  pour  leà  familles  des  Chefs ,  &  pour  ceux 
qui  fe  font  trouvés  revêtus  de  la  qualité  de  Souve- 
rain ,  quoiqu'il  eut  perdu fes  Domaines,  il  cpnfer- 
Yoit  toutes  les  marques  difti^âives  de  la  Royauté* 
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i.  3|  Notre  féjour  à  Ulittta  nous  fournit  une  autre  ^ 

■  '777*  preuve  de  la  jufteffe  de  cette  remarque.  J'y  reçus 
'  la  vifite  de  mon  vieil  ami  Orée,  dernier  Chef  de 
Huahcine.  Il  étoit  encore  tin  perfonnage  impor- 
tant; il  arrivoit  toujours  avec  une  fuite  nom- 
breufe;  &  il  ne  manquoit  pas  de  nous  apporter 
de  magnifiques  préfens.  5a  fanté  paroiflbit  beau- 
coup meilleure  qu'à  l'époque  de  mon  premier 
&L  de  mon  fécond  Voyage  {a).  Pour  expliquer 
comment  fa  fanté  fe  fortifioit  en  vieilliffant ,  je 
fuppofai  que,  durant  fa  Régence,  il  avoit  trop 
bu  dWtf,  &  qu'étant  fimple  particulier,  il  en 
buvoit  moins  «. 

♦ »  ♦ 

8,  M.  Cook,  arriva  fur  la  côte  ^e  Bolabola ,  h  8 

Décembre  ;  il  p'y  put  conduire  Us  vaiffeaux 
dans  un  havre  de  Tlfle ,  mais  il  eut  des  entrevues 
avec  le  Roi  &  les  Habitans ,  &;  nous  en  parlerons 
ici ,  comme  s'il  y  eût  relâché. 

Relâche  à  Bolabola  ^  &  Remarques  fur  cette  Terre 
&'  fur  fes  Habitans. 

»  Je  Voulois ,  dit  M.  Cook ,  aborder  à  cette  Me , 
,     afin  cTacheter  du  Roi  Opoony ,  l'une  des  ancres 


(a)  ht  Capitaine  Cook  avoit  vu  Orée,  en  1769^  lorfqu'll 
çommandoit  VEndéavour ,  &  il  Tavoit  vu  en  fuite  deiuc  fois»  ea 
1772,  dujnuit  fon  fécond  Voyage. 
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que  M.  de  Bougainville  perdit  à  O-Taitî  ;  les  O- \ 

Taïtiens  qui  la  relevèrent,  après  le  départ  d^s  *777* 
François ,  Tavoient  envoyée  en  préfent  à  ce  Mo- 
narque. Si  je  défirois  de  l'obtenir,  ce  n*étoit  pas 
que  nous  en  euflions  befoin  pour  les  Vaiifeaux; 
mais  ayant  donné  ou  vendu  toutes  les  haches  & 
les  autres  outils  de  fer  que  nous  avions  apportés 
^Angkttrrt^  il  ne  nous  reftoit  plus  de  moyens  de 
faire  des  échanges  avec  les'peuplades  que  nous 
rencontrerions.  Les  Serruriers  employoient  depuis 
quelque  temps  la  provifion  de  fer  que  nous  avions 
à  bord ,  à  fabriquer  les  articles  (es  plus  propres  à 
ce  commerce;  &  ces  tran fmu tarions  ,  jointes  au 
fervice  de  la  Rifoluùon  &  de  la  Découverte^  en 
avoient  déjà  confommé  une  grande  partie.  Je  crus 
que  Pancre  de  M.  de  Bougainville  nous  tiendroît 
lieu  de  fer  en  barrer,  &  que  je  déterminerois 
Opoony  à  me  la  céder. 

»  Oreo  &  fix  ou  huit  Infulaires  à\UIletea  : 
paflerent  fur  nos  Vaiffeaux  à  Bolaboia.  En  gêné* 
raJ,  la  plupart  des  Naturels,  fi  j'en  excepte  le  / 
Chef,  nous  auroient  fuivi  de  bon  cœur  en  AngU^ 
terre.  Je  fus  obligé  de  renoncer  au  projet  de  mener 
nos  deux  Bâtimens  dans  le  havre  :  les  canots 
étoient  prêts;  j'en  pris  un,  dans  lequel  je  reçus 
Oreo  &  fes  compatriotes ,  &  les  rameurs  nous 
portèrent  fur  la  côte. 
,  »  Nou$  débarquâmes  à  Tendroit  que  nous  indî^ 
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L.    '  querent  les  Naturels  ^  &  on  ne  tarda  pas  à  mé 

-.',777*  préfenterà  Opoony,  quiétoit  environné  d'unô 
'  foule  nombreufe*  Je  n'avois  point  de  temps  à 
perdre ,  & ,  dès  que  je  nie  fiis  conformé  au  céré« . 
monial  du  pays  ^  je  le  priai  de  me  donner  Tancre  x 
l'eus  foins  de  lui  montrer  ce  que  je  lui  donneirois 
de  mon  côté.  Mon  préfent  confiftoit  en  une 
robe- de- chambre  de  toile  ^  une  chemife,  queir 
ques  fichus  de  gaze ,  un  miroir  p  des  grains  de 
^erre»  d'autres  bagatelles  &  fîx  haches;  la  vue 
des  haches  produisît  une  acclamation  univerfelle 
parmi  les  Infulaires«,  Opoony  voulut  abfolument 
attendre  qu*on  m'eût  livré  l'ancre ,  pour  recevoir 
ces  diverfes  chofes;  &  je  ne  concevois  pas  trop 
les  motifs  de  fon  refus«  Il  ordonna  à  trois  de  fes 
gens  de  me  mener  à  Tendroit  où  étoit  l'ancre ,  Se 
de  me  la  livrer.  II  efpéroit,  à  ce  que  je  compris, 
que  je  leur  remettrois  le  prix  de  l'échange.  Ces 
trois  hbmmes  me  conduifirent  à  une  Ifle  fituée  au 
côté  feptentrional  de  l'entrée  du  haVre;  l'ancre 
n'étoit  ni  aujQî  grande,  ni  auûi  entière  que  je 
rimaginois.  Je  reconnus  à  la  marque ,  qu'elle  avoit 
pefé  fept  cents  au  fortir  de  la  forge  ;  Torganeau  , 
une  partie  de  la  verge ,  &  les  deux  pattes  man- 
quoient.  Je-  fentis  alors  pourquoi  Opoony  n'avoit 
pas  terminé  tout  de  fuite  notre  marché;  il  imagi*-. 
,  noit  fans  doute  que  mon  préfent  excédoit  trop 
la  valeur  de  l'ancre ,  &  que  je  lui  repr(>che» 
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toïs  cle  m*avoir  trompé.  Quoi  qu'il  en  '  foît ,  je 

pris  l'ancre  &  j'envoyai  au  Roi  chacun  desartî-^'777' 
,  .     ,  :        r  .     1,^       /      .   .     Decemb» 

des  que  je  lui  avois  promis.  Ma  negoaation 

ainfî  terminée,  je  retournai  à  bord,  &  quand 
on  eut  remonté  les  canots,  nous  nous  éloignâmes 
de  Bolabola ,'  &c  nous  marchâmes  au  Nord. 
.  »  Tandis  qu'on  remontoit  les  canots,  quelques* 
uns  des  Naturels  arrivèrent* Air  trois  ou  quatre 
pirogues;  ils  dirent  qu'ils  venoient  voir  nos  vaiC- 
feaux  ;  ils  nous  apportèrent  un  petit  nombre  de 
noix  de  coco ,  &  un  cochon  de  lait ,.  le  feul  qu6( 
nous  nous  procurâmes  fur  cette  Ifle.  Je  fuis  per* 
fuadé  cependant ,  que  fi  nous  avions  attendu  juf'^ 
qu'au  lendemain ,  on  nous  auroit  fourni  ^es  pro« 
vifions  en  abondance ,  &  je  crois  que  les  Natu- 
rels eurent  bien  du  regret  de  nous  voir  partît 
£*tôt  ;  mais  comme  nous  avions  déjà  beaucoup  de 
cochons  &  de  fruits ,  &  fort  peu  de  moyens  d'en 
obtenir  davantage  ^  rien  ne.  m'engageoit  à  différer 
la  fuite  de  notre  voyage^ 

»  La  montagne  élevée  &  à  double  pic  «  qu'on 
voit  au  milieu  de  l'Ifle ,  nom;  parut  flérile  au  coté 
oriental;  mais  au  côté  occidental ,  elle  offre  des 
arbres  &  des  arbriffeaux ,  même  dans  les  endroits 
les  plus  efcarpés.  Les  terrains  bas  qui  l'environ* 
nent  près  de  la  mer ,  font  couverts  de  cocotiers  & 
d'arbres  à  pain  ,  ainfi  que  les  autres  Mes  de  cet 
océan  ;  &c  les  nombreux  Iflots  qui  la  bordent  enr^ 
Tome  :^XIII.  B 

v'  DigitizedbyCjOOQlC 


i8  Troisième  Voyage 

!  dedans  du  récifs  ajoutent  à  fes  produdions  végé^ 
-^^777*     taies  &  à  fa  population» 

y^  Bolabolan^SiqvLe  huit  lieues  de  tour;  &^ 
lorfqu'on  fonge  à  ce  peu  d'étendue ,  on  eft  étonne 
que  fes  Habitans  aient  entrepris  &  achevé  laconr 
quête  à'UlUtca  &  d^Otaha  ;  car  la  grandeur  de  la 
première  de  ces  deux  lÛes^  efl  au  moins  double. 
J'avois  beaucoup  entendu  parler,  dans  mes  voya- 
ges, de  la  guerre  qui  a  produit  une  révolution  fi 
mémorable.  Le  réfultat  de  nos  recherches  peut 
amufer  le  ledeur ,  &  je  vais  l'inférer  ici  comme 
.  une  efquifle  de  l'hifloire  de  nos  Amis  de  cette 
Partie  du  Monde. 

»  Les  Mes  contiguës  HVlitua  &  ^Otaha ,  vé- 
curent long-temps  amies ,  on ,  félon  rexpreflion 
des  Naturels ,  elles  fe  regardèrent  long-temps 
comme  deux  frères ,  que  des  vues  d^intérêt  ne 
pouvoient  défunir.  Elles  formèrent  auffi  avec 
Huahcinc ,  des  liaifons  d'amitié  qui  furent  moins 
intimes  :  Otaha  cependant  eut  la  perfidie  de  fe 
liguer  avec  BoUbola  pour  attaquer  Ulutea.  Les 
Habitans  d*t7lUtea^  âppellerent  à  leur  fecours  les 
Habitans  de  Huaheinc.  Les  guerriers  de  Bolabola 
étoient  encouragés  par  une  Prêtreffe  ou  plutôt 
par  une  Prophéteffe,  qui  leur  annonçoit  la  vic- 
toire :  pour  ne  pas  leur  Jaifler  de  doutes  fur  la 
certitude  de  fa  prédiôion  ,  elle  dit  que  fi  on  en*- 
yoyoit  un  d'entre  eux  dans  un  endroit  de  la  mer 
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quelle  défigna,  il  verroit  s'élever  une  pierre  du  ^*— ""^ 
fein  des  flots.  L'und*eux  prit  en  effet  une  plro-  t^'/^'^û 
gue  9  &  fe  rendit  au  lieu  indiqué  ;  il  efiaya  de 
plonger  dans  la  mer  pour  reconnoitre  où  étoit  la 
pierre;  mais  il  fut  à  peine  fous  Teau,  qu'il  fiit 
jrejeté  brufquement  à  la  fur&ce  avec  la  pierre  à 
fa  main.  Les  Naturels ,  étonnés  de  ce  prodige  ^ 
dépoferent  religièufementla  pierre  dans  lamàifoa 
de  I^Eatooa  ,  &  on  la  conferve  à  Bolabola  ,  afin 
d'attefter que  la  femme  étoit  infpirée  parle  Dieu. 
Ne  doutant  plus  du  fuccès ,  Tefcadre  de  Bolaiola 
alla  chercher  les^irogues  à^Uliata  &  de  Hux^ 
hcint.  Celles-ci  fe  trouvant  jointes  les  unes  aux 
autres  9  par  de  grofles  cordes ,  le  combat  fut 
long,  &  malgré  la  prédifHon  &  le  miracle ,  les 
infulaires  de  Bolabola  auroient  vraifemblablement 
été  battus,  fi  la  marine  àiOtaha  n*étoit  pas  arrivée 
au  moment  de  la  crife.  Ce  renfort  décida  le  fort 
de  la  journée.  Les  Naturels  de  Bolabola  défirent 
Tennemi  &  tuèrent  beaucoup  de  monde  :  profi- 
tant de  la  viâoire  y  ils  envahirent  Huaheim  qu'ils 
favoient  mal  défendue,  &  dont  ta  plupart  des     ' 
guerriers  étoient  abfens.  Ils  fe  rendirent  maîtres 
de  l'iile,  &  un  grand  nombre  des  Habitans  fe 
réfugièrent  à  O-Taîn  ,  où  ils  racontèrent  leurs 
défaftres  :  ceux  de  leurs  compatriotes  ou  des  Na« 
turels  d'I/lietca  qu'ils  rencontrèrent ,  attendris 
par  le  récit  des  cruautés  du  vainqueur,.  leur  don- 

B  ij         ; 
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■  "  ^  "  '  -  nerent  quelques  fecôufs;  maïs  ils  ne  purent  équî* 
-^!^77*  per  que  dix  pirogues  de  guerre.  Quoique  leurforce 
*  fôt  fi  peu  confidérable ,  ils  concertèrent  leur  plan 
d'une  manière  fage  :  ils  débarquèrent  à  Huaheinc 
pendant  une  nuit  obfcure  ;  & ,  tombant  à  Timpro- 
vifte  fur  lés  vainqueurs  ,  ils  en  tuèrent  la  plupart 
&  obligèrent  le  refte  à  fe  fauver.  Ils  reprirent 
ainfi  rifle  de  Huaheinc ,  qui ,  de^puis  cette  épbque , 
ne  reconnoît  pour  Souverain ,  que  (es  propres 
Chefs.  Immédiatement  après  la  défaite  des  efca- 
dres  réunies  SUlitua  &  de  Huaheinc^  les  Habi- 
tans  diOtaha  detnanderent  aux  Naturels  de  Bola^ 
toldy  leurs  alliés ,  à  être  admis  au  partage  dé  la 
conquête  ;  ils  eflfuyerent  un  refus ,  &  ils  rompirent 
l'alliance  :  il  y  eut  une  giferre ,  &  l'Ifle  à^Otaha^ 
ainfi  que  celle  ^Ulktta ,  furent  fubjuguées.  L'une 
&  l'autre  fe  trouvent  aujourd'hui  foumifes  à 
Bolabola  ;  les  Chefs  qui  y  commandent ,  font 
des  députés  d'Opoony.  Pour  réduire  les  deux 
Mes ,  les  guerriers  de  Bolabola  livrèrent  cinq  ba- 
tailles, dans  leCquelIes  il  y  eut  une  multitude 
d'hommes  tués. 

»  Tels  font  les  détails  que  nouis  reçûmes  des 
gens  du  pays.  J'ai  remarqué  plus  d'une  fois,  que 
ces  peuplades  ne  fixent  pas  d'une  manière  exaôe» 
les  dates  des  événemens  un  peu  anciens.  Quoi- 
que la  guerre  dont  je  viens  de  parler,  foit  très- 
moderne  y  nous  fûmes  réduits  à  calculer  l'époque 
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de  fon  commencement  &  de  fa.  fki ,  d'après  des  ' —       "J 

circonftances  acceffaires  que  nous  obfervâmesTv'^'^^î' 

nous-mêmes  ;  les  Naturels  ne  nous  dirent  rien  de 

précis  fuf  ce  point.  La  conquête  SUUuta ,  qui 

tennina  la  guerre ,  fut  achevée  avant  la  relâche 

que  je  fis  aux  Iflcs  de  la  Socictlj  en  1769 ,  &  il  y 

a  lieu  de  croire  que  la  paix  venoit  d'être  rétablie  ; 

car  nous  apperçûmes  alors  des  traces  bien  récentes 

des  boflilités  commifes  fur  cette  Ifle  (â).  L'âge 

de  Teereetareea ,  Chef  aftuel.  de  Huahcine ,  peut 

aufii  nous  guider  :  fes  traits  n'annonçoient  pas  plus 

de  dix  ou  douze  ans  ^  &  nous  apprîmes  que  fon 

père  avoit  été  tué  dans  uiie  des  batailles.  Pour  ce 

qui  regarde  le  cqmmencement  des  hoftilités^  les 

jeunes  gens  d'environ  vingt  ans,; que  nous  inter- 

TOgeâmfs,,  fe  fouvenoient  à  peine  des  premiers 

combats  ;  &  j'â  déjà  dit  que  les  compatriotes 

d'Omaï,  rencontrés  par  nous  à  JFaeeeoo ,  n'avoient 

pas  ouï  parler  de  cette  guerre  :  ainfi  y  elle  com-i 

mença  après  leur  voyage. 

h  Depuis  la  conquête  A*UUetea  &  SOtaha  l 
tes  giierriers  de  Bùlabola  ont  été  regardés  comme 
invincibles  ;  &  telle  eft  l'étendue  de  leur  célé- 
brité ,  qu'à  O-Taïdj  Ifle  trop  éloignée  pour  avoii) 
à  craindre  une  invafion ,  on  parle  de  leur  valeur^ 


(il )  On  en  pacle  dïins  U  CoUediofl  de  Hawkcfworh,  VôUU^i 
yage  236  do  roriginaU. 
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I  finon  avec  effroi ,  du  moins  avec  éloge.  On  dit 


-^',777«  qu'ils  ne  prennent  jamais  la  fuite  dans  une  ba- 
'  taille ,  &  qu^à  Tiombre  égal ,  ils  triomphent  tou- 
jours des  autres  Infulaires.  Les  peuplades  voifînes 
femblent  croire  que  la  fupériorité  du  Dieu  de 
Bolabola  ne  contribue  pas  peu  à  leurs  fuccès  :  elles 
imaginèrent  que  ce  Dieu  ne  vouloit  point  notis 
permettre  d^aborder  à  une  Ifle  qiù  eâ  fous  fa  pra« 
teâion  fpéciale,  &  qu'il  nous  retint  par  des  vents 
contraires  à  Ulieua. 

»  Il  eft  évident  que  les  Infulaires  de  BolaboUà 
font  très^eftimés  à  O-Taîti^  puifqu'on  leur  ^ 
envoyé  l'ancre  de  M.  de  Bougainville  ;  &  il  faut 
expliquer  de  la  même  manière  ^  le  projet  de  leur 
envoyer  en  outre  le  taureau  qu'y  laifferent  les 
Efpagnols  :  ils  étoient  déjà  en  pofleilion  du*  mâle 
d'un  autre  quadrupède  dépofé  à  O-^Taln  par  les 
mêmes  Navigateurs.  D'après  la  defcription  impar* 
faite  que  nous  en  firent  les  O-Taïtiens,  nous  ao-^ 
rions  été  bien  embarrafTés  de  deviner  de  quelte 
efpece  il  étoit  :  mais  les  déferteurs  du  Capitaine 
Clerke  m'apprirent  4  leur  rietour  de  Bolabola  i 
qu'on  leur  avoit  montré  l'animal ,  &  que  c'étoit 
un  bélier.  Il  réfulte  fouvent  du  bien  d'un  mal 
quelconque  ;  &  fi  le  Midshipman  &  le  Matelot 
n'avoient  pas  déferté,  j'aurois  ignoré  de  quel 
quadrupède  il  s'agiffoit.  Je  profitai  de  cette  infor- 
mation ,  lorfque  je  débarquai  pour  voir  Opoony  j 
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je  conduifis  à  terre  une  brebis  que  nous  avions  ^ 

amenée  du  Cap  de  Bonne^EJpérance ,  &  j'ai  lieu  ^  ^^^^\ 
de  croire  que  les  Habitans  de  Bolabola  auront 
déformais  des  moutons.  J'ai  laifle  auffi  à  Ulitua  ^ 
aux  foins  d'Oreo,  un  verrat  &  une  truie,  &  deuy 
chèvres ,  en  forte  qu' O-Toiei  &  toutes  les  Iflea 
d'alentour ,  ne  tarderont  pas  à  voir  leur  race  de 
cochons  amélioj-ée  9  &  à  pofleder  des  troupeaux  % 

de  chacun  des  quadrupèdes  &  de  chacune  des 
volailles  que  nous  y  avons  portés  S  Europe. 

>»  Quand  cette  propagation  fera  bien  établie  ^^ 
ces  liles  offriront  aux  Navigateurs  des  rafraîchifle- 
mens  plus  abondans  &<  plus  variés,  que  toutes  ^ 
les  autres  Parties  du  Monde ,  &  même  dans  leur 
état  aâuel ,  je  ne  connois  point  de  relâche  meil- 
leure. Des  obfervations ,  répétées  durant  pluiieurs 
voyages ,  m'ont  appris  que  fi  des  divifions  inte£» 
txnes  ne  les  troublent  point,  que  fi  elles  vivent 
en  bonne  intelligence ,  ce  qui  a  lieu  depuis  quel* 
ques  anné«s,  on  y  trouve  une  quantité  confidé^ 
rable  des  diverfes  produâions  du  fol  ^  &  en  par-? 
ticulier  de  cachons. 

y^  Si  nous  avions  eu  à  bord  plus  de  chofes  pro-^ 
près  aux  échanges ,  &  aflez  de  fel ,  je  crois  ques 
nous  aurions  pu  faler  la  quantité  de  porc  nécef-^ 
faire  à  la  confommation  des  deux  vaifleaux  pen-^ 
dant  une  année  :  mais  notre  relâche  aux  Ifits  des 
Ams\^  &  notre  long  féjour  à  O-Taiti  &c  fur  le^ 
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L  terres  des  environs ,  avoient  épuifé  nos  articles 

*777-    de  commerce,  6c  fur-tout  nos  haches,  qu*on 

*  exîgeoit  ordinairement,  lorfque  nous  demandions 

^  acheter  des  cochons.  Le  fel  qui  nous  reftoit  à 

«lotre  arrivée  fur  ces  parages,  fuffifoit  à  peine 

pour  falér  quinze  banques  de  viande.  Nous  en 

falâmes  cinq  banques  aux  IJIes  des  Attds^  &  les 

dix  autres  à   O-TaitL  Le  Capitaine  Clerke  en 

iala  une  quantité  proportionnée  pour  la  Dé*^ 

coîivcrtc  «. 

Remarques  nouvelles  fur  O  -  Taïti   &  hs  autres; 
IJles  de  la  Société. 

»  Les  Européens  ont  abordé  fi  fouvent  ici,' 
depuis  quelques  années,  que  les  Naturels  auront 
peut-être  foin  de  nourrir  une  quantité  confidé^- 
rable  de  cochons;  car  ils  favent  par  expérience , 
qu'à  l'arrivée  des  vaifleaux  ,  ils  font  sûrs  de  les 
échanger  contre  des  chofes  très-précieufes  à  leurs 
yeux.  Les  O-Taïtiens  ,  ainfi  que  les  autres  Natu- 
rels des  Ifles  de  la  Société ,  attendent  à  chaque 
inftant  le  retour  des  Efpagnols  ;  ils  efpéreront 
pendant  deux  ou  trois  années,  que  des  bâtimens 
de  notre  Nation  iront  les  voir.  Il  eft  inutile  de 
les  avertir  que  vous  ne  reviendrez  pas,  ils  ignor 
.reijit  les  motifs  de  votre  voyage  ,  ils  ne  fe  don- 
nent pas  la  peine  de  vous  interroger  là-defTuSj^ 
pCiU  croient  néan^noins  que  vous  devez  rçv€niC|| 
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M  Je  ne  puis  m'empêcher  de  dire  une  chofe  ï 


dont  je  fuis  intimement  convaincu  :  il  eût  été  p/7^^*i  , 
plus  heureux  pour  ces  pauvres  Infulaires,  de  ne  ** 

jamais  connoître  les  arts  &  les  fuperfluités  qui 
font  le  bonheur  de  la  vie ,  que  d'être  abandon- 
nés de  nouveau  à  leur  ignorance  &  à  leur  mî- 
fere  primitive  y  après  avoir  ccfnnu  les  reflburces 
de  rinduftrie  humaine.  Si  leur  commerce  avec 
les  Européens  efl  interrompu,  il  eil  impoflible 
qu'ils  fe  retrouvent  dans  cet  état  de  médiocrité 
où  ils  vivoient  d'une  manière  ii  tranquille  &  fi 
'douce  ,  avant  que  nous  abordaffions  fur  leurs 
cotes.  Il  me  paroît  que  les  Européens  ont  en 
quelque  forte  contraâé  l'obligation  d'aller  les 
voir  une  fois  en  trois  ou  quatre  ans,  afin  de  leur, 
porter  les  inftrumens  utiles  Se  les  chofes  d'agré** 
ment  que  nous  avons  introduits  parmi  eux ,  Se 
dont  nous  leur  avons  donné  te  goût.  Si  l'on  n'a 
pas  foin  de  leur  envoyer  ces  fecQurspafTagers^ 
ils  éprouveront  vraifemblablement  une  difette 
très  -  fâcheufe ,  à  une  époque  oii  ils  ne  pourront 
plus  reprendre  leurs  méthodes  moins  parfaites , 
qu'ils  méprifent  aujourd'hui  &c  dont  ils  ne  font 
plus  ufage  depuis  qu'ils  fe  fervent  des  nôtres. 
En  effet,  lorfque  lés  outils  de  fer  ,  qu'ils  em- 
ploient maintenant ,  feront  ufés ,  ils  auront  pref« 
que  oublié  la  forme  des  inftrumens  qu'ils  em« 
pbyqjient  jadis  ^  une  hache  de  pierre  eft  a^uel- 
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lement  auifi  rare  qae  Tétoit  une  de  fer,  il  y  af 

n'^'^K  ^"^^^^^»  ^  ^^  n'apperçoit  pas  un  âfeau  d'os 

*  ou  de  pierre.  Les  clous  de  fiche  ayant  remplacé 

les  cifeaux  de  pierre ,  leur  fimplicité  eft  &  grande  ^ 

^u'ib  croient  leur  proviiion  de  cet  article  inépui« 

y  fable  ;  car  ils  ne  nous  en  demandèrent  jamais  de 

nouveaux  :  ils  changèrent  néanmoins  quelquefois 
des  fruits  contre  des  clous  d'une  moindre  grof- 
feur.  Les  couteaux  étoient  fort  eftimés  à  27/ie- 
ica  ;  &  dans  chacune  de  ces  lileâ ,  les  herminettes 
&  les  petites  haches ,  l'emportèrent  fur  les  autres 
articles.  Quant  aux  objets  de  parure ,  leur  &n- 
taifiç  eft  auffi  mobile  que  celle  des  Nations  polies 
de  V Europe ,  &  la  chofe  qui  plaît  à  leur  imagi* 
toation,  lorfque  la  mode  lui  donne  du  prix,  eft 
rejetée  lorfqu'il  s'établit  une  mode  nouvelle  ; 
mais  nos  outils  de  fer  font  d'une  utilité  fi  frap- 
pante 9  qu'on  peut  afiui^er  ^  fans  craindre  de  fe 
trompe)* ,  qu'ils  continueront  toujours  à  les  efli« 
mer  beaucoup,  &  qu'ils  feront  très  à  plaindre, 
fi,  dépourvus  des  matières  premières,  ou  igno- 
rant l'art  de  les  fabriquer ,  ils  ceffent  de  recevoir 
des  cargaifons  de  ceux  de  nos  outils  qui  leur  font 
devenus  néceffaires  à  bien  des  égards. 

♦>  Quoique  O-  TaUi  ne  foit  pas,  à  proprement 
frarler ,  au  nombre  des  Terres  que  j'ai  appelées 
Ifles  de  la  Société^  en  1769,  elle  eft  habitée  par 
la  même  race  d'hommes;  &  la  tribu  qui  y  eft 
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établie,  a  le  même  caraâere  &les  mêmes  mœurs  ! 

que  les  tribus  des  environs.  Ce  fut  un  bonheur    *777* 

j    j'  ..fit       •    •    f   Décembi, 

pour  nous  de  découvrir   cette   Iile  principale 

avant  les  autres  ;  l'açcueii  amical  &  hofpitalîer 

que  nous  y  reçûmes ,  nous  a  déterminés ,  dans 

nos  différentes  courfes  fur  cette  partie  de  l'Océan 

Pacifique,  à  y  faire  des  relâches  plus  longues.  La 

multiplicité  de  nos  relâches  nous  a  fourni  plus 

d^occafîons  d'étudier  lés  produâions  &  les  mœurs 

de  fesHabitans,  que  nous  n'en  avons  eu  d'obr 

ferver  les  Mes  &  les  peuplades  d'alentour.  •  Au 

refte,  nous  connôifTons  aflez  bien  les  dernières^ 

pour  aflurer  que  tout  ce  que   nous  avons  dit 

d'O-  Taîti  leur  eft  applicable  avec  de  très-légers 

cfaangemens. 

yf  Nos  premières  Relations  n'ont  décrit  quâ 

trop  en  détail  les  fcenes  de  plaifir  &  de  débau-, 

che  qui  rendent  O-  Taîti  un  féjour  fi  agréable  à 

la  plupart  de  ceux  qui  fe  trouvent  à  bord  des  vaiCj 

féaux  ,  &  lors  même  que  j'aurois  quelques  traits? 

à  ajouter  à  cette  efquiffe  déjà  tracée  d'une  ma-^ 

iiiere  afiez  exaâe ,  j'héfiterois  à  peindre  dans  moit 

Journal  des  mœurs  licentieufes  propres  feulement 

à  exciter  le  dégoût  des  leâeursqui  cherchent  à 

s'înfiruire  ;  mais  il  y  a  quelques  points  des  înffi-: 

tutions  domeftiques ,  politiques  &  religieufes  de 

cts  peuplades  ,  qu'on  connoît  d'une   manière 

très  -  imparité  encore  ^  après  tous  nos  voyages^' 
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\  Le  récit  inféré  plus  haut  de  ce  qui  nous  eft  arrî-ï 

TY^'^h  ^^*  y  jettera  probablement  une  forte  de  jour;  & 
'  voici  des  remarques  de  M.  Anderfon ,  qui  con- 
tribueront à  les  éçlaircir. 

f^  >»  Il  paroît  d*abàrd  fuperflu  de  rien  ajou- 
ter aux  détails  qu'on  trouve  fur,  O-Taîci ,  dans 
les  Relations  du  Capitaine  Wallis  &  de  M,  de 
fiougainvilie  y  &c  dans  le  premier  &  le  fécond 
.Voyage  de  M,  Cook  :  on  eft  tenté  de  croire 
qu'on  ne  peut  guère  aujourd'hui  que  répéter 
les  mêmes  obfervations  ;  mais  je  fuis  loin  de 
penfer  ainfi.  Malgré  la  defcription  exaâe  du  pay^^ 
&  des  ufages  les  plus  ordinaires  des  Habitans , 
dont  nous  fommes  redevables  ai^x  Navigateurs 
que*  je  viens  de  citer  ,  8c  fur-tout  à  M,  Cook, 
je  ne  craindrai  pas  de  dire  qu'il  refle  un  grand 
nombre  de  points  dont  on  n'a  pas  parlé  ;  qu'on 
a  fait  quelques  méprifes ,  reâifiées  depuis  par  des 
recherches  poftérieures,  &  que,  même  à  préfent , 
nous  n'avons  aucune  idée  de  diverfes  inftitu- 
tions  très  -  importantes  de  cette  peuplade.  Nos 
relâches  ont  été  fréquentes ,  mais  paflfageres  ;  la 
plupart  de  ceux  qui  fe  trouvoient  à  bord  des  ^ilf^ 
féaux ,  ne  fe  foucioient  pas  de  recueillir  des  ob- 
fervations ;  ou  d'autres  qui  «'en  ôtcupoient  , 
n'étoient  pas  en  état  de  diftinguer  une  remar- 
que utile ,  d'une  remarque  oifeufe  ;  &  nous  avions 
.tous ,  quoique  à  un  degré  différent,  le  déiavaa; 
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kige  inséparable  d'une  connoiflance  imparfaite  de  ^ 

la  langue  des  Naturels  >  qui  feuk  pouvoient  nous  |-J7''[Vi 
înftruire.  Quelques  Efpagnols  ont  réfidé  à  O-Taîii,  * 
plus  long-temps  qu'aucun  autre  Européen  ^  &  il 
leur  a  été  moins  difficile  de  furmonter  ce  der- 
nier obftacle  :  s'ils  ont  profité  de  leurs  moyens  , 
ils  fe  font  inilruits  d'une  manière  complète  de 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  inftitutions  &  aux 
ufages  de  cette  contrée ,  &  leur  Relation  offrir 
roit  vraifemblablement  des  détails  plus  exaâs  & 
plus  authentiques,  que  ceux  dont  nous  avons 
acquis  la  connoifiance  après  bien  des  efforts  ; 
mais ,  comme  il  efl  très  -  incertain ,  pour  ne  pas 
dire  très  -  improbable  ,  que  VEfpagne  nous  ap- 
prenne quelque  chofe*  là  -  deffus  9  j'ai  raifemblé 
les  informations  nouvelles ,  relatives  à  O-Taîti 
te  aitv  Ifles  voifines  9  que  je  fuis  venu  à  bout 
d'obtenir  d'Omaï ,  tandis  qu'il  étoit  à  bord  de  la 
Rtfolution  y  ou  des  Naturels  avec  qui  j'ai  convef  (é 
à  terre. 

>»  Le  vent  eft  fixé  ,  la  plus  grande  partie  de 
Tannée,  entre  l'Eft-Sud-Eft  &  l'Eft-Nord-Eft; 
ffefi  le  véritable  vent  alizé,  auquel  les  Naturels 
ilonnent  le  nom  de  Maaraee  ;  il  fouffle  quel- 
quefois avec  beaucoup  de  force*  Dans  ce  dernier 
cas,  l'atmofphere  eft  fouvent  nébuleufe,  &  il 
tombe  de  la  pluie  ;  mais  lorfqu'il  eft  plus  modéré, 
h  ciel  eft  clair  Se  ferein.  Si  le  yent  prend  daY4ii« 
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tage  de  la  partie  du  Sud,  s'il  devient  Sud^Eft  ott 
Î777»  Sud-Sud-Eft ,  il  eft  plus  doux  &  accompagné 
'  d'une  mer  tranquille  y  &  les  Naturels  l'appellent 
Maàai.  Aux  époques  où  le  Soleil  eft  à'-peu-près 
vertical,  c'eft-à-dire,  aux  mois  de  Décembre  &  de 
Janvier ,  le  vent  &J'atmofphere  font  très- varia- 
bles ;  mais  il  eft  très- commun  de  voir  les  vents  à 
rOueft-Nord-Oueft,  ou  au  Nord-Oueft;  ce  ytnt 
eft  appelé  Tocrou  :  en  général  ,  il  eft  accom- 
pagné d'un  ciel  fombre  &  nébuleux ,  &  de  fré« 
quentes  ondées  de  pluie  :  quoique  modéré ,  il 
fouffle  de  temps  en  temps  avec  force ,  mais  il 
ne  dure  guère  plus  de  cinq  ou  fix  jours  fans 
interruption  ;  c'eft  le  feul  par  lequel  les  Habitans 
des  Mes  fous  le  vent,  arrivent  à  celle-ci.  S'il 
vient  un  peu  plus  de  la  partie  du  Nord ,  il  a 
I  moins  de  force  ,  &  on  le  défigne  par  le  ^terme 
^Erapotaia.  Les  gens  du  pays  difent,  qu'JJm- 
pouda  eft  la  femme  de  Tocrou ,  lequel ,  félon  leur 
mythologie ,  eft  Tefpece  mâle. 

»  Lèvent  du  Sud-Oueft,  &  de  l'Oueft-Sud- 
Oueft  ,  fe  trouve  encore  plus  commun  que 
celui  dont  je  viens  de  parler;  &,  quoiqu'il  foit, 
en  général,  doux  &  interrompu'par  des  calmes 
ou  de  brifes  de  l'Eft ,  il  produit ,  de  temps  à  autre, 
des  rafalles  très -vives.  Le  ciel  alors  eft  ordi- 
nairement couvert ,  nébuleux  &  pluvieux ,  & 
fouvent  accompagné  de  beaucoup  d'éclairs  &  de 
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tonnerres  :  on  l'appelle  Etoa^  &  il  foccede  fré- — 

quemment   au  Toerou.  Il  eft  ordinaire  ^uifi  de  ^î  777* 
voir  le  Toerou  remplacé  par  le  Farooa^  qui  prend  "^ 

davantage  de  la  partie  du  Sud  ;  celui-ci  eft  très* 
iinpétueux,  il  renverfe  lesmaifons  &  les  arbres, 
&  fur-tout  les  cocotiers  y  à  caufe  de  leur  hau- 
teur ;  mais  il  eft  de  peu  de  durée. 

>»  Les  Naturels  ne  paroiflent  pas  avoir  une 
connoiflance  bien  exaâe  de  ces  variations  de 
ratmofphere  ,  &  ils  croient  néanmoins  avoir 
formé  des  réfultats  généraux  fur  leurs  effets.  Lorf- 
que  les  vagues  produifent  un  fon  creux ,  &:  bat-* 
tent  la  côte  9  ou  plutôt  le  récif  avec  lenteur,  ils 
comptent  fur  un  beau  temps  ;  mais  (i  les  flots 
produifent  de^  fons  aigus ,  &  s'ils  fe  fuccedent 
avec. rapidité,  ils  s'attendent  à  un  mauvais  temps. 

)#  U  n'y  a  peut-être  pas,  dans  le  monde  en- 
tier 5  de  canton  d'un  afpeâ  plus  riche ,  que  la 
partie  Sud- Eft  à^O^TauL  Les  collines  y  font 
élevées ,  d'une  pente  roîde ,  &  efcarpées  en  bien 
des  endroits  ;  mais  des  arbres  &  des  arbrifteaux 
fes  couvrent  tellement  jufqu'au  fommet ,  qu'en 
les  voyant  j  on  a  bien  de  la  peine  à  ne  pas  attri- 
buer aux  rochers  le  don  de  produire  &' d'en- 
tretenir cette  charmante  verdure.  Les  plaines  qui 
bordent  les  collines  vers  la  mer ,  les  vallées  ad- 
jacentes ,  offrent  une  multitude  de  produâions 
d'une  force  extraordinaire  >  &  à  la  vue  de  ces 
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I  richefles  du  fol ,  le  fpeâateur  eft  convdinca 
'7^^V,  S^'*^  "^V  ^  P*^  ^"^"^  globe  de  terrain  d'une  vége* 
*  tatioa  plus  vigoureufe  &^plus  belle.  La  nature  y 
a  répandu  des  eaux  avec  la  même  profufîon  ;  on 
trouve  des  ruifleaux dans  chaque  vallée;  cesruif- 
feaux  9  à  mefure  qu'ils  s'approchent  de  l'océan  , 
fe  divifent  fouvent  en  deux  ou  trois  branches , 
qui  fertilifent  les  plaines  fur  leur  paflage.  Les 
habitations  des  Naturels  font  difperfées ,  fans  or^ 
dre ,  au  milieu  des  plaines  ;  &  quand  nous  les 
regardions  des  vaifleaux ,  elles  nous  ofFroient  des 
points  de  vue  délicieux.  Pour  augmenter  le 
charme  de  cette  perfpeâive ,  la  portion  de  mer 
qui  eft  en  dedans  du  récif  &  qui  borde  la  côte, 
cft  d'une  tranquillité  parfaite  ;  les  Infulaires  y^ 
naviguent  en  fureté  dans  tous  les  temps  ;  on  les 
y  voit  fe  promener  mollement  fur  leurs  pirogues  » 
lorfqu'ils  paflent  d'une  habitation  à  l'autre ,  ou 
lorfqu'ils  vont  à  la  pêche.  Tandis  que  je  jouiffois 
de  ces  coups  *  d'œil  ravifTans  ,  j'ai  fouvent 
regretté  de  ne  pouvoir  les  décrire  d'une  manière 
à  communiquer  aux  leâeurs  une  partie  de  Tim- 
prefHon  qu'éprouvent  tous  ceux  qui  ont  le  bon- 
heur d'aborder  à  O  -  TaîtL 

>»  C'eft  fans  doute  la  fertilité  naturelle  du  pays, 
jointe  à  la  douceur  &  à  la  férénité  du  climat, 
.qui  donne  aux  Infulaires  tant  d'infouciance  pour 
la  culture.  Il  y  a  une  foule  de  diflriûs  couverts 
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àes  plus  riches  produâions ,  où  l'on  n^en  apper- 
çott  pas  la  moindre  trace.  Ils  ne  foignent  guère  jJ7^'^\ 
cpiela  plante  d'où  ils  tirent  leurs  étoffe^,  laquelle 
Tient  des  femences  apportées  des  montagnes  ^ 
&  Vava^  ou  le  poivre  enivrant ,  qu'ils  garan-* 
tiffent  du  foleil ,  lorfqu'il  eft  très -jeune,  &  qu'ils 
couvrent  pour  cela  de  feuilles  d'arbre  à  pain  ; 
ils  tiennent  fort  propres  l'une  &  l'autre  de  ces 
plantes. 

ff  J'ai  fait  de  longues  recherches  fur  la  ma^ 
niere  dont  ils  cukivent  Tarbre  à  pain ,  &  on  m'a 
toujours  répondu  qu'ils  ne  le  plantent  jamais» 
Si  l'on  examine  les  endroits,  où  croiffent  les 
rejetons ,  on  en  fera  convaincu.  On  obfervera 
toujours  qu'ils  pouffent  fur  les  racines  des  vieux^ 
lefquelles  fe  prolongent  près  de  la  iurface  du  ter^ 
rain  :  les  arbres  couvfiroient  donc  les  platnes^ 
quand  même  Tlfle  ne  feroit  pas  habitée^  ainfi 
quêtes  arbres  à  écorce4>f  anche  croiflent  natu* 
rettement  à  la  Terre  de  Diemen^  où  ils  compofent 
de  vaftes  forêts  ;  d'où  l'on  peut  conclure  que 
l'H^itant  à'0-Taïti  ,  loin  d'être  obligé  de  fô 
procurer  fon  pain  à  la  fueur  de  fon  front,  eft 
forcé  d'arrêter  les  largefles  de  la  nature,  qui  le 
lui  offre  en  abondance.  Je  crois  qu'il  extirpe 
quelquefois  des  arbres  à  pain  ^  pour  y  plàntet 
d'autres  arbres ,  &  mettre  de  la  variété  dans  les 
chofes  dont  il  fe  nourrit^ 
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»  Les  O-Taïtiens  remplacent  fur- tout  Tarbre  h 
*777*  pain  par  le  cocotier  &  le  bananier.  Le  premier 
*,de  ceux-ci  n'exige  point  de  foin,  lorfqu'il  s'eft 
élevé  à  deux  ou  trois  pieds  au-deflus  de  la  fur-^' 
face  du  fol^  mais  le  bananier  donne  un  peu  plus 
de  peine  :  il  ne  tarde  pas  à  produire  des  bran- 
ches ,  &  il  commence  à  porter  dès  fruits  trois 
mois  après  qu'on  Ta  planté;  ces  fruits ,  &*  les 
branches  qui  les  foutiennent ,  fe  fuccedent  afîez 
long-temps;  on  coupe  les  vieilles  tiges  à  mefure 
qu'on  enlevé  le  fruits 

»  Les  produâions  de  Tlfle  ne  font  cependant 
pas  auiB  remarquables  par  leur  yariété  que  par 
leur  abondance ,  ^  il  y  a  peu  de  ces  chofes 
qu'on  appelle  curiofîcés  naturelles  du  pays*  On 
peut  citer  toutefois  un  étang  ou  lac  d'eau  douce ^ 
qui  fe  trouVe  au  fommet  de  l'une  des  plus  hautes 
montagnes  4  où  Ton  n'arrive  du  bord  de  la  mer^ 
qu'après  un  jour  &  demi  ou  deux  jours  de  mar^* 
che.  Ce  lac  eft  d'une  profondeur  extrême,  &  il 
renferme  des  anguilles  d'une  grandeur  énorme  ; 
les  Naturels  y  pèchent  quelquefois  fur  de  petits 
radeaux  de  deux  ou  trois  bananier^  fauvàges  * 
joints  enfemble.  Us  le  regardent  comme  la  pre« 
miere  des  curiofités  naturelles  d'O-  Taïti.  En  gé«> 
néral ,  on  demande  tout  de  fuite  aux  Voyageurs 
qui  viennent  des  autres  Ifles ,  s'ils  l'ont  vu.  On  y 
trouve  auffi^  à  la  mêm9  dîâance  de  la  côte,  une 
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tftâre  d'une  eau  douce ,  qui  d*abord  paroît  très-  -i — 

bonne  ,  &  qui  dépofe  un  fédiment  jaune  j  mais  |-x*^^^'. 
elle  a  un  mauvais  goût  ;  elle  devient  f^nefte  à 
ceux  qui  en  boivent  une  quantité  confidérable  ^ 
&  elle  produit  des  puftules  fur  la  peau  lorfqu'on 
s'y  baigne.  * 

»£n  abordant  à  O'Taïn^  nous  fumes  viv6« 
ment  frappés  d'un  contrafte  remarquable  :  habi- 
tués  à  la  ftature  robufte  &  au  teint  brun  de  la 
peuplade  de  Tongataboo ,  nous  ne  nous  accoutu- 
mions pas  à  la  délicatefle  des  proportions  &  à 
la  blancheur  des  O-Taïtiens  :  ce  ne  fut  qu'après 
un  certain  temps  ^  que  nous  jugeâmes  cette  dif- 
férence favorable  aux  derniers  ;  peut-être  même^ 
n'arrêtâmes  -  nous  ainû  notre  opinion  y  que  parce 
que  nous  commencions  à  oublier  la  taille  &  /la 
phyfionomie  des  Habitans  de  la  Métropole  des 
JJlcs  dêsAmis.  Les  OTaïtiens,  cependant^  nous 
parurent  fupérieurs  à  bien  des  égards  ;  nous  leuc 
trouvâmes  tous  les  agrémens  &  toute  la  déli- 
catefTe  des  traits  qui  diftinguent  les  pèrfonnes  du 
fexe,  dans  un  grand  nombre  de  contrées  delà 
terre  :  la  barbe  que  les  hommes  portent  longue  \ 
&  leur  chevelure,  qui  n'eft  pas  coupée  fi  près 
qu'à  Tongataboo  ,  produifoient  un  autre  con*- 
trafte  ,  &  il  nous  fembla  dans  toutes  les  occa- 
£ons^  qu'ils  montroîent  plus  de  timidité  &  de  lé- 
gèreté de  caraâere.  On  n'apperçoit  pas  à  O-  Taïd 
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.  ces  formes   nerveufe$ ,  qui  font  fi  communes 

',777-  parmi  les  Naturels  des  Ijles  des  Amis^  &  qui  font 
la  fuite  d'un  exercice  très -prolongé.  Cette  Terre 
étant  beaucoup  plus  fertile ,  its  Habitans  mènent 
une  vie  plus  indolente ,  &  ils  offrent  cet  embon- 
point &  cette  douceur  d^  la  peau  qui  les  rap- 
prochent peut-être  davantage  des  idées  que  nous 
avons  de  la  beauté,  mais  qui  ne  contribuent  pas 
à  embellir  Jeur  figure ,  puifqu'il  en  réfulte  i^ne 
forte  de  langueur  dans  leurs  mouvemens  :  nous 
fîmes  fur-tout  cette  remarque ,  en  voyant  leurs 
combats  de  lutte  &  de  pugilat ,  qui  paroiffent  de 
foibles  efforts  d*enfans  ,  fi  on  les  compare  à  la 
vigueur  des  mêmes  combats  exécutés  aux  IJUs 
des  Amis, 

»  Les  O-Taîtiens  eftimant  les  avantages  exté- 
rieurs ,  recourent  à  plufieurs  moyens  pour  les 
augmenter  :  ils  font  accoutumés  ,  fur- tout  parmi 
les  Erreoes  ou  les  Célibataires  d'un  certain  rang  , 
de  fe  foumettre  à  une  opération  médicinale  y  afin 
de  blanchir  leur  peau  :  pour  cela  ils  paffent  un 
mois  ou  deux  fans  fortir  de  leurs  maifons;  durant 
cet  intervalle ,  ils  portent  une  quantité  confidé- 
rable  d'étoffes ,  &  ils  ne  mangent  que  du  fruit 
à  pain ,  auquel  ils  attribuent  la  propriété  de  blan- 
chir le  corps.  Us  femblent,  croire  aufli  que  leur 
embonpoint  &  la  couleur  de  leur  peau ,  dépen- 
dent d'ailleurs    des   diverfes  nourritures  qu'ils 
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prennent  habituellement  ;  le  changement  Jes  fai- 
fons  les  oblige  en  effet  à  changer  leur  régime  y^^.^^^L^ 
félon  les  différentes  époques  de  Tannée. 

»  Les  nourritures  végétales  forment  au  moins 
tes  neuf  dixièmes  de  leur  régime  ordinaire.  Je 
penfe  que  le  mahee  en  particulier ,  ou  le  fruit 
â  pain  fermenté,  dont  ifs  font  ufage  dans  pref- 
que  chacun  de  teurs  repas ,  les  relâche ,  &  pro- 
duit autour  d'eux  tine  fraîcheur  très-fenfible^ 
qu'on  n'apperçoit  pas  en  nous  qui  vivons  de 
nourritures  animales  ;  &  s'ils  ont  fî  peu  de  ma- 
ladies ,  il  faut  peut-être  Tâttribuer  au  degré  de 
température  dans  lequel  ils  fe  trouvent  prefque 
toujours. 

»  Us  ne  comptent  que  ctnq  ou  fîx  maladies, 
qpi'on  puiffe  appeler  chroniques  ou  nationales  ^ 
parmi  lefqueUes  je  ne  dois  pas  oublier  Thydro- 
pifîe  &  la  féfdi ,  ou  ces  enflures  fans  douleur  ^ 
que  nous  avions  trouvées  fi  communes  à  Tonga^, 
taboo.  U  s'agit  ici  de  Tépoque  qui  précède  l'arri- 
vée des  Europééns^,  car  nous  les  avons  infedés^ 
cTune  maladie  nouvelle ,  qui  équivaut  feule  à 
toutes  les  autres ,  &  qui  eu  prefque  univerfelle 
aujourd'hui  :  iî  paroît  quils  ne  fàvent  pas  la  gué- 
rir d'une  manière  efficace.  Les  Prêtres  la  traitent 
cruelquefolis  avec  dès  com^ofitions  de  fimples  i 
mais ,  dé  leur  aveu  y.,  ils  ne  là  guériffent  jamais; 
parfîiitementi  ils  conviennent  néanmoins,  quf^ 
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'. —  — ;-  dans  un  petit  nombre  de  cas ,  la  nature ,  fans  lé 
-^^777-  fecours  d'un  Médecin  ,  détruit  le  fatal  virus  ,  & 
*  opère  une  guérifon  complète.  Ils  difent  qu'un 
homme  infeûé  communique  fouvent  fa  maladie 
aux  perfonnes  qui  vivent  dans  la  même  maifon  ; 
que  ces  perfonnes  la  prennent  en  mangeant  dans 
les  mêmes  vafes  que  le  malade ,  &  même  en  les 
touchant  ;  qu'alors  elles  meurent  fouvent,  tandis 
que  celui-là  guérit  ;  mais  ce  dernier  fait  me  paroît 
difficile  à  croire,  & ,  s'il  eft  vrai ,  c'eft  avec  des 
modifications  dont  on  ne  nous  a  pas  parlé* 

>»  Leur  conduite  dans  toutes  les  occafions  ^ 
annonce  beaucoup  de  franchife  &  un  caraâere 
généreux.  Néanmoins  Omaï,  que  fes  préven- 
tions pour  les  IJles  de  la  Société^  difpofoit  à 
cacher  les  défauts  de  fes  compatriotes ,  nous  a 
avertis  fouvent,  que  les  O-Taïtiens  font  quel- 
quefois cruels  envers  leurs  ennemis.  Ils  les  tour- 
mentent, nous  difoit*iI,  de  propos  délibéré  ; 
ils  leur  enlèvent  de  petits  morceaux  de  chair  en 
différentes  parties  du  corps  ;  ils  leur  arrachent 
les  yeux,  ils  leur  coupent  le  nez^  &  enfin  ils 
les  tuent  &  ils  leut  ouvrent  le  ventre  :  mais  ces 
cruautés  n'ont  lieu  qu'en  certaines  occafions^  Si 
la  gaieté  eft  l'indice  d'une  ame  en  paix ,  on  doit 
fuppofer  que  leur  vie  eft  rarement  fouillée  par 
des  crimes  ;  je  crois  cependant  qu'il  faut  plutôt 
attribuer  leur  difpofition  à  la  joie  »  à  leurs  fen-^ 
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fetîons,  qui,  malgré  leur  vivacité ,  ne  paroîffent  z=-:..i 
jamais  durables;  car,  lorfqu'il  leur  fiirvenolt  des  î^^^r 
malheurs  ,  je  ne  les  ai  jamais  vu  aâFeâés  d'une 
fn^niere  pénible  ^  après  les  premiers  momens  de 
crife.  Le  chagrin  ne  fitlonne  point  leur  front; 
rapproche  de  la  mort  ne  femble  pas  même 
altérer  leur  bonheur.  J'ai  obfervé  des  matadef 
prêts  à  rendre  le  dernier  foupir,  ou  desi  guerriers: 
qui  fe  préparoient  au  combat ,  &  je  n'ai  pas 
remarqué  <[ue  la  mélancolie  ou  des  réflexion^ 
triftes  9  répandirent  des  nuages  fur  leur  phy- 
fionomie» 

H  Ils  ne  s^oecupent  que  des  chofès  propres  à 
leur  donner  du  plaifir  &  de  la  joie.  Le  but  de 
leurs  amufemens  eft  toujours  d'accrokre  la  force 
de  leur  penchant  amoureux  ;  ils  aiment  paffion* 
nément  à  chanter  ^  &  le  plaiGr  eftauili  l'objet  de 
leurs  chanfons  tmais^  comme  on  eft  biemotraf*- 
i^ûé  des  JQuiflances  charnelles  ininterrompues  ^ 
Sis  varient  ks  fujets  de  ces  chants  y  &  iî&  fe  plai-»- 
fent  à  célébrer  leurs  triomphes  à  la  guerre,  leurs 
travaux  durant  la  paix ,  leurs  voyages  fur  les 
terres  voifines  &  les  aventures  dont  ils  ont  été 
les  témoins,  les  beautés  de  leur  Ifk ,  &  fès  avaa-* 
tages  fur  les  pays  des  envitons,  ou  ceux  de  queU 
ques  cantons  à'Q.-  Taui ,  fur  des  diflriÛs  moins 
favorifés.  La  mufique  a  pour  eux  beaucoup  de^ 
<ilwmes  ;,  &  ,  quoi(]pi'ils  montraffent  ime  io£tfè 

C  iy 

Digitized  by  CjOOQ IC 


:40  Troisième   Voyage 

.-  '•  .  de  dégoût  pour  nos  comportions  favantes,  les 

*777*     fons  mélodieux  que    produifoit  chacun  de  nos 

'  inflruihèns  en  particulier ,  approchant  davantage 

de  ia  {implicite  des  leurs  ^  les  raviifoient  toujours 

de  plaiiin 

»  Ils  connoiffent  les  împreffions  voluptueufes 
qui  réfultent  de  certains  exercices  du  corps  ^  Sz 
qui  chafTent  quelquefois  le  trouble  &  le  chagrin 
de  Tame  ,  avec  autant  de  fûccès  que  la  mufi- 
que.  Je  puis  citer  là  -  deffus  un  fait  remarqua- 
ble ,  qui  s'efl:  paflfé  fous  mes  yeux.  Me  prome- 
nant un  jour  aux  environs  de  la  pointe  Matavai, 
où  fe  trouvoient  nos  tentes ,  )e  vis. un  homme 
qui  ramoit  dans  fa  pirogue  ,  de  la  manière  du 
monde  la  plus  rapide;  &  comme  il  jetoit  d'ail- 
leurs autour  de  lui  des  regards  emprefTés ,  il  at- 
tira mon  attention.  J'imaginai  d'abord  qu'il  avoit 
commis  un  vol  &  qu'on  le  pourfuivoit;  mais^, 
après  l'avoir  examiné  quelque  temps  ^  je  m'ap- 
perçus  qu'il  s'amufoit.  Il  s'éloigna  de  la  côte  ;  il 
fe  rendit  à  l'endroit  où  commence  la  houle ,  & 
épiant  avec  foin  la  première  vague  de  la  levée  , 
il  fit  force  de  rames  devant  cette  vague,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  pût  en  éprouver  le  mouvement , 
&  qu'elle  eût  affez  de  vigueur  pour  conduire 
l'embarcation  fans  la  renverfer;  il  fe  tint  immo- 
bile alors ,  &  il  fut  porté  par  la  lame  qui  le  dé- 
barqua fur  la  grève  :  il  vida  tout  de  fuite  ià 
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jpîrogue ,  &  îl  alla  chercher  une  autre  houle»  Je  ^ 

pigeai  qu'il  goùtoit  un  plaifir  inexprimable  à  être  tx* '^^^l 
promené  fi  vite  &  fi  doucement  fur  les  flots  ; 
quoiqu'il  fut  à  peu  de  diftance  de  nos  tentes 
&  de  la  Réfolution  &c  de  la  Découverte ,  il  ne  fit 
pas  la  moindre  attention  aux  troupes  nombreufes 
de  fes   compatriotes,  qui    s'étoient  rafi'embtés' 
pour  voir  des  objets  aufiî  extraordinaires  pour 
eux  y  que  nos  vaifiieaux  &  notre  camp.  Tandis 
que  je  Tobfervois ,  deux  ou  trois  Infulaires  vin- 
rent me  joindre  ;  ils  femblerent  partager  fon 
honbeur  ,   &  ils  lui  annoncèrent  toujours  par 
des  cris  ^  l'apparence   d'uhe  houle   favorable  : 
car  ayant  le  dos  tourné  &  cherchant  la  lame  du 
coté  où  elle  n'étoit  pas ,  il  la  manquoit  quel- 
quefois.  Us  me  dirent  que  cet  exercice ,  ap- 
pelé Ehororoe ,  dans  la  langue  du  pays ,  efi:  très- 
commun  parmi  eux.  Ils  ont  vraifemblablement 
plufîeurs  amufemens  de  cette  efpece,  qui  leur 
procurent  au  moins  autant  de  plaifir  que  nous 
en  donne  l'exercice  du  patin ,  le  feul  c|e  nos  jeux, 
dont  les  effets  puiflent  être  comparés  aux  effets 
que  je  viens  de  décrire. 

»  La  langue  d'O-  Taïd^  radicalement  la  même 
que  celles  de  la  Nouvelle-Zélande  &  des  IJles  des 
^mlsy  n'a  pas  leur  prononciation  gutturale,  6c  elle 
manque  de  quelques-unes  des  confonnes  qui 
abondent  dans  les  deux  derniers  dialeâes.  Les 
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recueils  de  mots  que  nous  avons  déjà  donnes^ 
^777*  montrent  affez  en  quoi  confifte  principalement 
'  cette  différence ,  &  ils  prouvent  qu'elle  a  pris 
la  douceur  &:  la  mollefie  des  Habitans.  Tavoi» 
raffemblé ,  durant  le  fécond  Voyage  de  M.  Cook  ^ 
un  long  Vocabulaire  (<?),  d'après  lequel  je  me 
fuis  trouvé  en  état  decotnparer  ce  dialeâe  au 
dialeûe  des  autres  Ifle^.  Durant  celui  -  ci  ^  je  n'ai 
laifle  échapper  aucune  occasion  de  m'inilruire 
davantage  fur  Tidiome  d'O-  Taui;  j'ai  eu  pour 
cela  de  longues  converfations  avec  Omaî,  avant 
d'arriver  aux  Mes  de  la  Société  y  &  j'ai  fréquenté 
les  Naturels  ,  pendant  nos  relâches ,  le  plus  que 
)'ai  pu.  Cet  idiome  efl  rempli  d'exprcflîons  figu- 
rées très-  belles;  &  fi  on  le  connoiiToit  parfaite- 
ment ,  je  fuis  perfuadé  qu'on  le  mettroit  au 
niveau  des  langues  dont  on  eilime  le  plus  la  har- 
dieflTe  &  l'énergie  des  images.  Aînfî^  les  O-Taï- 
tienSy  pour  exprimer  avec  emphafe  les  idées 
qu'ils  fe  fondent  de  la  mort ,  difent  que  Vamt 
va  dans  les  ténèbres  ,  ou  plutôt  dans  la  nuit.  Lorf- 
que  vQus  ^yez  l'air  de  douter  ç^i^nc  telU  femme 
Jbit  leur  mère  y  ils  vous  réporident  fur  le  champs 


(il)  Voyez  le  Vocabulaire  ,  à  la  fÎA  du  fécond  Voyage  de 
Cook.  L^înfatlgable  M.  Anderfon  y  a  fait  un  grand  nombre  de 
correâions  &  d'additions  ;  mais  ce  qu'on  pourroit  ajouter  ici 
aux  divers  recueils  de  mots  déjà  publiés  fur  la  langue  d'O-Ttfikti» 
ne  feroit  d'aucune  utilité  réelle. 
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avec  furprîfe  :  Oui^  cefl  la  mère  qui  nia  porté  dans  ^ 


fonfcin.  Une  de  leurs  tournures  répond  précifé-  *777* 
ment  à  cette  tournure  des  Livres  faînts  :  Les  ^^^^  * 
tntraillcs  font  émues  de  douleur  :  ils  s'en  fervent 
toujours,  quand  ils  éprouvent  des  afFeâions  mo- 
rales qui  les  tourmentent  :  ils  fuppofent  que  le 
fiege  de  la  douleur  caufée  par  les  chagrins ,  les 
défirs  inquiets  &  les  diverfes  affeâions  de  Tame 
eft  dans  les  entrailles ,  &  ils  fuppofent  de  plus 
que  c*eff  le  iiege  de  toutes  les  opérations  de  Vef^ 
prit;  Leur  langue  admet  ces  inveriions  de  mots, 
qui  placent  le  latin  &  le  grec  Inen  au-  deffus 
de  la  plupart  de  nos  langues  modernes  der£<i^ 
rope ,  û  imparfaites ,  que ,  pour  prévenir  les  am- 
biguïtés, elles  font  réduites  à  arranger  fervile- 
ment  les  mots  les  uns  après  les  autres.  Elle  eft 
fi  riche ,  qu'elle  a  plus  de  vingt  termes  pour  défi- 
gner  le  fruit  à  pain  dans  fes  difFérens  états  ;  elle 
en  a  autant  pour  la  racine  de  laro^  6c  environ 
&x  pour  la  noÎ3i^  de  cpco.-  J'ajouterai ,  qu'outre 
le  dialeâe  ordinaire,  les  O-Taïtiens  ont  une  lan- 
gue ,  qu'on  peut  appeler  la  Langue  plaintive ,  âc 
qui  forme  toujours  des  efpeces  de  (lances  ou  un 
récitatif. 

n  Leurs  Arts  font  en  petit  nombre  &  bien 
{impies  ;  néanmoins ,  fi  on  doit  les  en  croire ,  ils 
font  avec  fuccès  des  opérations  de  Chirurgie, que 
nous  n'avons  pas  encore  pu  imiter,  malgré  nos 
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connoiffances  étendues  fur  ces  matières.  Ils  eni 
*777'     vironnent  d'écliffes  les  os  fraftirrés,  &  fi  une 
partie  de  Tos  s'eft  détachée ,  ils  infèrent  dans  le 
vide  un  morceau  de  bois  taillé  comme  la  partie 
de.  Tos  qui  manque  :  cinq  ou  fix  jours  après ,  le 
Rapaoo  ou  le  Chirurgien ,  examine  la  bleffure  ,  & 
il  trouve  le  bois  qui  commence  à  fe  recouvrir 
de  chair  ;  ils  ajoutent  qu'en  général ,  ce  bois  eflf 
entièrement  couvert  de  chair  le  douzième  jour  ; 
qu'alors  le  malade  a  repris  des  forces ,  qu'il  fe 
baigne,  &  qu'il  ne  tarde  pas  à  guérir.  Nous  n'igno- 
rons pas  que  les  bleflures  fe  guériffcnt  fur  dès 
balles  de  plomb,  &  quelquefois ,  mais  rarement^ 
fur  d'autres  corps  étrangers  ;  mais  je  doute  d'au- 
tant plus  de  l'opération  dont  je  viens  de  parler  ^ 
qu'en  d'autres  occafibns,  j'ai  vu  les  0-Taïtien$ 
bien  loin  d'une  fi  grande  habileté.  J'apperçus  un 
jour  une  moitié  de  bras  qu'on  avoit  coupé  à  un 
homme  qui  s^étoit  laiffé  tomber  d'un  arbre ,  &: 
je  n'y  remarquai  rien  qui  annonçât  un  Çhirur* 
gien  fort  habile ,  même  en  n'oubliant  pas  que 
leurs  inftrumens  font  très  -  défeftueux  :  je  ren- 
contrai un  autre  homme  qui  avoit  une  épaule 
difloquée  ;  il  s'étoit  écoulé  quelques  mois  depuis 
l'accident,  &  perfonne  n'avoit  fu  la  remettre ,» 
quoique  ce  foît  une  des  opérations  les  moins 
difficiles  de  notre  Chirurgie.  Ils  favent  que  lès 
fraâures  &  les  luxations  de  l'épine  du  dos  font 
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mortelles,  &  qu'il  n'en  eft  pas  de  même  de  celles  -^' 

du  crâae  ;  ils  favent  auffi ,  par  expérience ,  en  -p|^^'^^V 
quelles  parties  du  corps  les  bleflures  font  incu«  '* 

tables.  Ils  nous  ont  montré  plufieurs  cicatrices  » 
fuites  des  coups  de  pique  qu'ils  avoient  reçus  i 
û  les  coups  pénétrèrent  réellement  aux  endroits 
qu'on  indiqua  ,  nous  les  aurions  furement  dé- 
clarés  mortels ,  &  cependant  les  blefles  ont  guéri* 

M  Leurs  connoiffances  en  Médecine  paroiflent 
plus  bornées  ,  fans,  doute,  parce  qu'il  leur  arrive 
plus  d'accidens  qu'ils  n'ont  de  maladies.  Lesi 
Prêtres  néanmoins  adminiftrent  des  fucs  d'herbe 
en  quelques  occafions  ,  &  lorfque  les  femmes 
ont  des  fuites  de  couches  fâcheufes,  elles  em«; 
ploient  un  remède  qui  femble  paroître  inutile 
fous  un  climat  chaud  :  elles  chauffent  des  pierres^ 
elles  les  couvrent  enfuite  d'une  étoffe  éjiaiffe 
par-  deffus  laquelle  elles  pofent  une  certaine  quan« 
tité  d'une  petite  plante  de  l'efpece  de  la  mou- 
tarde ,  &  ,  après  avoir  couvert  le  tout  d'une 
féconde  étoffe ,  elles  s'affeyent  deffus  ;  elles  ont 
des  fueurs  abondantes ,  &  elles  guériffent  :  les 
hommes  infeûés  du  mal  vénérien ,  ont  voulu  pra- 
tiquer la  même  méthode,  mais  ils  l'ont  trouvée 
inefficace.  Ils  n'ont  point  d'émétique. 

»  Malgré  l'extrême  fertilité  de  l'Me ,  on  y 
éprouve  fouvent  des  famines  qui  emportent ,  dit^ 
on 9  beaucoup  de  monde»  Je  n'ai  pu  découvrir  û 
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ces  famines  font  la  fuite  d'une  mauvaife  faîfon,' 
Î777'     de  la  guerre,  ou  d'une  population  trop  nom- 
^  *  breufe  ;  il  eft  prefque  impoffible  qu'il  n'y  ait  pas 

quelquefois  dans  Tlfle  trop  de  monde  à  nourrir. 
Au  refte ,  il  eft  difficile  de  douter  de  la  vérité  du 
&it  ;  car  ils  ménagent  avec  beaucoup  de  foin , 
même  aux  temps  de  l'abondance ,  les  chofes  qui 
fervent  à  leur  nourriture.  Dans  les  momens  dé 
difètte ,  lorfqu'ils  ont  confommé  leur  fruit  à  pai;i 
&  leurs  ignames ,  ils  mangent  diverfes  racines  qui 
croiflent  fans  culture  fur  les  montagnes  :  ils  fe 
nourriffent' d'abord  de  la  patarra;  elle  reffemblè 
à  une  grofle  patate  ou  à  une  igname ,  &  elle  eft 
bonne  tant  qu'elle  n'a  pas  pris  toute  fa  croiiTance; 
mais,  dès  qu'elle  eft  vieille,  elle  eft  remplie  de 
£bres  dures  :  ils  mangent  d'ailleurs  deux  autres 
Racines  ;  l'une  approche  du  taro ,  &  la  féconde 
s'appelle  Ehou  ;  il  y  a  deux.efpeces  de  celle-ci , 
l'une  eft  vénéneufe,  &  on  eft  contraint  de  la 
fendre  &  de  la  laiffer  macérer  une  nuit  dans  l'eau, 
avant  de  la  cuire;  &,  fous  ce  rapport,  elle  ref- 
femblè à  la  cajfave  des  lues  d'Amérique.  De  la  ma- 
nière dont  les  O-Taïtiens  l'apprêtent ,  eîle  forme 
une  pâte  humide,  très- iniîpide  au  goût  :  cependant 
je  les  ai  vus  s'en  nourrir  à  une  époque  où  ils  n'é- 
prouvoient  point  de  difette;  c'eft  une  plante 
grimpante ,  ainfi  que  la  patarra. 
>f  La  claile  inférieure  fait  peu  d'ufage  des  nour« 
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titures  animales ,  &  ce  ne  font  jamais  que  des 
poifions,  des  œufs  de  mer,  ou  d'autres  produc-  y\7^^\ 
dons  marines  ;  il  eft  rare  qu'elle  mange  du  cochon  ^ 
fi  même  cela  lui  arrive  quelquefois.  VEree^dc-koi 
feul ,  eft  affez  riche  pour  avoir  du  porc  tous  les 
jours ,  &  les  Chef  fubalternes  ne  peuvent  guère 
en  avoir  qu'une  fois  par  femaîne,  par  quinzaine 
&  par  mois ,  félon  leur  fortune.  Il  y  a  même  des 
temps  où  *ils  font  obligés  de  fe  pafler  de  cette 
^ndife  :  car,  lorfque  la  guerte  ou  d'autres  caufe$ 
ont  appauvri  Tlfle,  le  Roi  déféhd  à  fes  Sujets  dé 
tuer  des  cochons  ;  &  on  nous  a  dit  qu'en  cer- 
taines occafions,  la  défenfe  fubitftoit  plufîeurs 
mois  y  &  même  une  année  ou  deux.  Les  cochons 
fe  multiplient  tellement  durant  cette  prohibition , 
qu'on  les  a  vu  abandonner  Tétat  de  domefticité 
&  devenir  fauvages.  Lorfqu'il  paroît  convenable 
de  lever  la  défenfe ,  tous  les  Chefs  fe  rendent 
auprès  du  Roi ,  &  chacuri  d'eux  lui  apporte  des 
cochons.  Le  Roi  ordoAne  d'en  tuer  quelques-uns 
qu'on  fert  aux  Chefs ,  &  ils  s'en  retournent  avec 
la  liberté  d'en  tuer  déformais  pour  leur  table.  La 
prohibition  dont  je  viens  de  parler,  fubiiftoit  lorâ 
de  notre  arrivée  à  O'Taîtiy  du  moins  dans  les  dif- 
trios  qui  dépendent  immédiatement  d'O-Too;  & 
de  peur  qu'elle  ne  nous  empêchât  d'aller  à  MaiU'^ 
rai ,  lorfque  nous  aurions  quitté  Oheitepehay  il  nous 
affura^  par  un  meflagelr^  qu'il  la  révoqueroit  dèi 
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^"^^^  que  nos  vaifleaux  auroient  gagné  le  port.  Il  lu 

Ï777*     révoqua  en  effet,  du  moins  par  rapport  à  nous: 

Decemb*      .  r-  r        I        r         .-      j 

mais  nous  fîmes  une  li  grande  conlommation  de 

ces  animaux ,  qu'on  la  rétablit  fans  doute  après 
notre  départ.  Le  Gouvernement  défend  auffî  quel- 
quefois de  tuer  des  volailles* 

»  Vava  eu  (nr- tout  en  ufage  parmi  les  Infu-^ 
lairesd'un  rang  diftingué.  Ifs  la  font  d'une  manière 
un  peu  différente  «de  celle  dont  nous  ^ons  été  fi 
fouvent  témoins  aux  IJlcs  des  Amis;  car  ils  verfent 
une  très- petite  quantité  d'eau  fur  la  racine,  &C 
quelquefois  ils  grillent  ou  ils  cuifent  au  four,  & 
ils  broient  les  tiges  fans  les  hacher.  Ils  emploient 
d'ailleurs  les  feuilles  broyées  de  la  plante ,  &  ils 
y  verfent  de  l'eau  comme  fur  la  racine.  Us  ne  fe 
ré^miffent  pas  en  troupes  pour  la  boire  amicale* 
ment,  comme  à  Tongataboo;  mais  fes  pernicieux 
effets  font  plus  fenfibles  à  O  -  Taiti ,  car  elle  ne 
tarde  pas  à  enivrer,  pu  plutôt  à  donner  de  la  âu« 
peur  à  toutes  les  facultés  du  corps  &  de  l'efprit: 
ceux  d'entre  nous  qui  avoient  abordé  autrefois  fur 
ces  Ifles ,  furent  furpris  de  voir  la  maigreur  affireufe 
^\iï\t  multitude  d'Ipfulaires ,  que  nous  avions 
laiffés  d'un  embonpoint  &  d'une  groffeur  remar- 
quables ;  nous  demandâmes  la  caufe  de  ce  change- 
ment ,  &  on  nous  répondit,  qu'il  falloit  l'attribuer 
à  Yava  :  leur  peau.étoit  groffiere,  defféchée  & 
couverte  d'écaillés  j  on  nous  affura  que  ces  écailles 

tombent 
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tombent  de  temps  en  temps,  &  que  fa  peau  fe  î 
renouvelle.  Pour  juftifier  ^'ufage  d'une  liqueur  fi  |^'7^^î 
permcieufe,  ils  prétendent  qu'elle  empêche  de 
devenir  trop  gras  ;  il  eft  évident  qu'elle  les  énerve , 
&  il  eft  très-probable  qu'elle  abrège  leurs  jours^ 
Ces  effets  nous  ayant  moins  frappés  durant  nos 
premières  relâches ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  les 
O-Taïtiens  n'abufoient  pa^  autant  di  cet  article  de 
luxe*  S'ils  continuent  à  boire  [^ava  auffi  fréquem- 
ment y  on  peut  prédire  que  leur  population  dimi*- 
auera. 

»  Ils  font  beaucoup  de  repas  dans  un  jour  ',  le 
premier  (ou  plutôt  le  dernier,  car  ils  vont  fe 
coucher  immédiatement  après)  a  lieu  à  environ 
deux  heures  du  matin ,  &  le  fécond  à  huit.;  ils 
tfinentâ  onze  heures,  &,  éômme  le  difoit  Omaî, 
ils  dînent  une  féconde  Se  une  troifîeme  fois  à 
deux  &  à  cinq  heures  du  foir ,  &  ils  Coupent  à 
huit.  Ils  ont,  fur  ce  point  de  leur  vie  domeftique, 
des  ufages  très-bizarres.  Les  femmes  éprouvent 
non- feulement  la  mortification  de  manger  feules^ 
&  dans  une  partie  de  la  mdifon  éloignée  de  celle 
où  mangent  les  hommes  \  mais ,  ce  qui  eft  bien 
plus  étrange  encore,  *on  ne  leur  donne  aucune 
portion  des  mets  délicats  :  elles  n'ofent  goûter 
ni  d'un  pbiflbh  de  l'efpece  du  thon  ,  qui  eft  fort 
eftimé,  ni  de  quelques-unes  des  meilleures  bana* 
nés  y  &  on  permet  rarement  le  pore,  même  à  celles 
TQmfiXXlII,  *  P 
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des  clafles  Supérieures^  Les  petites  filles  &  le$ 
^777-  petits  garçofis  prennent  auffi  leur  repas  féparé-> 
'  ment.  En  général  ^  les  femmes  apprêtent  les  chofes 
dont  elles  fe  nourrirent  ;  car  les  hommes  les  laif*- 
feroient  mourir  de  faim^  plutôt  que  de  leuif  rendra 
ce  f«rvice.  Il  y  a  iù ,  &  dans  plufieurs  de  leurs 
coutumes  relatives  à  leurs  repas  ^  quelque  chofe 
de  myilérieux ,  que  nous  n'avons  jamais  pu  bien 
comprendre.  Lorfque  nous  en  demandions  la  rai- 
ion  y  on  ne  nous  répondoit  rien^  finon  que  cela 
étoit  juiïe  &  indifpenfable. 
^  »  Ce  qui  a  d'ailleurs  rapport  aux  femmes  ^ 
n'eil  point  obfcur;  leurs  liaifons  avec  les  hommes 
n'offrent  fur-tout  rien  de  caché.  Si  un  jeune 
homme  &  une  jeune  femme  habitent  enfemble^ 
le  jeune  homme  donne  au  père  de  la  fille  »  quei^ 
ques'unes  des  chofes  réputées  néc^flaires  dans 
le  pays  y  telles  que  des  cochons^  des  étoffes  &  den 
pirogues  i  la  quantité  de  ces  chofes  eft  propor^ 
tionnéé  au  temps  qu'il  paffe  avl^t:  fa  maitreffe  :  fi 
le  père  croit  qu'on  ne  l'a  pas  payé  ^  il  ne  craint 
pas  de  reprendre  fa  fille  «  &  de  la  livrer  à  uri  autra 
qui  fera  peut-être  plus  libéral  :  Thomme,  de  fôn 
côtéi  peut  toujours  former  un  nouveau  choix.  Si 
fa  maîtrefie  devient  groffe^  il  eft  le  maître  de 
tuer  Tenfant ,  6c  de  continuer  fes  liaifôns  avec  la 
mère,  ou  de  l'abandonner;  mats  s'il  adopte  l'en*» 
i^nty  U  s'il  ne  luÂ  ôte  pas  la  vie^  il  eft  cenfé 
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tàànèy  &  U  ^fde  cbtnmimérttent  fa  femme  le 
jrefte  de  fes  joûrsk  Aux  yeux  desO-Taïtierts ,  de  ^vl^^^* 
h'eft  pas  un  crime  de  prcriêrè  une  concubine  ^^^ 
plus  jeune  ^  &  de  rétablir  dans  fa  mâifon  ;  il  eft 
toute£)is  i>iea  plus  coimnlUQ  de  les  voir  changer 
de  femoiêSy  &  c'efl;  itae  tiidfe  fi  ordinaire  ^ 
jju'ils  eft  fJârlent  d'un  ton  fort  l%er.  Les  Erroei 
font  des  liifulau^s  des  daSès  fiipérienres ,  qiti 
foignatit  à  une  humeur  volage ,  xies  moyens  de 
fe  prpcufer  detiouveties  remmes,  voyagent  d*uii 
canton  à  l'autre  ou  fur  les  liles  Voffînlss,  6c  qij 
tàe  fe  livrant  pas  à  Uâ  attachement  particulier^ 
n'adoptent  guère  la  tnàmeré  de  vivre  pins  fëden- 
taire  &  pl^s  trànquUie  dont  je  viens  de  parlera 
Cette  vie  iicènciéufe  eft  fl  analôgite  à  leur  difpofr 
tion  ^  que  les  plus  jolis  hommes  &  les  plus  jolies 
femmes  pafféht  ordinairement  Ibur  jetinefTe  dans 
Une  débauche  qui  dé^noréroit  les  peuplades  leil 
plus  fauvâges  ^  mais  qui  révdté  fui>toutauniiliea 
d'une  nation,  qui  offre,  à  d'antres  égards  »  des 
indices  fûrs  d'aihéntté&  detendi^efle.  Lorfqu'uné 
fei^me  £rreo€  acktouche^  on  applii^ue  à  la  bouche 
&  au  hez  de  Vepikm  un  môirceau  d'étotfe  mouillée 
iqui  le  f uâbque. 

H  Les  femmes  contribuant  Waiicoitp  aut  agré* 
ibens  de  cette  vie  deplaifir,  on  efl  furpris  qu'outre 
Us  humiliations  dont  on  les  actabli^,  en  ce  qui 
a  rappbrt  mt  alimefts^i  St  à  la  maniete  de  ledi 
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i^-^  prendre ,  elles  foient  traitées  fouveiit  avec  une 

^777»  dureté  où  plutôt  une  brutalité  qui  femble  exclure 
*  la' plus  légère  afFeâion.  Rien  toutefois  n*eft  plus 
ordinaire  que  de  les  voir  impitoyablement  battues 
par  les  hommes  ;  &  il  eft  difficile  d'expliquer 
ces  violences,  à  moins  qu'elles  ne  foientPefFet 
île  la  jaloufie  ^  qui ,  de  Faveu  des  O-Taïtiens  , 
tourmente  quelquefois  les  deuxfex^s.  J'adopteroi$ 
cette  explication  volontiers  ;  car,  en  bien^des  oc-: 
cafions ,  j'ai  trouvé  tes  femmes  plus  fenfibles  aux 
charmes- de  la  figure,  qu'à  des  vues  d'intérêt; 
jnais  je  dois  avouer  que  même  alors  elles  paroif- 
ient  à  peine  fufceptîbles  de  ces  fentimens  délicats 
que  produit  une  tendteffie  mutuelle,  &  qu'il  y  a 
moins  d'amour  platonique  à  O-Taui^  que  dans 
'  aucun  autre  pays  du  monde. 
.  »  Des  idées  de  propreté  firent  imaginer  aux 
O^Taïtiens  l'amputation  ou l'incifion  du  prépuce, 
1^  ils  ont ,  dans  leur  langue ,  une  épithete  inju- 
rieufe  pour  ceux  qui  n!obfervent  pas  cet  ufage. 
Lorfqu'il  y  a,  dans  un  ^iftriât,. cinq  ou  fix  petits 
garçons,  d'un  âge  convenable,  le  père  de  l'un 
d'eux  va  en  avertir  le  Tahoua ,  ou  J'un  des  Savails 
du  pays  ;  le  Tahoua,  fuivi  d'un  domeftique^mene 
lés  petits  garçons  au  fommet  d'une  colline;  après 
av6ir  donné  à  l'un  d'eux  une  attitude  propre  à 
l'opération  3^  il  introduit  un  morceau  de  bois^  au- 
deflbus  du  prépuce,  &  U  lui  dit  de  regarder  de 
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tel  côté,  une  chofe  bien  curieufe  :  tandis  que'  le 
jeune  homme  eft  occupé  d*un  autre  objet,  l«|-v'.^^^r 
Prêtre  coupe,  avec  une  dent  de  requin ,  &  or-  * 

dinairement  d'un  feul  coup,  le  prépuce  établi 
furie  morceau  de  bois  ;  il  fépare  enfuite ,  ou  plutôt 
il  replie  en  arrière  les  parties  divifées ,  &  ayant 
bandé  la  plaie ,  il  fait  la  même  opération  au  reile 
des  jeunes  gens.  Les  nouveaux  circoncis  (é  bai-^ 
gnent  cinq  jours  après  ;  on  ôte  leurs  bandages 
&  on  nettoie  leur  plaie;  le  dixième  jour  ils  fe 
baignent  de  nouveau»  &  ils  fe  portent  bien;^ 
mais  la  partie  où  s'eft  faite  Tincifion  ^  ofire  encore: 
une  grofleur,  &  le  Tahoua^  tcHijours  fui vi  d'un 
domeflique  ,  mené  une  féconde  Ibis  les  petits 
garçons  fur  la  icolUne»  y  allume  du  feu,  &  it 
place  le  prépuce  entre  deux  pierres  chaudes,  it 
le  prefle  doucement ,  ce  qiû  détruit  la  grofleur» 
Lesnpuveaux  circoncis  retournent  alors  chezeux^ 
la  tête  &  le  corps  ornés  de  fleurs  odoriférantes  ;; 
leurs  pères  donnent  à  l'Opérateur  des  cochons  Se 
des  étoffes ^&  ils  proportionnent  la  récompenfe 
à  ion  habileté;  s'ils.  ïooï  pauvres ,  la  famille  fe 
charge  du  préfent.  , 

M  Le  fyôême  religieux  des- O-Tâïtiens  eu  fort: 
étendu &fingulier  fur  un  grand  nombre  de  points;: 
mais  il  y  a  peu  d'individus  du  bas-peuple  qui  le- 
connoiflent  parfeitement  :  cette  connoiffance  f» 
trouve  fur- tout  parmi  les  Prêtres  ^  dont  la  claflei 
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■yj eft  très-nombreufe.  H&  croient  qu'il  y  a  plufîeurs 

1777*  Dieux ,  dont  cbacun  eft  très.-puiiïant  ;  mais  ils  ne 
paroiuent  pas  adroettce  uae  Diy^nife  iupen«ure 
aux  autres.  Les  dififéresis  diilrids  &i  les  diverfes 
Mes  des  environs,  ayant  des  Dieux  divers,  les 
Habitans  de  chacun  de  ces  diftriâs,  &  de  chacune 
de  ces  terres ,  imaginent ,  ûms  doute,  avoir  choifi 
le  plus  reipeâ:able ,  ou  du  moins ,  une  EHvinîté 
xevêtue  d'afiez  <k  pouvoir  pouir  les  protéger,  &c 
*  pour  fournir  à  tous  leurs  befoins.  Si  ce  Dieu  ne 
fatisfait  pas  leurs  efp^rances,  ils  ne  penfent  paft 
qu'il  foit  impie.d'en  changer  :  c'eft  ce  qui  eft  arrivé 
dernièrement  à  Tiarraboo  ^  oii  Pon  a  fubftitué 
aux  deux  Divinités  anciennes,  Oraa,  Dieu  de 
JBolabola  ,  peut-être,  parce  qu'il  eft leproteâeur 
d'une  peuplade  qui  a  été  triomphante  à  la  guerre^ 
&,  comme  depuis  cette  époque  ,  ils  ont  eu  de$ 
fuccès  contre  la  Tribu  d'O  -  Taïci  -  nooe ,  ils  attri-- 
buent  leurs  vidoires  à  Oraay  qui  ^  félon  leur  ex- 
preilion ,  combat  pour  eux. 

>»  Ils  fervent  leurs  Dieux  avec  une  aflîduîtê 
i^marquabk  :  outre  que  les.  grands  Whattas ,  c'eft- 
à'dire,  les  endroits  des  Morais^  où  l'on  dépofe 
les  offrandes ,  font  ordin^efnent  chargés  d^ani^ 
maux  &  de  fruits,  on  rencontre  peu  de  maifons 
qui  n'en  aient  pas  un  petit  dans  leur  voifinage. 
Lès  Habitans  des  IJlts^  de  Ia Société  font,  fur  ce$ 
Oâtiéres,  d'une  rigidité  fi  fcrupyleufe,  qu'Us  ne^ 
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commencent  jamais  un  repas  ^  fans^  mettre  de  côté  ! 
un  morceau  pour  YEatooa.  Le  facrifice  humain  y^î^^^î 
dont  nous  avons  été  témoins  durant  ce  voyage  ^ 
aïontre  aflez  )uiqu*oii  its  portent  leur  zèle  reli- 
gieux &  lour  fanatifme*  il  paroit  fur,  que  les 
fàcrifices  humains  reviennent  fréquemment;  ils 
ont  peut-être  recours  à  cet  expédient  abominable, 
quand  ils  éprouvent  des  confie-temps  fâcheux  ; 
car  ils  nous  demandèrent,  fi  Pun  de  nos  gens, 
détenu  en  prifon  à  l'époque  où  nous-  nou^ 
trouvions  arrêtés  par  des  vents  contraires ,  étoit 
Taboa  ?  Leurs  prières  font  auffî  très-fréquentes  , 
ils  les  chantent  à-p'bu-près  fur  le  même  ton  que 
les  ballades  de  leurs  jeux.  On  apperçoit  eni- 
core  l'infériorité  des  femmes  dans  les  pratiques 
religieufes  ;  on  les  oblige  à  fe  découvrir  en  par- 
tie, lorfqu'elles  paflent  devant  les  Morais^  ou  à 
faire  un  long  détour  pour  éviter  les  Ueux  deflinés 
au  culte  public.  Selon  leur  m3rthoIogie,  Dieu, 
n'eft  pas  cenfé  leur  accorder  toujours  des  bienfaits 
fans  jamais  tes  oublier ,  &  fans  permettre  qu'il  leur 
arrive  du  mal  ;  cependant ,  lorfqu*i!s  effuient  des 
malheurs ,  ils  fembtent  y  voir  les  effets  d'un  être 
ma!-faifant,qui  veut  leur  nuire.Ils  difent  qM*£téc  eu 
un  efprit  mat-faifant  qui  leur  fait  quelquefois  du 
mal;  ils  lui  préfenteptdes  offrandes ,  ainâ  qu'à  leur 
Dieu  ;  mais  ce  qu'ils  redoutent  des  êtres  invifihles, 
fe  borne  à  des  cbofcs  purement  temporellesi. 
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■?=  >>.  Ils  croient  que  l'ame  eil  immatérielle  &  iiHi^ 
j}?'^'^'  mortelle.  Ils  difent .  qu'elle  voltige  autour  des 
^  *  lèvres  du  mourant  ^  pendant  les  dernières  angoif- 
fes»  &  qu'elle  monte  enfuite  auprès  du  Dieu^ 
qui  la  réunit  à  fa  propre  fubilance ,  ou,  félon 
leur  expreifion  ,  qui  la  mange  ;  qu'elle  demeure 
quelque  temps  dans  cet  état  ;  qu'elle  pafle  enfuite 
au  lieu  dediné  à  la  réception  de  toutes  les  âmes 
humaines  ;  qu'elle  y  vit  au  milieu  d'une  nuit 
éternelle, ou,  comme  ils  le  difent  quelquefois ^ 
au  milieu  d'un,  crépufcule  qui  ne  finit  jamais.  Ils 
ne  penfent  pas  que  les  crimes  commis. fur  la 
terre,  foient  punis  après  la  mort  d'une  manière 
permanente;  car  le  Dieu  mange  sndifFéremment 
les  âmes  des  bons  &  celles  des  méchans.  Mais  il 
eft  fur  qu'ils  regardent  cette  réunion  à  la  Divi- 
nité ,  comme  une  purification  néceflaire ,  pour 
arriver  à  l'état  de  bonheur;  en  effet,  félon  leur 
doâlrine ,  (i  un  homme  s'abftient  des  femmes , 
quelques  mois  avant  de  mourir,  il  paffe  tout  de 
fuite  dans  fa  demeure  éternelle ,  fans  avoir  befoin  ' 
de  cette  union  préliminaire;  ils  imaginent  qu'il  eft 
affez  purifié  par  cette  abftinence,  &  affranchi  de 
la  loi  générale.  . 

»  Toutefois  ils  font  loin  de  fe  fornaer  ,  fur  te 
bonheur  de  l'autre  vie  ,  les  î|dées  fublimes  que 
nous  offrent  notre  Religion  .6c  même  notre 
raifpn.  L'immortalité  cA  le  feul  privilège  impoc* 
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4aût  qu'ils  femblent  efpérer  ;  car  s'ils  croient  les  '■  \ 

amcs  dépouillées  de  quelques-unes  des  paflSions  î^'-^î 
qui  -les  animoient  tandis  qu'elles  fe  trouvoient  ^^  * 
réunies  au  corps ,  ils  ne  fuppofent  pas  qu'elles 
en  foient  abfohiment  affranchies.  Auili  les  âmes 
qui  ont  été  ennemies  fur  la  terre  ,  fe  livrent- 
elles  des  combats  lorfqu'elles  fe  rencontrent;, 
mais  il  paroît  que  ces  démêlés  n'aboutiflent  à 
rien ,  puifqu'elles  font  réputées  invulnérables.  Ils 
ont  la  même  idée  de  la  rencontre  d'un  honime 
&  d'une  femme.  Si  le  mari  meurt  le  premier ,  il 
reconnoît  l'ame  de  fon  époufe  ,  dès  le  moment 
où  elle  arrive  dans  la  terre  des  Efprits  ;  il  fe  fait 
reconnoître  dans  une  maifon  fpacieufe  ,  appelée, 
Tourova ,  où  fe  raffemblent  les  amçs  des  morts 
pour  fe  divertir  avec  les  Dieux.  Leô  deux  époux 
vont  enfuite  occuper  une  habitation  féparée ,,  oii 
ils  demeurent  à  jamais ,  &  où  ils  font  des  enfans  ; 
au  reile,  ils  .ne  procréent  que  des  êtres  fpirituels^ 
car  leur  mariage  &  leurs  embraflemens  ne  font 
pas  les  mêmes  que  ceux  des  êtres  corporels. 

>»  Leurs  idées  fur  la  Pivinité,  font  d'une  extra* 
vagance  abfurde.  Us  la  croient  foumife  au  po^- 
voir  de  ces  mêmes  Efprits  ,  à  qui  elle  a  donné 
l'être;  ils  imaginent  que  ces  Efprits  la  mangent 
fouvent^  mais  ils  lui  fuppofent  la  facilité  de  fe  rer 
produire.  Ils  emploient  fans  doute  ici  l'expreifioa 
de  manger^  parce  qu'ils  ne  peuvent  parler  des 
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chofes  immatérielles ,  fans  recourir  à  des  objets- 
*7''^;    matériels.  Ik  aioutentque  laDivinité  demande  aux 
*  Efprits,  affemhlés  dans  le  Tourova^  s'ils  ont  le 
projet  de  la  détruire;  que  fi  les  Éfprits  ont  pris 
cette  réfolutian,  elle  ne  peut  là  changer.  Les 
Habitans  de  la  terre  fe  croient  inftruits  de  ce  qui 
,  fe  paffe  daû^  la  région  des  Efprits  j  car  à  l'époque 

«ù  là  lime  eâ  dans  fon  déclin ,  ils  difent  que  les 
Efprits  mangent  leur  Eatooa ,  &  que  la  reproduc- 
tion de  VEoêooa  avance ,  torfque  la  lune  efl  dans 
fon  plein.  Les  Dieux  les  phis  puiffans  font  fujets 
à  cet  accident,  ainfi  que  les  Divinités  fubalternes. 
llspenfent  aufli  qu'il  y  a  d'autres  endroits  deftinés 
à  recevoir  les  âmes  après  la  mort.  Ceux ,  par 
exemple,  qui  fe  noient  dans  ta  mer^  y  demeurent 
au  fein  des  flots;  ils^y  trouvent  un  beau  pays , 
des  flfiaifons ,  &  tout  ce  qui  peut  les  rendra  heu- 
veux.  Ils  foutiennent  de  plus,  que  tous  les  ani- 
mmx  y  que  les  arbres ,  les  ùvk^  &  même  les 
pierres ,  ont  des  âmes ,  qui ,  à  Pinftant  de  la  mort , 
ou  de  ta  diffolutién ,  montent  aupr^  de  la  Divinité  > 
à  laquelle  ces  fubftances  s'ii>c<irporent  d'abord , 
pour  pafle'r  enfuxte  dans  la  demeure  particulière 
qui  leur  eft  deftinée* 

«  Ils  font  perfuadés  que  la  pratique  exaôe  de 
leurs  devoirs  religieux,  leur  procure  toutes  fortes 
d'avantages  temporels  ;  &  comme  ils  affurent , 
que  Talion  puiffante  &  vivifiante  de  Fefprit  de 
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Dieu  efl  répaAdu«  par-tout ,  on  ne  doit  pas  s'é- 
tonner s'ils  ont  une  foule  d'idées  fuperftitieufes  jJ7^'^\ 
fur  fes  opérations.  Ils  difent  que  les  morts  fubi- 
tes  9  &  tous  les  autres  accidens ,  font  t'efïet  de  , 

l'aâion  immédiate  de  quelque  Divinité.  Si  un 
bomme  fe  heuf te  contre  une  pierre ,  &  fe  bleffe 
fortéîty  ils  attribuent  la  meurtriiFure  à  VEatooa  ; 
en  £orte  que ,  félon,  leur  mythologie  ^  ils  mar^ 
client  réellement  fur  une  terre  enchantée.  Ils  tref- 
&iUent  pendant  b  nuit,  lorfqu'ils  approchent  d'un 
Toopapaoo ,  où  font  expofés  les  morts ,  ainfi  que 
les  hommes  ignorans  &  fuperflitieux  de  nos  con« 
Irées  de  K^ww/^e ,  redoutent  les  Efprits  ,  à  la  vue 
d'un  Cimetière.  Ils  croient  auili  aux  fonges ,  qu'ils 
prennent  pour  des  avis  de  leur  Dieu ,  ou  des  Ef- 
prits de  leurs  Amis  défunte  ^  &  its  fuppofent  le 
don  de  prédire  l^âvenir  à  ceux  qui  ont  -des  rêves  ;        ^ 
au  refte ,  ils  n'attribuent  qu'à  quelques  perfonnes 
ce  don  de  prophétie.  Omaï  prétendoit  l'avoir  ; 
il  nous  dît  le  z6  Juillet  1776,  que  l'ame  de  fon 
père  l'avoit  averti  en  fonge^  qu'il  defcendroit  à 
terre  dans  trois  joufs;  mais  î^ne  put  triompher 
à  l'occafion  de  fe  prophétie ,  car  nous  n'arrivâmes 
à  Ténériffô  que  le  premier  Août.  La  réputation 
de  ceux  qui  ont  des  fônges  approche  beaucoup 
de  celle  de  leurs  Prêtres  &  de  leurs  Prêtreffes  int 
pires»  auxquels  ils  ajoutent  une  foi  aveugle,  & 
flont  ils  fuivent  les  décifîons  ^  toutes  les  fois  qu'iU 
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forment  un  projet  important.  Opoony  refpede 
'  777*  beaucoup  la  Prêtreffe  qui  lui  perfuada  d'envahir 
Uhcua  y  &  il  ne  va  jamais  à  la  guerre  fans  la  con- 
fulter.  Ils  adoptent  de  plus ,  à  quelques  égards, 
notre  vieille  doârine,de  l'influence  des  Plailetes  ; 
du  moins  ils  règlent ,  en  certains  cas  ,  leurs  déli* 
bérations  publiques  fur  les  afpeâs  de  la  Lune  r 
par  exemple 9  ils  entreprennent  une  guerre,  & 
Ss  comptent  fur  des  fuccès,  lorfque  cette  Pla«r 
nete  eft  couchée  horizontalement ,  ou  fort  in<r 
clinée  dans  fa  partie  convexe ,  après  fon  renou«< 
vellement. 

)»  Leur  fyfiême  fur  la  création  de  Tunivers,  eflr 
embrouillé,  obfcur  &  extravagant,  comme  on 
rimagine  bien.  Ils  difent  qu'une  DéèiTe  ayant  un 
bloc  ou  une  maife  de  terre  fufpendue  à  une 
corde,  la  lança  Ipin  d'elle,  &  en  répandit  aux 
environs  des  morceaux ,  tels  qu'O-Ta^ri  &  les 
Ifles  voifines ,  dont  les  divers  Habitans  viennent 
d'un  homme  &  d'une  femme  établis  à«  O-  XauL  II 
ne  s'agit  cependant  que  de  la  création  immédiate 
de  leur  contrée;  car  ils  admettent  une  création 
univerfelle antérieure  à  celle-ci,  &  ils  croient  à' 
Texiftence  de  plufîeiu-s  terres  qu'ils  ne  connoiflent 
que  *par  tradition  ;  mais  leurs  idées  s'arrêtent  à. 
Tatooma  &  à  Tapuppa ,  pierres  &  rochers  mâles 
&  femelles ,  qui  forment  le  noyau  du  globe ,  ou 
qui  foutiennent  l'aflemblage  de  terre  &  d'eau  jeté 
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%  Ûl  furface.  Tatooma  &  Tapuppa  prodmfirent  ! 
-Totorro ,  qui  fut  tué  &  décompofé  en  terre ,  &  jJ'^'^'^V 
«nfuite   O'Taîa  &  Orooy  qui  s'épourerent  ^'-'^^^"^ 
qui  donnèrent  d'abord  naiilanceà  une  terre  ^  & 
cnfuite  à  une  race  de  Dieux.  O-Tata  fut  tué,  & 
•Oroo ,  qui  étoit  de  Tefpece  femelle ,  époufa  ua 
Dieu,  fonfils,  appelé  Tecrraa^  à  qui  elle  ordonna 
tle  créer  de  nouvelles  terres,  les  animaux  &  les 
diifférentes  efpeces  de  comeftibles  ,  qu'on  trouve 
fat  le  Globe ,  ainfi  que  le  Firmament,  foutenu 
par  des  hommes  ,   appelés  Tufcrei.  Les  taches         ^ 
iqu'on  obferve  dans  la  Lune ,  font,  à  leurs  yeux, 
des  bocages  d'une  forte  d'arbres  qui  croiffoient 
jadis  à  O-Taîn  ;  ces  arbres  ayant  été  détruits  par 
un  accident ,  leurs  femences  furent  portées  dans  la 
Lune  pardes<:oIombes, 

H  Ils  ont  d'ailleurs  une  multitude  de  légendes 
Jreligieufes  &  hiftoriques  ;  Tune  des  dernières  a 
rapport  à  Tufage  de  manger  de  la  chair  humaine, 
&je  vais  en  donner  le  précis.  Deux  hommes, 
appelés  Takceaiy  feul  nom  qu'ils  emploient  poui* 
défigner  des  Cannibales ,  vivoient  à  O-Taïti  il  y  a 
bien  long-temps  :  on  ne  (âvoit  pas  d'où  ils  for- 
Soient,  ni  comment  ils  étoient  arrivés  dans l'Ifle» 
Bs  habitoient  les  montagnes ,  qu'ils  avoient  co\|« 
tume  de  quitter  pour  venir  tuer  les  gens  du  pays  ; 
ils  mangeoient  enfuite  les  hommes  qu'ils  maffa- 
croient ,  &  ils  arrêtQÎent  les  progrès  dç  la  popii-* 
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latiofî.  Deux  frères  réfolurent  de  détruire  cêS 

^/^-^•f  monftres  formidables  ,  &  ils  imaginei'ent  un  ftra^ 
tagème  qui  leur  réuffit.  Ils  habitoîent  aufli  ht 
inontagnes ,  un  peu  aU'-defTus  des  Takeeai^  &  ils 
occupoient  un  pofte ,  d'Y)ù  ils  pouvoFent  leur 
parler  fans  trop  expofer  leurs  fours.  Ils  les  invite* 
rent  à  un  repas  que  les  Tahtcai  acceptèrent  de  boâ 
<:œur;  ayant  fait  chauffer  des  pierres,  ils  les  Gè- 
rent dans  du  Mahee^  &  ih  dirent  à  V\xn  des 
Taheeai  d'ouvrir  la  bouché  :  le  Tdheài  ùnvfit  I9 
bouche  ;  on  y  laiiTa  tomber  un  de  ces  morceau^Ë 
de  Makee  &  on  y  verfo  de  l*eau ,  laquelle  ,  en 
fe  mêlant  avec  la  pierre  chaude,  produiût  ut| 
bouillonnement  qui  tua  le  monflre  quelque  temp^ 
aprèsé  Les  deux  frères  voulurent  engager  l'autre 

^  à  faire  la  même  chofe  ;  mais  le  fécond  Cannibale  | 

frappé,  du  bouillonnement  de  l'eflomac  de  fon 
camarade  ,  les  remercia  ;  on  l'aflura  que  l^Màhi4 
étoit  excellent,  &  que  ce  bouillonnement  paffe« 
roit  bien  vite,  &  il  fut  fi  crédule ,  qu'il  ouvrit  la 
,  Douche  &  fubit  le  fort  du  premier.  Les  Nacurels 
alors  les  cpuperent  en  morceaux,  qu'ils  enterre^» 
Ttiit ,  Se  ils  dànnerent ,  par  reConnoifiance ,  le  gou^ 
Vernement  de  Tlfle  aux  deux  frères.  Les  Tafuéal 
réiidoientdans  le  diflri^  appelé  JFhafane^oo ,  te.  on 
y  trouve  encore  aujourd'hui  un  arbre  à  pain ,  qui  ^ 
dit-on ,  leur  appartenoit.  Une  femme  qui  vivoit 
avec  eux,  avoit  deux  dents  d'une  groff^ur  pto«. 
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digî€ufe  >  &  a^ès  ku^  i^Ort  ^  ^le  alla  s'établir  à 
b-Taha;  &  les  Infulairei  la  tétttit  iiu  nombre  A  nJ^^^l 
kurs  Déeffe=s,  lorfqu'eUc  t»t  rwdd  le  dèrtitttr  ^ 
{oupîn  Elte  nie  tnang^oit  pas  de  la  ehair  humaine 
comme  fes  deux  époidic  }iAais  ^  d'aptes  la  grahdeM: 
ée  fe^  deûts  ^  on  donne  té  nom  dé  Téthuài  t 
tout  aAîtnal  qui  a  un  afpeâ  fafouche  ou  de  krgfët 
crocs* 

>►  OA  dpk  èivouerque  cette  Hiftoîre  a  la  vnk^ 
liembiancé  de  celle  d'HerciU^*^  déthûiant  l'Hydre^ 
ou  des  Tueurs  de  Géaiilts ,  dont  parlent  les  Rtv» 
«^an.ciel's  de^  derni^fj^  âéclés;  maii  j'y  ttôuvè  aulfî 
peu  de  moralitté  ^  que  daAs  la  plu^t  dés  vietUe) 
(abies  de  la  même  efpece^  remués  comme  des 
vérités  par  de^  peuples  ighorans  ^  dont  la  civiliûi* 
tion  petït  èKT%  e&mparée^  à  quelques  égards,  à  M 
civili&riot>  de^  Nàtureb  deis  Iflis  de  la  Soéicti^ 
Elle  efl  d'ailleurs  heui'êufemEent  iib2|;mée ,  ou:  ett^ 
exprime  l'a verj(ion  &  i'horiturqià'inipirehtieiles 
Cannibales.  Pluâeurs  raifona  fiAeiênt  croire  ce* 
ptodaht  que  les  Habitaris  de  ces^Hlés  mangbâîeoll 
jadis  de  la  chair  humaine.  Tîiitei^re^ea)  Omaî  ^f 
ce  point  ;  il  (e^tiitt  dé  la-mantere  la  plus  pofi^ 
tive  9  que  je  tne  frompois  ^  tuais  il  me  conta  Un 
Ëiit  dont  il  avoit  été  témoin ,  &  qui  confircrtb 
prefque  nette  opinion.  Un  gtaad  nombre  de  fea 
parens  &  de  fes  alliés  furent  tués  à  l'époqite  oà 
U  peuplade  de  Bolabola  battit  celle  de  Huah^in$% 
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Un  homme  de  ia  famille  eut  enfuite  occafion  de 

'^7^^%   fe  renger';  il  battit  à  fon  tour  les  Infulaires  de 

*  Bolabola^  &  coupant  un  morceau  de  la  cuifTe  de 

l'un  de  fes^  ennemis ,  il  le  rôtit,  &  il  le  mangea. 

M.  Cook  a  raconté  plus  haut ,  qu'on  offre  au 

Roi  un  œil  du  malheureux  qu'on  facrlfie  aux 

Dieux,  &  nous  n'avons  pu  nous  empêcher  dé 

"voir  dans  cet  ufage  les  reftes  d'une  coutume  qui 

étoit   jadis    beaucoup   pigs   étendue ,    &  dont 

cette  cérémonie  emblématique  rappelle  le  fou* 

venir. 

»  Le  Roi  €jft  învefti  du  Maro ,  il  préfide  aux 
facrifices  humains;  &  il  paroît  que  ce  font  là  les 
privilèges  diftiniftifs  de  fâ  Souveraineté,  !1  feut 
peut-être  y  ajouter  celui  de  fonner  d'une  conque, 
qiri  produit  un  fon  très-éclatant.  Dès  qu'il  donne 
ce.fignal,  tous  fes  fujets  font  obligés  de  lui  appor- 
ter des  .comefiibles  de  différentes  efpeces  ,  en 
proportion  de  leurs  facultés.  Son  nom  feu!  leut 
infpire  un  refpeô  qui  va  jufqu'à  l'extravagance, 
&  il  les  rend  quelquefois  cruels.  Lorfqu'on  lé 
revêt  du  fymbote  de  la  Royauté ,  s'il  y  a  dans  la 
langue  des  mots  qui  aient  de  ia  reffemblance  avec 
celui  de  Maro^  on  les  change  ^  &  on  en  fubftitue 
d-dutres  :  l^homme  qui  a  enfuite  la  hardiefle  de  ne 
pas  fefoumettreau  changement ,  &  de  continuera 
fe  fervir  des  mots  profcrits,  eft  fur- le- champ  mis 
è  mort;^  av«c  toute  ia  famUle.  On  traite  d'une 

manière 
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ttanîere  atiffi  barbare  ceux  qui's'avîfèttt  d'appeler  ^ 


un  animal,  du  nom  du  Prince.  D'après  cetufage»  n'^^^'^k* 
Omaï  fut  toujours  indigné  de  voir  que  les  Anglois  ^  "^  * 
donnent ,  à  dès  chevaux  ou  à  des  chiens  ^  les 
noms  d'un  Prince,  ou  d'une  Princeffe.  Aurefte^ 
tandis  que  les  O-Taïtienspuniflent  de  mort  qut« 
conque  emploielégéremeat  le  nom  de  leur  SoUvc'» 
xain  ,  ils  fe  contentent  de  confifquer  les  terres  Se 
les  cabanes  de  ceux  qui  outragent  fon  adminifr 
tration« 

»>  Le  Roi  a^  dans  chaque  Diftriâ^  des  maifoos  ^ 
qui  lui  appartiennent ,  &  il  n'entre  .jamais  dans  la 
naifon  d'un  de  fes  fujets.  Si  un' accident  l'oblige 
à  s'écarter  de  cette  règle  ^  on  brûle  la  maifon  quHI 
a  honorée  de  ia  préfence,  àiniique  tous  les  meu^ 
blés  qu'elle  renferme.  Nôii- feulement  fes  fujets 
fe  découvrent  devant  lui  ,  jurqù'à  la  ceinture\( 
mais  lorfqu'il  eft  quelque  part,  on  dréfle,  dans 
les  environs,  un  poteau  garni  d'une  pièce  d'étoffe^ 
auquel  ils  rendent  les  mêmes  hoaneurs.  Les  Nata"- 
reh  des  deu:t  fexes  fe  découvrent  également  jufqu'à 
la  ceinture ,  devant  fes  frères  ;  rnais  les  femmes 
feules  fe  découvrent  devant  lès  femmes  du  fang 
Royal.  En  un  mot^  ils  portent  jufqu'à  la  fuperfti- 
tien ,  leur  refpeâ  pour  le  Roi  ^  &  fa  pèrfonhe  eft 
prefque  facrée  à  leurs  yeuir.  Il  doit  peut-être ,  à 
ces  préjugés ,  la  poiTeflion  tranquille  de  fes  Do» 
maines.  Les  Naturels  du  diilriô  de  Tiarraboo  cou** 
Tome  XXHI.  E 
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r"VJ L^  viennent  qu'il  a  droit  aux  même;  honneurs  parmi 

^,777*  eux,  quoique  leur  Chef  particulier  leur  paroifle 
*  plus  puiflant ,  quoiqu'ils  le  fuf^ofent  héritier  du 
Gouvernement  de  l'Ifle ,  en  cas  de  Textinâion  de 
}a  famille  Royale  aôuelle.Ueilaflez  vraifemblable 
que  Waheia-Dooa  deviendroit  en  eiFet^Souverain 
de  tpute  la  contrée  ;  car,  outre  Tiarraboo ,  il  eft  le 
maître  de  plufieurs  diftriâs  à^Opooranoo*  Ses  do- 
i^aines  égalent  prefque ,  en  étendue ,  ceux  d'O- 
ToOy  &  la  portion  de  l'Ifle,  à  laquelle  il  diâe 
des  lois  ,  eft  d'ailleurs  la  plus  peuplée  &  la  plus 
fertile.  Ses  fujets  ont  donné  des  preuves  de  leur 
fupériorité  ;  îls  ont  remporté  des  viâoires  fré* 
quentesfur  ctwxà'O-Taui-nooe;  &  ils  affeâent 
de  parler  de  leurs  voiiins ,  comme  d'une  troupe 
de  Guerriers  méprisables ,  qu'il  feroit  aifé  de 
battre  fi  leur  Chef  vouloit  déclarer  la  guerre* 

>>  Aprèf  VErci-di-Jffoi  &  fa  Emilie ,  viennent  les 
Erees  ou  les  Chefs ,  revêtus  de  quelque  pouvoir, 
enfuit e  les  Manoh^ones  ou  les  Vaflaux,  &  les 
Teous  ou  Toutous  y  c'eft- à-dire,  les  Domeftiques  , 
ou  plutôt  les  Efclaves.  Les  hommes  de  chacune 
de  ces  dafles  fe  lient ,  félon  l'iAftitution  primi- 
tive ,  avec  des  femmes  de  leur  Tribu  ;  mais  s'ils 
ont  des  privautés  avec  des  femmes  d'un  rang  infé- 
rieur ,  &  s'il  réfulte  -un  enfant  de  ce  commerce  , 
on  i^ifle  la  vie  à  l'enfant ,  qui  prend  le  rang  de 
fon  père ,  à  moins  ^u'il  ne  doive  le  jour  à  un 
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lÈne  ;  Car  on  lé  tue  dans  ce  dernier  cas.  Si  une  ' 
femme  de  condition  fe  lie  avec  un  homme  d'une  r)  vZ,^ 
clafle  inférieure  ,  on  tue  Tes  enfans  ;  &  on  met 
à  mort  le  Teou  qui  eft  furpris  dans  une  intrigue 
avec  une  femme  du  fang  Royal.  Le  fils  de  V£rec^ 
dc^Hoi  fuccede  aux  titres  &  aux  honneurs  de  fou 
père  y  dès  le  moment  de  fa  naiiTance;  fi  le  Roi 
meurt  fans. enfans,  le  Gouvernement  pafife  à 
fon  frère.  Dans  les  autres  familles ,  les  biens 
paflent  toujours  au  fils  aîné  ;  mais  il  eft  obligé 
de  fournir  à  Tentretien  de  fes  frères  &  de  fes 
foeurs,  à  qui  on  accorde  une  portion  de  fes 
domaines. 

>»  Des  ruifleauxou  de  petites  coflines ,  quieti 
Uen  des  endroits  fe  prolongent  dans  la  mer^ 
fervent  ordinairement  de  bornes  aux  divers  can- 
tons à^O'Taui.  De  grolfes  pierres  marquent  les 
domaines  particuliers  :  le  dérangement  d*une  de 
ces  pierres  produit  des  querelles ,  qui  fe  décident 
par  les  armes  :  x^haque  parti  met  alors  fes  amis  eit 
campagne  :  mais  fi  Ton  porte  fes  plaintes  à  VÊrec' 
dô-Hoiy  le  Roi  termine  le  diflPérent  à  l'amiable. 
Toutefois  le  délit  dont  il  eft  ici  queftion,  n'eft 
pas  commun,  &  une  longue  pcmefiîon  femble 
afiurerles  propriétés  des  0*Taïtiens,  auffi-bien 
que  les  lois  les  plus  féveres  des  autres  ^ontrées^ 
Un  ancien  ufage  remet  à  la  vengeance  des  parti- 
culiers ^  les  crimes  qui  n^intéreftent  pas  la  Com-    , 
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^iminaiité;  &  on  ne  dénonce  point  ces  délîts  auxf 


1777.  /Chefs. Ils  femblent  croire  que laperfonne  ofFenfée 
*  ou  léfée  prononcera  d'une  manière  auffi  équita- 
ble que  des  indifférens  ;  &  les  châtimens  décer^ 
nés  aux  crimes  de  toutes  efpeces ,  étant  connus 
dès  long-temps ,  on  lut  permet  de  les  infliger , 
fans  avoir  à  répondre  de  fa  conduite.  Âinfi ,'  lorf- 
qu'on  furprend  un  voleur,  ce  qui  en  général  arrive 
pendant  la  nuit ,  l'homme  qu'il  a  volé  peut  le  tuer 
fur-le -champ;  &  fi  on  en  demande  des  nouvelles, 
il  lui  fujSît  y  pour  fa  juâification  j  de  dire  les  raifons 
qu'il  a  eues  de  lui  donner  la  mort.  Au  refte,  on 
ne  punit  guère  les  voleurs  avec  cette  févérité ,  à 
moins  qu'ils' ne  dérobent  des  chofes  réputées  très- 
précieufes ,  telles  que  des  pièces  de  corps ,  &  des 
jcheveuy  trèfles.  Si  un  voleur  s'enfuit  après  avoir 
pris  des  étoffes  pu  même  des  cochc^ns  y  &  qu'on 
le  découvre  enfuite ,  on  ne  le  punit  point ,  lorf- 
qu'il  promet  de  rendre  la  même  quantité  d'étoffes 
ou  le  même  nombre  de  cochons.  On  lui  pardonne 
^quelquefois,  quand  il  s'eft  tenu  caché  plufieurs 
joujrs ,  ou  il  en  eft  quitte  pour  une  légère  bafton- 
nade.  Si  un  Infulaire  en  tue  un  autre  dans  une 
querelle ,  les  ^mis  du  défunt  fe  réuniffeht ,  &  ils 
attaquent  le  meurtrier  &  fes  partifans  :  s'ils  triom- 
phent ,  il  s'emparent  de  la  maifon ,  des  terres  &c 
des  meubles  du  meurtrier  ^  mais  s'ils  font  vaincus  , 
leurs  richeffes  tombent  au  pouvoir  du  vainqueur. 
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Si  ttn  Manakount  tue  le  Toutou  ou  l'EfcIave  de   -■ 
ïun  des  Chefs,  celui-ci  détache  des  gens,  m^^ rx^^'^^'^l 
s'emparent  des  terres  &  de  la  maifon  du  meui:- 
trief  ,  lequel  Ce  réfugie  dans  un  aatre  canton  de 
PIfle,  ou  fur  une  des  Ifles  voifines*  U  revient 
quelques  mois  après ,  &  trouvant  fon  troupeau 
de  cochons  beaucoup  augtnenté,  il  en  offre  une 
portion ,  avec  de$  plumes-  rouges ,  &  d'autres 
chofes  précieufes ,  au  Maître  du  Toutou ,  qui  ac« 
cepte  ordinairement  cette  compenfation ,  &  qui 
lui  permet  de  rentrer  en  poffeflibn  de  fa  maifon 
&  de  fe^  terres.  Cet  arrangement  efl  le  comble 
de  la  vénalité.  &  de  rinjuftice  t  le  meurtrier  de 
TEfcIave  ne  femble  fe  cacher ,.qti'afin  détromper 
la  clafTe  inférieure  du  peuple  ;  il  ne  parokpas  que 
le  Chef  ^it  la  moindre  autorité  pour  le  punir ,  & 
on  ne  peut  voir  ici  qu'un  complot ,  entre   le 
Manahounc'&c  fon  Supérieur^  pour  fatisfaire  la 
vengeance  du  premier ,  &  la  cupidité  du  fecondi 
Aurefte,  on  ne  doit  pas  être  furpris  que  l'homi* 
cide  foit  regardé  comme  un  délit  fi  léger,  dans 
un  pays,  où  le  meurtre   de  fes  propres  enfans 
si'efl  pas  réputé   criminel.    Je   leur  ai  parlé  à  ^ 

diverfes  reprifes  de  cette  barbarie  atroce,  qui 
bieffe  le:S  fentimpns  de  La  nature-;"  je, leur  ai  de- 
mandé fl  elle  n'excitqit  pas.  l'indignation  des 
Chefs  &  des.  Principaux  de  Tlfle,  &  fi.  on  ne  h 
piiaiffoit  pai  :  ils  m'ont  toujpuis  répondu  qu<^ 
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^     .    J-  le  Chef  ne,  pouvoit  ni  ne  vouloit  intervehîr ,  8è 

I777-     que  chacun  a  le  droit  de  faire  ce  qu'il  veut  de  fes 
Decemb.  ^  ^ 

çnfans. 

>f  Quoiqu'on  trouve  en  général  >  fur  les  Mes 
des  environs  9  les  mêmes  produâions,  la  même 
^  race  d'hommes ,  les  mêmes  ufages  &c  les  mêmes 
mœurs  qu'à  O^Taîti^  on  y  obferve  néanmoins  uh" 
petit  nombre  de  différences ,  qu'il  eft  à  propos 
d'indiquer.  Elles  ferviront  peut-être  un  jour  à  ea 
^    faire  a^perce voir  de  plus  grandes. 

»  La  petite  Me  de  Mataia  ou  à^Ofnabrugy  qui 
gît  vingt  lieues  à  TEft  d^O-Taûly  &  qui  appartient 
à  un  Chef  O  Taïtien,  auquel  elle  paye  des  tributs, 
emploie  un  dialeâe  différent  de  celui  à'O-Tauu 
Ses  Habitans  portent  leurs  cheveux  très  -  longs  ^ 
&  lorfqu'ils  fe  battent,  ils  couvrent  leurs  bras 
avec  une  fubftance  garnie  de  dents  de  requin,  & 
leur  corps ,  avec  une  peau  de  poifTon ,  qui  reffem- 
ble  à  du  chagrin  :  ils  fe  parent  d'ailleurs  avec  des 
coquilles ,  des  perles  polies ,  qui  font  éblouiffantes 
au  foleil  ;  &  ils  en  ont  une  très-large ,  qui  leur  tient 
lieu  de  bouclier  ou  de  cuirafTe. 

»  La  langue  des  O-Taïtiens  a  beaucoup  de 
mots ,  &  même  de  phrafes ,  qui  ne  reifemblent 
point  du  tout  à  l'idiome  des  Mes  (ituées  à  TEft. 
Leur  Me  produit  une  quantité  confidérable  d'un 
fruit  délicieux,  auquel  nous  donnâmes  le  nom  de 
pommes  9  &  qu'on  ne  trouve  fur  aucune  des 
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autres;,  excepté  à  Eimto.  Elle  a  auffi  l'avantage  A-J-J 
de  produire  un  bois  odoriférant,  appelé  iB^(ji,V 77- 
qui  efl  fort  eftimé  fur  les  terres  des  environs  \  * 

il  ne  croît  pas  même  à  Tiarraboo^  ou  dans  la 
péninfule  Sud-Eft,  contiguë  au  Diftriâ  d'où  on 
le  tire.  Huakdnt  &  Eimto  font  les  lues  qui  four* 
nîflent  le  plus  d'ignames.  Un  oifeau  particulier  ,  / 
que  fes  plumes  blanches  rendent  très-précieux  , 
fréquente  les  collines  de  Mourooa;  &  quoique 
ctiX^  Terre  foit  plus  éloignée  à'O'Tdki  &  Eimco^ 
que  le  reile  des  IJlcs  de  ta  Société ,  on  y  voit 
quelques-unes  des  pommes  dont  j[e  parlois  tout-à» 
Theure. 

H  La  Religion  des  IJhs  de  la  Sociéd  eft  la 
même  en  général  ;  cependant  chacune  d'elles  a 
lin  Dieu  tutélaire  particulier.  Voici  la  lifte  de 
ces  Divinités  particulières  ;  je  l'ai  faite  d'après 
les  meilleurs  renfeignemens  que  î'ai  pu  me  pro» 
curer. 

Dieux  des  lues  de  la'  Sociétés 


A  Huaheintj 

Tanne. 

A  UUeteay 

,    Ooro. 

A  Otaha^  ' 

Tanne; 

A  Bolabola^ 

Or?a. 

A  Mouroooi^ 

Otoo,  EeW^eiahoov  . 

A  Taob'au^ 

Tamowee* 

E  iv 
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— "—  A  Tahooymanooxx  à  rifle") 

Décemh       ^^  Saundtrs ,  c(ui  eft  VTaroa. 
'  foumife  à  Huahdm  ^ 

A  Eimeo,  Otoo  hadoo; 


/  i  /qne  les  Infulaîres  ont 

^'''^''ITiarraiooA  ^P^^^^  «  Jchaffé  depuis  peu  pour 
(WatOOteere.)y  fubftltuei:  Oraa, 
/  ^Dieu  de  Bolaiota, 


A   Mataia   OU   à  rifle)Tooboo  ,    Toobooaî , 
d'Ofnabrugj       *         JRy  Maraiva. 


Aux  Mes  Baffes,  fituées) 

>Ti 


à  VU.  '  jTammaree. 


»  Outre  le  groupe  des  hautes  Mes  qu'on  ren- 
contre depuis  Mataia  jufqu'à  Mourooa  inclufive- 
ment,  les  O-Taïtiens  connoiffent  une  Me  baffe 
&  déferte ,  qu'ils  appellent  Mcopcka^  $C  qui  paroît 
être  TMe  Howe ,  marquée  à  rpueft  de  Mourooa  , 
dans  nos  dernières  Cartes  de  cet  Océan.  Les 
Naturels  des  Mes  qui  font  le  plus  fous  le  vent , 
y  vont  quelquefois.  H  y  a  auffi  ai|  Nord-Eft  d'O- 
Taùi  9  des  Mes  baffes  ,  où  les  O-Taïtiens  ont 
abordé  de  temps  en  temps,  mais  aYeclefquelles  ils 
n'entretiennent  pas  de  communication  régulière. 
On  dit  qu'il  ne  &ut  que  deux  jours  dQ  navigation 
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avec  un  bon  vent,  pour  s'y  rendre*  On  me  les  a  ,. 

nommées,  dans  Tordre  que  voicî.  ^?'^^\ 

'  ^  Decemb. 

Mataeeva. 

^  appelée    Oarmah   dans    la   Lettre   de 
Oanaa\    M.  Dalrymple  au  Doâeur  Havkef- 

)    vorth. 
Taboohoc. 
ulwekee» 
Kaoora. 

Orôotooa»  ^ 

Oiavaoo,  oh  l'on  recueille  de  grofîes  perles. 

M  Les  Habitahs  de  ces  Ifles  viennent  plus  fré-* 
quemment  à  O^TaUti^  &  aux  Ifles  élevées  des 
environs.  Ils  ont  le  teint  plus  brun,  la  pbyfio* 
nomie  plus  farouche  ,  &  leur  corps  n'eft  pas 
piqueté  de  la  même  manière.  J'ai  appris  qu'à 
Matauva  ^  &  fur  quelques*  unes  des  Terres  dont 
}e  viens  de  publier  la  lifte ,  les  hommes  font  dans 
l'ufage  de*  donner  leurs  filles  aux  étrangers  qui 
arrivent  parmi  eux  ;  mais  que  la  jeune  femme  & 
l'étranger  doivent  coucher  enfemble  cinq  nuits  , 
fans  fe  permettre  aucune  liberté.  Le  fîxieme  jour , 
à  l'entrée  de  la  nuit ,  le  père  de  la  jeune  femme 
offre  des  alimens  à  fon  hôte  ,  &  il  dit  à  fa  fille , 
qu'elle  doit  traiter  l'étranger  comme  fon  mari. 
Celui-ci  ne  peut  témoigner  aucun  dégoût ,  lors 
v^èïSit  que  la  femme  deflinée  à  partager  fa  couche 
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eft  très-défagréable;  car  on  regardéroit  (a  répu« 

^P^^\    gnance  comme  une  infulte ,  qui  ne  fe  pardonne 
Decemb.  ^  .  o,         i  a       '       V^ 

pomt  ,   &  on  la  puniroit  de  mort.  Quarante 

hommes  de  Bvlaboh^  que  la  curiofité  avoît  ame- 
nés, fur  une  pirogue,  jufqu'à  Matauva ,  en  firent 
la  trifte  expérience  ;  Tun  d'eux  ayant  montré  indif- 
crétement  du  dégoût  pour  la  femme  qui  lui  échut 
en  partage ,  il  fut  entendu  d'un  petit  garçon,  qui  alla 
tout  de  fuite  en  informer  le  père  de  la  jeune 
perfonne.  Les  Habitans  de  Tlfle  fondirent  fur  les 
étrangers  ;  ceux-ci ,  qui  avoient  toute  la  valeur 
dé  leur  nation  ,  tuèrent  trois  fois  plus  de  monde 
qu'ils  n'en  avoient  eux-mêmes  ;  cependant  acca- 
blés par  le  nombre ,  ils  périrent  fur  le  champ  de 
bataillf ,  excepté  cinq^  Les  cinq  qui  échappèrent 
au  carmige,  fe  cachèrent  dans  les  bois,  &  tandis 
que  le  vainqueur  entertoit  fes  morts,  ils  vinrent 
à  bout  de  gagner  l'intérieur  de  quelques  maifons^ 
oïl  ils  volèrent  des  provifîons,  qu'ils  portèrent  à 
bord  d'une  embarcation.  Ils  mirent  enfuite  en 
mer ,  &  ils  paflerent  devant  Mataia ,  oîi  ils  ne 
voulurent  pas  relâcher,  &  ils  arrivèrent  à  Einuo^ 
On  les  jugea  néanmoins  dignes  de  blâme  dans  leur 
patrie;  car  une  pirogue  de  Mataceva  ayant  abordé 
à  Bolabola  peu  de  temps  après ,  la  peuplade,  loin 
de  venger  la  mort  de  fes  compatriotes,  reconnut 
qu'ils»  avoient  mérité  de  perdre  la  vie ,  &  elle 
accueillit  les  Mataevens  d'une  manière  amicale. 
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H  La  navigation  des  Naturels  A^OTaîtî  &  des  -"  ! 

IjUs  de  la  Société ,  ne  s*étend  pas  aujourd'hui  au-  t^',777* 
delà  de  ces  Terres  baffes.  11  paroît  que  M.  de  Bou- 
gain ville  (tf)  leur  attribue  mal- à- propos  des  . 
voyages  beaucoup  plus  longs  ;  car  on  me  citoit , 
comme  une  efpece  de  prodige ,  qu'une  pirogue 
chaffee  d'O-Taki  par  la  tempête,  eût  abordé  à 
Moopcha ,  ou  à  l'Hle  de  Howcy  Terre  qui  eft  cepen- 
dant très-voifine ,  &  Tous  le  vent.  Us  ne  connoif- 
fent  furement  les  autres  Ides  éloignées  que  par 
tracUtion;  des  Naturels  de  ces  Ifles ,  jetés  fur  leurs 
côtes,  leur  en  ont  appris  Texiftence,  les  noms^ 
lapofition,  &  le  nombre  de  jours  qu'ils  avoient 
paffés  en  mer.  Ainfi,  on  peut  fuppofer  que  les 
Infulaires  de  Watceboy  inftruits  par  les  Voyageurs  ^  ^ 
fur  lefquels  j'ai  donné  plus  haut  des  détails ,  ont 
ajouté  à  leur  Catalogue ,  O-Taîti ,  les  Ifles  voifi- 
ûcs,  &  même  d'autres  ,  dont  ces  Voyageurs 
avoient  entendu  parler.  J'expliquerois  encore 
par-là  l'inftruâion  fi  étendue  &  fi  variée,  que 
M.  Cook  &  les  Obfervateurs  qui  étoient  à  bord 
de  VEndcavour^  trouvèrent  à  Tùpia.  Je  fuis  loin 
de  Taccufer  de  charlatanerie  ;  mais  fi ,  conune  il 
le  difoit ,  il  n'avoit  jamais  été  à  Ohctcrea ,  puif-^ 


(a)  Voyez  Ton  Voyage  autour  du  Mondt ,  pag.  a}8  :  il  dit  qu9 
ces  Infulaires  font  quelquefois  des  navigations  de  plus  de  troi^ 
cents  lieues. 
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!  qu'il  parvint  à  y  conduire  le  vaîfTeau  fi  direâe-^ 
*777-    ment  y  je  préfume  qu*il  avoît  recueilli  de  la  même 
'  manière  des  informations  fur  le  gifement  de  cette 
Terre  ».  ^^ 

♦——♦—— — ♦ 
M.  Cook  quittant  les  Jfles  de  la  Société  y  mit 
le  cap  au  Nord. 

v>  Les  dix-fept  mois ,  dit-il  y  qui  s'étoient  écoulés 

depuis  notre  départ  à^AngUum ,  n'a  voient  pas> 

été  mal  employés;  mais  je  fentois  que  notre 

voyage  ne  faifoit  que  commencer  ,  relativement 

au  principal  objet  de  mes  inftruûions  >  &  je  crus; 

devoir  redoubler,  d'efforts  &  d'attention  fur  tout 

ce  qui  pouvoit  aflurer  notre  confervation  &  le. 

fuccès  de  notre  entteprife.  J'avois  examiné  l'état 

de  nos  munitions  durant  nos  dernières  relâches  i, 

&  dès  que  je  fus  hors  du  groupe  de  la  Société  ^ 

&  que  j'eus  dépafle  les  parages ,  oii  fe  trouvent 

les  découvertes  de  ma  première  &  de  ma  féconde 

expédition^  j'ordonnai  l'inventaire  des  approvi* 

fionnemens  du  Maître  d'Equipage  &  du  Charpen* 

fier,  afin  de  connoître  bien  en  détail  la  quantité 

&  la  qualité  de  chaque  article ,  &  d'en  régies 

Tufage  de  la  manière  la  plus  convenable. 

^  Durant  mes  relâches  aux  Iflcs  de  la  Société  y, 
je  ne  perdis  aucune  occafion  de  demander  aux 
Naturels ,  s'il  y  a  des  Mes  au  Nord  ou  au-  Nord- 
Oueft  de  leur  groupe;  mais  je  ne  m'apperçiis  pas 
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qu'ils  en  connuffent  une  feule.  Nous  ne  découvrî-  1 

mes  rien  qui  annonçât  le  voifinage  d'une  Terre ,  ^?'7'7\ 
jufqu'au  moment  où  nous  atteignîmes  le  huitième 
degré  de  latitude  Sud  ¥. 

Le  14  Décembre  M.  Cook  découvrit  une  Ifle  24. 
nouvelle ,  &  il  demeura  fur  fes  côtes  ,  jufqu'au 
2  Janvier  1778;  il  y  embarqua  des  tortues;  il 
y  obferva  une  éclipfe  ^  &  il  manqua  d'y  perdre 
deux  de  fes  Matelots.  C'eft  lui  qui  va  rendre 
compte  de  ces  événemens. 

Relâche  à  tljle  de  Noël.  Remarques  fur  une  Tem 
&  fur  fes  Habitons. 

»>  Le  31  après-itiidî  ^  les  canots  &  ceux  de  mes  3  u 
gens  qui  prenoient  des  tortues  à  la  partie  Sud-Eft 
de  rifle ,  revinrent  à  bord,  excepté  un  Matelot 
de  la  Découverte ,  qui  étoit  perdu  depuis  quarante- 
huit  heures.  Il  y  avoit  d'abord  eu  deux  de  nos 
hommes  d'égarés  ;  mais,  ne  s'accordant  pas  fur 
la  route  qu'ils  dévoient  fuivre  pour  rejoindre 
leurs  camarades ,  l'un  d'eux  rejoignit  en  effet  le 
détachement ,  après  avoir  été  abfent  vingt-quatre 
lieures,  &  s'être  trouvé  dans  la  plus  grande 
/détreife;  il  ne  put  fe  procurer  une  feule  goutte 
d'eau  douce,  car  il  n'y  en  a  point  dans  l'ifle,  & 
le  tanton  ,  oii  il  étoit ,  ne  lui  offrant  pas  une  noix 
cle  coco  pour  dîminuei  fa  foif  ^  il  imagina  de 
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tuer  des  tortues  ^  &  d'en  boire  le  fang  :  lorfquHl 
>777-  fe  fentoit  accablé  de  fatîgUe,  il  fe  déshàbilloit, 
'  il  fe  mettoit  quelque  temps  dans  les  baffes  eaux 
qu'on  voit  fur  la  grève,  &  il  dit  que  cette  ma« 
mère  de  fe  rafrmchir ,  ne  manqua  jamais  de  le 
ibulager* 

^Not|s  ne  concevions  pas  comment  ces  deux 
hommes  étoient  venus  à  bout  de  fe  peirdre  rTef- 
pjce  qu'ils  avoient  à  parcourir  depuis  la  côte  de 
la  mer  jufqu'à  la  bgune  où  étoient  les  canots , 
n'eft  pas  de  plus  de  trois  milles  ;  rien  n'obflruoit 
leur  vue ,  car  Tlflô  eft  plate  ;  on  n'y  rencontre 
qu'un  petit  nombre  d'arbriffeaux,  &  il  y  a  bien 
des  points  d'où  ils  pouvoient  appercevoir  les 
mâts  de  la  RtfoUuion  &  de  la  Découverte  :  mais 
ils  ne  fongerent  pas  à  ce  moyen  de  fe  diriger  ; 
ils  oublièrent  en  quelle  partie  mouilloient  les 
vaiffeaux;  ils  furent  aufli  embarraffés  pour  gagner 
le  mouillage  ou  atteindre  le  détachement  dont 
ils  venaient  de  fe  féparer ,  que  s'ils  étoient  tom- 
J>çs  des  nues.  Si  l'on  obferve  que  les  Matelots , 
en  général,  font  d'une  gaucherie  &  d'une  bêtife' 
extrêmes ,  quand  ils  fe  trouvent  à  terre  ,  au  lieu 
d'être  furprîs  que  ces  deux  -  ci  fe  foient  égarés  , 
il  faut  s'étonner  plutôt,  que  d'autres  ne  fe  foient 
pas  perdus  également.  L'un  de  ceux  qui  débaf* 
qua  avec  moi ,  fut  dans  une  fituation  pareille  ; 
Aiais  il  eut  affez  aintelligence  pour  réfléchir  que 
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les  vaiffeaux  étoient  fous  le  vent,  &  il  arriva  à  rrr^ 
bord  peu  de  minutes  après  l'ûifiant  où  nous  dé*  ^^,777* 
couvnmes  quon  la  voit  laïUé  par  derrière. 

»  Le  Capitaine  Clerke  ayant  appris  que  Pua 
des  traîneurs  n'étoit  pas  revenu  ,  envoya  un 
détachement  pour  le  chercher  ;  l'homme  ni  le 
détachement  n'étoient  de  retour  le  lendemain. 
J'expédiai  deux  canots  dans  la  lagune  »&  je  re- 
commandai à  ceux  qui  les  montoient  y  de  prendre 
différentes  routes  &  de  traverfer  l'ifle  entière. 
Le  détachement  du  Capitaine  Clerke  arriva  bien- 
tôt après j,  avec  le  Matelot  qui  s'étoit  égaré,  & 
j'avertis  mes  canots,  par' un  fignal,  de  revenir 
à  bord.  Le  pauvre  Matelot  dont  je  viens  de 
parler ,  dut  fouffrir  encore  plus  que  fon  cama- 
rade ;  fon  abfence  avoit  été  plus  longue ,  & 
il  avoit  été  trop  délicat  pour  boire  du  fang  de 
tortue. 

M  J'avois  à  bord  des  noix  de  coco  &  des  igna- 
mes en  pleine  végétation  ;  &  je  les  ûs  planter 
fur  la  petite  Ifle  où  nous  avions  obfervé  réclîpfe. 
Nous  '  femâmes  des  graines  de  melon  .  dans  un 
autre  endroit  ;  j'y.  laiflai  aufli  une  bouteille  qui 
renferme  cette  infcription  : 

Gcorgius  tertius ,  Rex ,  3  /  Z>ecembns  ,  z///. 

^       SRefolunon^  Jac.  Cook  ^  Pr. 
\piJcovery  ^  Car.  Clerke  ^  Fr» 
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>»  Le  I  Janvier  1778 ,  les  canots  allèrent  cheN 
*77**  cher  le  détachement  que  nous  avions  à  terre  ^ 
&  les  tortues  qu'il  avoit  tournées.  Ils  revinrent 
fort  tard  dans  la  foirée ,  &  je  crus  ne  devoir 
appareiller  que  le  lendemain.  Les  deux  vaifleaux 
fe  procurèrent  à  cette  Ifle  environ  trois  cents  tor- 
.tues  9  qui  pefoient  l'une  dans  l'autre ,  quatre- 
vingt-dix  ou  cent  livres  :  elles  étoient  toutes  de 
Tefpece  verte  ,  &  peut  •  être  qu'on  n'en  trouve 
de  meilleures  nulle  part.  Nous  y  prîmes  aufli  ^ 
à  rhameçon  &  à  la  ligne ,  autant  de  poiflbns  qu'il 
nous  en  fallut  pour  notre  confommation  jour- 
nalière :c'étoient  fur -tout  des  cavalàes^  de  dif- 
férentes grofleurs,  de  grands  &  de  petits  Jhap^ 
pers,  &  quelques  poiflbns  de  rocher  de  deux 
efpeces  ,  Tune  qui  avoit  beaucoup  de  taches 
bleues ,  &  l'autre  qui  portoit  des  rayures  blan- 
châtres. 

»  Le  fol  eft ,  en  quelques  endroits  ^  léger  & 
-noir  :  il  paroît  clair  que  ~  c'eft  un  compôfé  du 
détriment  des  végétaux,  de  fiente  d'oiieaux  & 
^e  fable.  Il  y  a  des  cantons  où  l'on  n'apperçoit 
que  des  produâions  marines  ,  telles,  que  des 
pierres  de  corail  brifées  &  des  coquilles  ;  ces 
pierres  de  corail  brifées  &  ces  coquilies  offrent  , 
dans  une  direâion  parallèle  à  la  côte  de  la  mer  ^ 
des  filions  étroits  d\ine  grande  longueur  ,  qui 
re^mblent  à  un  champ  labouré  >  &  elles  doi- 

'  vent 
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les  flots  en  foient  aujourd'hui  téloignés  d'un  mîile.  *77.** 
Ce  fait  femble  prouver  d'une  manière  încontef-  ^^^^*^''* 
table ,  que  Tlile  a  été  produite  par  le  vomiffe* 
ment  de  la  mer  ,  &  qu'elle  augmente  de  jour  eit 
}Our  ;  car  les  morceaux  de  corail  brifé  ^  &  la  plu- 
part des  coquilles,  font  trop  lourds  &  trop  gros 
pour  avoir  été  apportés  de  la  grève,  par  lés 
oîfeaux  aux  lieux  où  On  les  trouve''  maintenant. 
Nous  avons  fait  divers  puits  pour  découvrir  de 
Feau  douce,  &  nous  n'en  avons  pas  apperçu 
une  goutte  :  maïs  on  y  rertcOntre  plufieurs  étangs 
d*eau  Calée ,  lefquels  n'ont  aucune  communica^' 
tion  vifible  avec  la  mer;  félon  toute  apparence  j^ 
ils  fe  rempliflfent  par  l'eau  qui  filtré  à  travers  le 
fable,  dans  les  marées  hautes.  L'un  des  deux 
Matelots  dont  j*ai  parlé  ^  trouva  du  fél  fur  la 
partie  Sud-Eft  de  l'Ifle ,  & ,  quoique  nous  eut 
iions  un  grand  befoin  de  Cet  article,  je  ne  p6a« 
vois  envoyer  un  détachement  fous  la  direâion 
d'un  homme  qui  avoit  eu  la  mal^adrelTe  de  s'é- 
garer, &  qui  ne  favoit  pas  s*il  marchoit  à  VE&p 
à  l'Ouefi ,  au  Sud  ou  au  Nord. 

M  Nous  n'apperçûmes  pas  fur  Tlfle  ^  la  plus 
légère  trace  d'un  être  humain;  &  fi  l'un  des 
Habitans  des  Terres  voifines  ,  avoit  le  malheur 
d'être  jeté  ou  abandonné  fur  celle-ci,  il  lui 
feroit  extrêmement  difficile  de  prolonger  fon 
Tome  XXIII^  F. 
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exifteoce.  On  y  trouve ,  il  eft  vrai^  une  quantité 
^'77.^*^  confidérable  d'oifeaux  &  de  poiflbns,  mais  on 
n'y  voit  rien  qui  puifie  fervir  à  étancher  la  foif , 
&  on  n'y  découvre  aucun  végétal  qui  puifle  tenir 
lieu  de  pain  ,  ou  détruire  les  mauvais  effets  d'un 
régime  diététique  purement  animal ,  lequel  ne 
tarderoit  pas  vraifemblablement  à  devenir  fatal • 
Les  cocotiers  que  nous  rencontrâmes  ^  n'étoient 
pas  au  nombre  de.  plus  de  trente  ;  ils  portoient 
très  -  peu  de  fruit ,  & ,  en  général  ^  les  noix 
que  nous  cueillîmes  ^  n*avoient  pas  encore  pris 
toute  leur  grofleur ,  ou  leur  fuc  étoit  falé  ou  fau- 
mâtre.  En  relâchant  ici,  on  ne  doit  donc  efpé- 
rer  que  du  poiflbn  &  des  tortues  ;  mais  on  peut 
compter  fur  une  quantité  confidérable  de  ces  deux 
articles. 

H  II  y  avoit  des  arbres  peu  élevés  en  divers 
cantons  de  Plfle.  M.  Ânderfon  me  fit  la  defcrip* 
tion  de  deux  petits  arbriffeaux ,  6c  de  deux  ou 
trois  petites  plantes  que  nous  avions  déjà  vues  à 
rifle  Palmtrjlon  &  à  Otakootaia.  Nous  y  apper- 
çûmes  auili  une  efpece  de  (îda  ou  de  mauve 
de  VIndc  ,  une  efpece  de  pourpier,  une  autre 
petite  plante  qui  reflemble  par  les  feuilles,  à  un 
nufimbryanuhtmumj  &  deux  efpeces  degramen  : 
mais'chacune  de  ces  produâîons  végétales  étoit 
eniipei^e  quantité  &  d'une  végétation  fifolble, 
qu'elles  ne  iembloient  pas  devoir  fe  perpétuer^ 


Digitized 


by  Google 


toi    C  o  o  K.  8| 

I»  Nous  apperçùmes  fous  les  arbres  peu  éle-  .    ^ 

vés,dont  je  parfois  tout-à- l'heure,  une  multi-  *77°- 
tude  infinie  d\ine  nouvelle  efpece  d'hirondelles 
de  mer  ou  d'oifeaux  d'œuf.  Ceux-ci  font  noirs 
dans  la  partie  fupérieure  du  corps ,  &  blancs  au- 
deflbus;  ils  ont  un  arc  blanc  au  front ,  &  ils  font 
un  peu  plus,  gros  que  Te  noddy  ordinaire.  La 
^  plupart  foignoient  leurs  petits ,  qui  étoient  fur  la 
terre  nue ,  &  tes  autres  couvoient  ;  ils  ne  font 
qu'un  œuf  bleuâtre  ,  tacheté  de  noir ,  &  plus 
gros  que  celui  d'un  pigeon  :  on  y  rencontre  auffi 
beaucoup  de  noddies ,  un  oifeàu  qui  reffemble  au 
goéland ,  &  un  fécond ,  qui  eft  couleur  de  fuie  ou 
de  chocolat ,  &  qui  a  le  ventre  blanc.  Il  faut  ajouter 
à  cette  lifte,  des  frégates ,  des  oifbaux  du  Tropique, 
des  courlis ,  des  guignettes ,  un  petit  oifeau  de 
terre  qui  reffemble  à  une  fauvette  d'hiver,  des 
crabes  de  terre ,  de  petits  lézards  &  des  rats. 

»  Nous  célébrâmes  ici  la  Fête  de  Noël ,  &  je 
donnai  à  cette  Terre  le  nom  iUlJU  de  Noelile 
juge  qu'elle  a  tjuinze  ou  vingt  lieues  de  circon* 
férence  ;  elle  me  paroît  deffinée  en  demi-cerde, 
ou  préfenter  la  forme  de  la  Lune  ,  lorfque  cette 
planète  fe  trouve  dans  le  dernier  quartier. 

H  Vlûede  No'élf  comme  la  plupart  des  autres 
Terres  de  cet  Océan ,  cfl  bordée  d'un  récif  de 
rochers,  de  corail ,  qui  fe  prolonge  à  peu  de  dif^ 

tance  de  la  côte  <f« 


Digitized 


by  Google 


$4  Troisième  Voyage 


Janvier.       Les  deux  VaJffèaUx  pârtîrent  de  Tlfle  de  Noël 
2,       le  2  Janvier  1778,  à  la  pointe  du  jour,  &  ils 

reprirent  la  route  du  Nord. 
18.  M.  Cook  apperçut  le  18  Ie$  Terres  qu*îl  a 

nommées  IJles  Sandwich ,  &  fur  Tune  defquelles 
il   fut  tué   Tannée    d'après    lorfqu'il   y    revint. 
Nous  décrirons  avec  foin  cette  féconde  Relâche  \ 
j  &  nous  parlerons  fort  en  détail  des  événemens . 

qui  ont  précédé ,  &  qui  ont  fuivi  la  mort  de  M. 
Cook.  Qu'on  ne  s^attende  pas  à  trouver  ici  le 
récit  des  opérations  exécutées  par  ce  grand  Navi- 
gateur pour  reconnoître  ces  Terres  importantes; 
la  nature  de  cet  Ouvrage  nous  oblige  de  les  fup- 
primer. 

•  Premun  Relâche  aux  IJles  Sand^iché 

»  Je  n*avoîs  jamais  vu  dans  mes  voyages ,  dît- 
il,  d'hommes  auili  étonnés  que  ceux- ci  »  à  l'af^ 
peâ  d'un  vaiffeau;  leurs  yeux  alloient  conti^ 
nueilement  d'un  objet  à  l'autre  ;  l'admiration 
étoit  peinte  fur  leur  phyfionomie  &  dans  leurs 
geftes  r  nous  jugeâmes  que  tout  ce  qui  frappoit 
leurs  regards  étoit  nouveau  pour  eux  ;  qu'ils 
n'avoient  reçu  jufqu'alors  la  vifite  d'aucun  Euro- 
péen ,  &  qu'excepté  le  fer ,  ils  ne  conn6iffoient 
sucune  de  nos  matchandifes.  Il  étoit  clair  néan- 


Digitized  by  CjOOQ IC 


D  E      C  O   O  K.  if 

moins ,  qu^ils  en  avolent  feulement  entendu  par-  ^ _^ 

1er,  ou  qu'on  leur  en  avoît  apporté  jadis  une  '  1778. 
petite  quantité,  mais  qu'il  s'étoit  écoulé  bien  du  J^^*^''* 
temps  depuis  cette  époque.  Ils  fembloient  favoir 
que  c'étoit  une  fubftance  beaucoup  plus  propre 
à  tailler  des  corps  ou  à  percer  des  trous ,  que 
celles  dont  ils  faifoient  ufage.   Ils  nous  en  de- 
mandèrent fous  le  nom  de  Hamaite  ;  c'eil  vraî- 
femblablement  te  terme  qu'ils  emplçient  pour 
défigner  un  înftrument  auquel  on  peut  employer 
le  fer  d'une  manière  utile  :  ils  l'appliquoient  en 
effet  à  la  lame  d'un  couteau..  Nous  reconnûmes 
toutefois  qu'ils  n'avoient  aucune  idée  de  nos  cou-; 
teaux,  &  qu'ils  ne  favoient  pas  du  tout  les  manier. 
Par  la  même  raifon ,  ils  appeloient  fôuvènt  le 
fer  du  nom  de  Toïy  qui,  dans  leur  langue,  iignî^ 
£e  une  petite  hache  ,  ou  plutôt  une  herminette. 
Nous  leur  dîmes  de  nous  expliquer  ce  que  c'éH 
tok  que  le  fer ,  &  ils  nous  répondirent  fur  lè 
champ  :  '^  Nous  n'en  favons  rien  ;  vous  favez 
»  vous  -  mên:>e5  ce-  que  c*eft  ;  nous  n'fen  avons 
»  d'autre  idée  que  celle  du  Toè  ou  de  V Hamaite  ¥^ 
Lorfque  nous  leur  montrâmes  dies  grains  de  verre; 
ils  BOUS  demandèrent  ce    que  c'étoit,    &  s'il 
dévoient  les  manger.  Nous  les  avertîmes  qu'ils 
dévoient  les  fufpendre  à  leurs  oreilles  ,  &  ils^ 
nous  les  rendirent  comme  une  chofe  inutile  :  ils 
De  firent  pas  plus  de  çasdfua  miroii?  que  nou« 
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leur  offrîmes  &  qu'ils  refusèrent  par  le  même 
tjjo.  motif:  mais  ils  témoignèrent  un  grand  défir  d*avoir 
de  VHamaite&c  du  Toc;  &  ils  le  vouloient  ea 
gros  morceaux.  Les  ailiettes  de  faïence  ,  les  tafles 
de  porcelaine  &  les  autres  meubles  de  cette  ef- 
pece,  étoient  û  nouveaux  à  leurs  yeux,  qu'ils 
fious  demandèrent  fi  on  les  faifoit  avec  du  bois  ; 
Hs  nous  prièrent  de  leur  en  donner  des  échan« 
tillons  9  qu'ils  défîroient  montrer  à  leurs  compa<« 
triotes.  Ils  a  voient ,  à  quelques  égards ,  une  poli- 
tefie  naturelle  qui  nous  charma':  ils  craignoient 
beaucoup  de  nous  offenfer;iIs  nous  demandèrent 
où  ils  dévoient  s'afleoir ,  s'ils  pouvoient  cra- 
cher fur  le  pont  y  &  ils  nous  montrèrent  de  h 
délicateffe  de  toute  forte  de  manière*  Quelques^ 
uns  répétèrent  une  longue  prière  avaiit  de  venir 
à  bord  :  pliifieiKs  chantèrent  &  firent  avec  leurs 
mains  des  gefies  pareils  à  ceux  que  nous  avionsi 
vus  fottvent  dans  les  danfes  des  Ifles  Jes  AmU 
6c  de  ia  Société.  Us  reflembloient  parfaitement  i 
fous  un  fécond  rapport,  aux  Infulaires  de  ces 
deux  groupes.  Dès  qu'ils  furent  au  vaifieau  ^  ils 
s'eflbrcereut  de  voler  toutes  les  chofçs  qui  fe 
trouvoient  près  d'eux,  ou  plutôt  ils  les  prirent 
fans  fe  cacher,  comme  $'il$  avoient  été  fûrs  de 
ne  point  nous  fâcher,  ou  de  ne  pas  être  punis. 
Nous  ne  tardâmes  pas  aies  détromper,  &  s'ils 
4exiturent  enfuite  moins  emprefles  à  fe  rendre 
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t&aîtres  de  tout  ce  qui  excitoit  leurs  dëfirs ,  c'eft  ! 
parce  qu'ils  fe  virent  furveillés  de  près.  -*77?/ 

>»  J'âvois  défendu  d'aller  à  terre,  MX  Equipages 
des  trois  canots  que  j'envoyai  fur  la  côte  pour 
y  chercher  un  havre  :  je  vouloîs  prendre,  tous 
les  moyens  poillbles  de  ne  pas  introduire  la  ma- 
ladie vénérienne  dans  cette  Me.  Je  favois  que 
quelques-uns  de  nos  gens  en  étoient  infeâés^ 
&  que  malheureufement  nous  l'avions  déjà  ré« 
pandue  fur  d'autrçs  Terres  de  l'Océan  Pacifique. 
Le  même  motif  me  détermina  à  ne  pas  recevoir 
des  femmes  à  bord  des  vaiffeaux  :  plufieurs  étoient 
arrivées  fur  des  pirogues;  elles  avoient  à-peu^ 
près  la  taille ,  le  teint  &  les  traits  <|es  hommes  , 
& ,  quoique  leur  phyiSonomie  annonçât  une 
franchife  aimable  ,  leur  vifage  &  leurs  propor- 
tions manquoient  de  délîcfitefle.  Au  lieu  de  Mara 
que  portoient  les  hommes,  elles  avoient  autour, 
du  corps,  une  pièce  d'étoffe  qui  tomboit  de  la 
hauteur  des  reins  jufqu'à  mi-cuiffe,  &  c'eil  la 
fcule  diflferencc  que  préfentoit  leur  vêtement. 
Mes  n'étoient  pas  moms  empreflées  que  les 
hommes  à  monter  à  bord  ;  mais ,  ainfi  que  }e  le 
^ois  tout^à-Pbeure ,  je  cherchois  à  prévenir  des 
fiaiions  qui  leur  auroient  fait  un  mal  irréparable  ^ 
&  qui  auroient  attiré  une  calamité  affreufe  fur 
la  Nation  entière.  Je  ne  boriiai  pas  là  mes  pré*» 
cautions  ;  }e  défendis^  de  la  manière  la  plus  exi 
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L  -preffe^  d'employer  à  terre  les  hommes  qui  powPr 

1778.    Yoient  y  répandre  rinfeÔion. 
Jânvier« 

»  Le  temps  feul  découvrira  fi  ces  réglemens  s 

înfpirés  par  l'humanité ,  produifirent  l'effet  que 

j'en  attendois.  Je  m'étois  occupé  de  cet  objet 

avec  le  même  foin,  lorfque  i'abordai  pour  la 

première  fois  aux  IJlcsdes  Amis;  &  j'ai  vu  depuis 

avec  beaucoup  de  chagrin ,  que  je  n'avois  pas 

réuffi.  Je  crains  beaucoup  que  de  pareilles  efpé-« 

rances  ne  foient  toujours  trompées  :  dans  une 

expédition  comme  la  noire  ^  où  il  devient  né-* 

ceflaireli'avpir  à  terre  un  certain  nombre  d'hom-, 

mes ,  les  détachemens  qu'on  laifle  fur  la  côte  ^ 

ont  tant  d'occaiions  &  un  tel  défir  de  çoivioître 

les  femmes  du  p^ys  ^  qu'il  eft  bien  difficile  d'em^ 

pêcher  ces  liaifons  ;  &  un  Capitaine  qui  fe  croit 

fûr'de  la  fanté de  fon  Equipage,  eft  fouvent  dé-t 

trompé  trop  tard.  Je  ne  fuis  pas  même  perfuadé 

que  le  plus  habile  Médecin  foit  toujours enétat 

de  dire  avec  certitude,  fi  un  homme  qui  fort  di^ 

traitement,  eft  tellement  guéri,  qu'il  lui  foit im-« 

poftlbie  de  communiquer  le  venin.  Il  me  feroit 

nifé  de  juftifier  mon  opinion  par  quelques  exem<» 

pies.  On  fait  auifi  que ,  parmi  les  malades ,  il  y. 

en  a  qui ,  par  un  fentiment  de  honte  &  de  pu« 

deur ,  s'efforcent  de  cacher  à  tout  le  monde  les 

divers  fymptômes  qu'ils  éprouvent ,  &  qu'on  en 

|rouve  d'autres  ii  dépravés^  qu'ils  ne  craignent 
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pas  d*empoîfonner  la  compagne  de  leurs  plaifirs,  i 

Le  Canonnîer  de  la  Découverte  eut  cette  audace  -^77^- 

Jauvier 
criminelle  .à  Tongataboo  ;  on  l'avoit  chargé  des 

échanges  à  terre  :  lorfqu'il  fe  vit  attaqué  de  la 
maladie  vénérienne  ^  il  continua  Tes  liaifons  avec 
plufieurs  femmes ,  qu'on  fuppofoit  ne  Tavoir  pas 
encore  contraâée.  S^s  camarades  lui  adreflerent 
vainement  des  reproches ,  &  il  fallut  que  le  Ca« 
pitaine  Clerke  ,  inilruit  d'une  conduite  auffi  dan« 
gereufe  >  lui  ordonnât  de  fe  rendre  à  bord  &  de 
ne  pas  retourner  dans  Tlfle. 

M  M.  Williamfon  qui  alla  reconnoître  les  Terres 
de  Tune  de  ces  Mes ,  appelée  A-Tooi ,  effaya  d'y 
débarquer ,  mais  les  gens  du  pays  l'en  empêche* 
rent;  ils  fe  rendirent  en  foule  au  canot,  &  ils 
s'efforcèrent  d'enlever  les  rames ,  les  fiiûU ,  8c 
tout  ce  qui  leur  tomba  fous  la  main  ;  ils  le  pref«*: 
ferent  trèsrvivenient;  &  fon  Détachement,  obligé 
de  faire  feu ,  tua  un  homme.  Je  ne  fus  inflruit 
de  cette  malheureufe  circonftance,  qu'après 
notre  départ  de  l'Ifle ,  en  forte  que  je  dirigeai  mes 
mefures  comme  s'il  n'étoit  rien  arrivé  de  fâcheux.' 
M.  ^illiamfon  me  dit  depuis ,  que  les  Infulaires 
emportèrent  leur  compatriote  tué  ;  que ,  frappés 
de  cçtte  mort,  ils  s'éloignèrent,  qu'ils  conti- 
nuèrent à  lui  faire  figne  de  débarquer ,  mais  qu'il 
fje  garda  bien  d'accepter  l'invitation.  Il  ne  jugea 
pas  qu'ils  euflent  le  projet  de  tuer  ou  de  frapper^ 
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■  aucun  de  fes  gens  ;  il  crut  que  la  curiofité  feufe 
-^77^-    les  excitoit  à  obtenir  par  échange  des  chofes 
utiles;  car  ils  étoient  prêts ,  de  leur  côté ,  à  donner 
en  retour  ce  qu'ils  avoient. 

H  Lorfque  mes  vaiffeaux  furent  mouillés  à 
A-Tooi ,  où  je  débarquai ,  tous  les  Naturels  fe  pro{^ 
ternerent  la  face  contre  terre  ;  ils  fe  tenoient  dans 
cette  humble  poilure ,  &  il  me  fallut  employer 
les  geftes  les  plus  expreffifs  pour  les  déterminer 
à  fe  relever.  Ils  m'apportèrent  enfuîte  une  mul- 
titude de  petits  cochons,  qu'ils  me  préfenterent 
avec  des  bananiers  ;  ils  pratiquèrent  les  mêmes 
cérémonies  que  nous  avions  vues  dans  des  occa- 
fions  pareilles  9  aux  Iflés  de  la  Société  y  &  fur 
d'autres  Ifles;  l'un  d'eux  fît  une  longue  prière^  à 
laquelle  l'affemblée  prit  part  quelquefois.  Je  leur 
témoignai  ma  reconnoiffance  des  marques  d'amitié 
qu'ils  me  donnoient ,  &  je  leur  offris ,  de  mon 
côté ,  les  diverfes  chofes  que  j*avois  apportées 
du  vaiffeau.  Quand  les  cérémonies  de  ma  récep- 
tion furent  terminées ,  je  plaçai  une  garde  fur  le 
rivage ,  &^  on  me  conduifit  à  l'étang.  L'eau  étoit 
bonne,  &  l'on  pouvoit  y  remplir  commodément 
les  futailles.  Cette  pièce  d'eau  étoit  fi  confidéràble, 
qu'elle  mériteroit  le  nom  de  lac  :  elle  fe  prolon* 
geoit  dans  l'intérieur  du  pays,  au-delà  de  la  por- 
tée de  la  vue.  Après  m'être  affuré  moi-même  de 
ce  point  eifentiel,  &  des  difpofitions  pacifiques 
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des  Habitans  de  rifle,  je  retournai  à  bord,  &: 
j'ordonnai  de  fe  préparera  remplir  les  futailles  ^77?* 
le  lendemain.  Le  11 ,  je  defcendis  de  nouveau  à 
terre ,  avec  le  Détachement  chargé  de  ce  fervice  ^ 
&  je  poilai  fur  la  grève  des  Soldats  de  Marine  qui 
y  montèrent  la  garde* 

H  Les  échanges  commencèrent  dès  que  nous 
eûmes  débarqué  ;  les  Naturels  nous  vendirent  des 
cochons  &  des  patates ,  que  nous  payâmes  avec 
des  clous  &.  des  morceaux  de  fer  grofliérement 
taillés  en  forme  de  cifeaux.  Nous  fîmes  de  l'eau 
fans  aucun  obftacle  ;  les  gens  du  pays  nous  aidè- 
rent,  au  contraire ,  à  rouler  les  futailles,  &  ils^ 
fious  rendirent  de  bon  cœur  les  fervices  que 
nous  leur  demandâmes.  Comme  tout  fe  paflbit  à 
ma  fatîsfaâipn ,  &  que  ma  préfence  à  l'aiguade 
n'étôit  pas  néceflaire,  je  laiflai  le  commandement 
à  M.  Williamfon ,  &  je  remontai  la  vallée ,  ac^ 
compagne  de  M.  Anderfon  &  de  M.  Webber  : 
le  premier  fe  difpofoit  à  décrire ,  &  le  fécond  à 
deflîner  tout  ce  que  nous  rencontrerions  digne 
de  remarque.  Une  troupe  nombreufe  d'Infulaires 
nous  fuivoit,  &  jechoifis,  pour  notre  guide, 
Pun  d'eux ,  qui  avoit  mis  beaucoup  d'aâivité  à 
maintenir  le  bon  ordre.  Il  ahnonçoit  de  temps 
en  temps  notre  approche,  &  lesperfonnes  que 
nous  rencontrions,  fe  profternoient  la  Êice  con* 
tre  terre ,  &  elles  demeuroient  dans  cette  poA 
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.  ture  jufqu'à  ce  que  nous  euffions  pàffé.  Je  fi»  J 

^77°*  par  la  fuite,  qu*ils  obferveat  ce  cérémonial  ref- 
peâueux  envers  leurs  grands  Chefs.  En  longeant 
la  côte  y  lorfque  nous  arrivâmes  de  la  partie  de 
TEft,  nous  avions  obfervé,  des  vaifleaux,  dans 
chaque  village ,  un  ou  plufieurs  corps  blancs  > 
ièmblables  à  des  pyramides ,  ou  plutôt  à  des 
obélifques  ;  l'un  de  ces  corps  qui  me  parut  avoir 
au  moins  cinquante  pieds  de  hauteur ,  fe  voyoir 
très-  bien  du  mouillage ,  .&  il  fembloit  n'être  pas 
placé  bien  avant  dans  la  vallée.  Le  principal  objet 
de  ma  promenade  ,  étoit  de  l'examiner  de  près  ; 
notre  guide  comprit  parfaitement  /  qu'il  devoit 
nous  y  mener  ;  mais  Tobélifque  fe  trouvant  au- 
delà  de  l'étang  ,  nous  ne  pûmes  l'atteindre.  Un 
autre  de  la  même  efpece  s'offroit  à  nos  regards 
à  environ  un  demi-mille  du  flanc  de  la  vallée  , 
&  nous  en  prîmes  la  route.  Dès  le  moment  oii 
nous  approchâmes,  nous  reconnûmes  qu'il  étoit 
dans  un  cimetière  ou  Morai ,  qui  reflembloit ,  à 
bien  des  égards ,  d'une  manière  frappante ,  aux 
Morais  que  nous  avions  rencontrés  fur  les  Ifles 
de  cet  Océan ,  &  en  particulier  à  l'Ifle  d'O-Taïti:^ 
nous  découvrîmes  au£C  que  les  diverfes  parties 
portoient  le  mdoie  nom  :  c'étoitun  terrain  oblong., 
d'une  étendue  confidérable  ,  &  environné  d'une 
muraille  de  pierre  d'environ  quatre  pieds  de  hau-< 
teur  ;  il  étoit  pavé  de  cailloux  mobilçs^  &  ce 
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tpie  je  nomme  la  pyramide ,  &  ce  qui  eft  ap-  ■ 
pelé  Henarfanoo^  dans  la  langue  du  pays  ,  occu-  j*^^.  * 
poit  Tune  des  extrémités.  La  pyramide  refTem- 
bloit  exaâement  à  une  féconde  plus  grande  ; 
que  nous  avions  apperçue  des  vaiffeaux  ;  elle 
avoit  environ  quatre  pieds  en  quarré  à  la  bafe  , 
&  à-peu-près  vingt  d'élévation  ;  des  baguettes 
&  des  branchages  entrelacés  à  de  petites  per- 
ches ,  lefquels  préfentoient  un  mauvais  treiU 
lage  ,  creux  du  ouvert  en-dedani ,  depuis  le  fond 
jufqu'au  fommet,  en  formoient  les  quatre  côtés. 
La  conAruâion  tomboit  en  ruine ,  mais  elle  fé 
trouvoit  aflez  bien  confervée  pour  nous  laifler 
voir  qu'elle  avoit  été  originairement  couverte  * 
d'une  étoffe  mince ,  légère  &  grife.  Il  paroît  que 
les  Infulaires  confacrent  à  des  ufages  religieux 
cette  efpece  d'étoffe  ;  car  nous  en  apperçûmes 
une  grande  quantité ,  fufpendue  en  plufieurs  en- 
droits du  Morai ,  &  on  m'en  avoit  mis  quelques 
pièces  fur  le  corps ,  lorfque  je  débarquai  pour  la 
première  fois.  Il  y  avoit  de  chaque  côté  de  la 
pyramide,  de  longues  pièces  de  treillages  ou 
d'ouvrages  d'ofîer ,  appelés  Ifereanee  y  qui  tom- 
boient  également  en  ruine  ;  &  à  l'un  des  coins  ^ 
prèsid'un^  planche  attachée  à  la  hauteur  de  cinq  à 
fix pieds ,  &  chargée  de  quelques  bananiers,  deux 
perches  minces  qui  s'inclinoient  l*une  vers  l'au- 
tre. Us  nous  dirent  que  les  fruits  étoient  une) 
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offrande  à  leur  Dieu.  Ils  donnent  à  cette  efpece 
[a  JJ;f  r  ^*^"^^'  »  '^  "^"*  ^^  Htraircmy^  d^oîi  il  réfulte  que 
c'eft  le  whaita  des  O-Taïtiens.  Devant  VHena^ 
nanoo^  un  petit  nombre  de  morceaux  de  bois 
fculptés  repréfentoient  des  figures  humaines  ; 
ces  fculptures,  jointes  à  une  pierre  de  deux  pieds 
de  hauteur,  couverte  d'étoffes,  appelée  ^oÂ{>, 
&  confacrée  à  Tongaroa  ^  Dieu  de  Tlfle,  nous 
rappelèrent  de  plus  en  plus  \ts  diverfes  chofes 
que  nous  avions  rencontrées  dans  les  Morais  des 
dernières  Terre» où  nous  avions  abordé  (a)  :uii 
bangar  aufli  petit  qu'une  loge  de  chiens ,  que  les 
Naturels  nomment  Hareepahooy  étoit  en  dehors 
du  Morai,  &  contigu  à  VHcnananoo  &  à  Vffoho; 
il  fe  trou  voit  précédé  d'un  tombeau,  où  l'on  nous 
dit  qu'on  avoit  enterré  une  femme. 

H  Le  côté  le  plus  éloigné  de  la  cour  du  Morai  i 
offroit  une  maifonou  hangar,  d'environ  quarante 
pieds  de  long,  de  dix  de  large  au  milieu,  d'une 
moindre  largeur  à  chacune  des  extrémités,  &  de 
dix  pieds  de  hauteur.  Les  Naturels  du  pays  don» 
nent  le  nom  de  Hemanàa  à  cet  édifice ,  qui  eft 
beaucoup  plus  long,  mais  moins  éley4  que  leurs 
habitations  ordinaires  :  l'entrée  fe  trouvoit  au  mi- 
lieu ,  du  côté  qui  regardoit  le  MoraL  II  y  avoit 


(a)  Voyez  la  defcription  du  Morai  O-Taïrîen,  où  fe  fit  Ic 
het'i&çt  humain  ita^ttcl  le  Çapitaiae  Cook  affifta» 
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au  côté  le  plus  éloigfié  de  ce  hangar ,  en  face  de 


1778. 


rentrée,  deux  figures  de  bois  d'un  feul  morceau,  ^'^. 
fur  un  piédeftal  ;  elles  étoîent  d'environ  trois  « 
pieds  de  hauteur,  affez  bien  deffinées  &  aflez 
bien  fculptées  ;  les  Infulaires  les  appeloîent  Eatooa 
no  Vchdna ,  ou  figures  de  Déeffes  :  Tune  d'elles 
portoitfur  fa  tête  un  cafque  fculpté,  peu  diffé* 
rent  de  celui  de  nos  anciens  guerriers;  &  l'au* 
tre ,  un  bonnet  cylindrique ,  qui  reflembloit  au 
Tomou  des  O-Taïtiens  ;  des  pièces  d'étoffe  leur 
enveloppoient  les  reins  &  tomboient  fort  bas. 
On  royoit  à  peu  de  diftance  de  chacune ,  un 
morceau  de  bois  fculpté,  orné  également  de  lam- 
beaux d'étoffe  ,  &  un  amas  de  fougère ,  entre 
ou  devant  les  piédeftaux.  Nous  jugeâmes  qu'on  y 
avoit  dépofé  cette  fougère  à  différentes  époques^' 
car  nous  y  remarquâmes  tous  les  degrés  du  def« 
féchement ,  &  une  partie  étoit'  entièrement  fié-» 
trie ,  tandis  qu'une  autre  partie  confervoit  fa  fi^i» 
cbeur  &  fa  couleur. 

f*  Le  milieu  de  la  maifon ,  ^devant  lès  deux 
figures  de  bois ,  offroit  un  efpace  oblong ,  en«* 
fermé  par  une  bordure  de  pierres ,  peu  élevé  & 
couvert  de  ces  lambeaux  d'étoffe ,  dont  j'ai  parlé 
fi  fouvent.  Les  Infulaires  donnoient  à  cet  en- 
droit, le  nom  de  Henum;\h  nous  dirent  que 
ç'étoit  le  tombeau  de  fept  Chefs,  qu'ils  défigne* 
rent  par  leurs  noms.  Nous  remarquions  des  ana*« 
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1    '  logies  fi  fréquentes,  entre  ce  timètïere  &  c'êti* 

'^yy^-     des  Mes  des  Amis  &  de  la  Société,  due  nous  nousi' 
jflfiviei* 

'  attendîmes  à  trouver  la  reflemblance  portée  plus 

loin  :  nous  ne  doutâmes  pas  que  les  cérémonies 
ne  fuiTent  les  mêmes,  &  que  cette  peuplade  n'eût 
au£E  l'horrible  habitude  de  facrifief  des  viâxmes 
humaines.  Des  indices  direôs  ne  tardèrent  pas 
à  confirmer  nos  foupçons  ;  car ,  en  fortant  de  la 
maifon ,  nous  apperçùmes  près  de  l'entrée ,  un 
petit  quarré  &  un  fécond  moindre  encore;  & 
ayant  demandé  ce  que  c'étoit ,  notre  guide  nous 
répondit  tout  de  fuite,  qu'on  avôit  enterré  dans 
Tun  un  homme  facrifié  aux  Dieux  Taasa  (a)i 
Taboo  (i),  &  dans  l'autre,  un  cochon  immolé 
auifi  à  la  Divinité.  Nous  obfervâmes  à  peu  de 
diftance  de  ceux-ci,  trois  autres  quarrés  ornés 
chacun  de  deux  morceaux  de  bois  fculptés  6c 
couverts  de  fougère  :  c'étoient  les  tombeaux  de 
trois  Chefs.  On  voyoit  fur  le  devant  un  efpace 
oblong  &  endos ,  que  notre  conduâeur  appe- 
loit  auflî,  Tangata-Tabao ;  il  ajouta  clairement, 
&  de  manière  à  ne  pas  nous  expofer  à  une  me- 
prife ,  qu'on  y  avoit  enterré  les  viôimes  humai- 
nes, facrifiées  aux  fiinérailles  des  trois  Chefs.  Je 


{a)  Les  Naturels  de  cette  Ifle  dlfcnt  quelquefois  TMata  ou 
Tangata, 
(^}  On  prononce  quelquefois  Tafoo» 
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fus  ^vement  affligé  de  rencontrer  des  preuves  ■  ■ 
de  cet  ufage  fanguinaire  dans  toutes  les  Terres  de  .^^  v* 
l'Océan  Pacifique ,  parmi  des  peuplades  qui  font 
li  éloignées  &  même  qui  ne  fe  connoifTent  pas  ^ 
qucHque  tout  annonce  Tidentité  de  leur  origine» 
Ce  qui  augmenta  ma  douleur^  tout  indiquoit  que 
ces  barbares  facrifices  étoient  très  -  communs* 
L'ifle  fembloit  remplie  de  tombeaux  des  viâimes 
humaines ,  pareils  à  celui  que  je  viens  de  décrire  : 
il  étoit  l'un  des  moins  confidérables  ,  &  il  avoit 
beaucoup  moins  d'apparence  que  pluiieurs  autres 
qui  frappèrent  nos  regards , .  au  moment  où  les 
vaiffeaux  longèrent  la  côte,  &  en  particulier , 
qu'un  iitué  de  l'autre  côté  de  l'étang  dans  cette 
vallée.  VHmananoo  ,  ou  la  pyramide  blanche  ^ 
tiroit  fa  couleur  des  pièces  d'étoffe ,  qui  la  dé«» 
coroient  :  diverfes  parties  de  l'endos  renfer- 
moient  des  arbres  de  l'efpece  appelée  Cordia, 
Scbcfiina  ,  quelques -urts  de  l'efpece  nommée 
Morinda  citrifolia  ,  &  plufieurs  Eues  ou  Jeejees 
de  Tongataboa.  VHemanaa  étoit  couvert  des 
femlles  de  VEue;  &  comme  j'obfervai  que  les 
Naturels  n'emploient  pas  les  feuilles  de  cette 
plante  dans  la  couverture  de  leurs  habitations  ^ 
il  eft  vraifemblable  qu'ils  les  emploient  toutes  à 
des  ufages  religieux* 

»  Nous  traversâmes  des  plantations  pour  aller 
au  Morai;  &  pour  en  revenir*  I^a  plus  grande 
Tome  XXIII.  G 
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-  ■  partie  du  terrain  étoit  plat ,  &  entrecoupé  de 

^77.^*    foffés  remplis  d'eau,  &  de  chemins  élevés  par 

^^^^    '  les  Naturels  à  une  certaine   hauteur.  Nous  y 

trouvâmes  fur  •  tout  des  champs  de  earo  ^  lequel 

croît  ici  avec  beaucoup  de  force ,  car  le  fol  eft 

au-defîbus  du  niveau  ordinaire ,  &  il  conferve 

Teauy  dont  cette  racine  a  befoin.   L'eau  vient 

^         probablement  de  la  fource  qui  entretient  l'étang 

auquel  nous  remplîmes  nos  futailles.  Nous  ap- 

perçûmes  »  dans  les  endroits  plus  fecs  ^  des  plan* 

tations  très- régulières  de  mûrier- étoffe ,  qu'on 

tenoit  fort  propres^  &  dont  la  végétation  n'étoit 

pas  moins  vigoureufe.  Les  cocotiers  ^  tous  peu 

élevés ,  n'avoient  pas  une  auifi  belle  apparence  ; 

les  bananiers  ,  fans  être  d'une  grande  taille,  pro- 

^       mettoient  davantage.  En  général ,  les  arbres  qui 

environnoient  le  village ,  &  les  autres  que  nous 

vîmes  autour  de  la  plupart  des  bourgades  que 

nous  dépafsâmes  avant  de  mouiller ,  font  de  l'ef- 

pece  appelée  Cardia  Scbejlina^  mais  moins  gros 

<que  dans  les  Ifles  fituées  plus  au  Sud.  La  partie 

la  plus  étendue  du  .village ,  fe  trouve  près  de  la 

grève ,  &  on  y  compte  plus  de  foixante  maifons  ; 

environ  quarante  autres  font  difperfées  plus  avant 

dans  l'intérieur  du  pays,  du  côté  du  cimetière. 

n  Lorfque  nous  eûmes  examiné  foigneufement 

'tout  ce  qui  fe  trouvoit  aux  environs  du  Morai^ 

&  lorfque  M.  Webber  eut  achevé  fes  deffeins 
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(de  Pëdîfice  &  du  diftriâ  d'alentour ,  nous  retour-  ' 

nâmes  à  nos  canots ,  enfuivant  un  chemin  dif-  ^77,^" 
férent  de  celui  par  lequel  nous  étions  venus.  Il  ^*  * 
y  avoit  une  foule  nombreufe  raffemblée  ifur  la 
grève  ;  nos  gens  achetoient^des  Infulaires  des 
cochons  de  lait  ^  des  volailles  &  des  racines  ;  Sc 
une  loyauté  extrême  préfîdoit  aux  échanges  :  je 
ne  m'apperçus  pas  néanmoins  qu'aucun  des  Na« 
turels  fît  la  police.  A  midi ,  j'allai  dîner  à  bord, 
'  &  M.  IÇing  fe  rendit  à  terre  pour  commander  le 
Détachement  qui  y  étoit.  Il  devoit  s'y  rendre  le 
matin ,  mais  des  obfervations  de  Lune  le  retin- 
rent aûvaifleau.  Dans  Taprès-dînée ,  je  débarquai 
de  nouveau  avec  le  Capitaine  Clerke  ;  nous  vou- 
lions examiner  une  féconde  fois  l'intérieur  du 
pays;  mais  la  nuit  furvint  avant  que  nous  puffions 
exécuternotre  projet: j'y  renonçai  pour  le  mo- 
ment ,  &  il  ne  fe  préfenta  pas  enfuite  d'occafîon 
de  PeSeâuer.  Je  ramenai  tout  le  monde  à  bord 
au  coucher  du  Soleil.  Nous  remplîmes  neuf  fu- 
tailles durant  cette  jfournée,  &  nous  obtînmes 
foixante-dix  ou  quatre-vingts  cochons  de  lait ,  un 
petit  nombre  de  volailles,  beaucoup  de  patates, 
quelques  bananes  ,  &c  d^$  racines  de  taro  ^  que 
nous  payâmes  fur -tout  avec  des  clous  &  des 
morceaux  de  fer.  Les  Infulaires  font  dignes  de 
tous  nos  éloges ,  pour  l'honnêteté  quMls  mirent 
dans  les  échanges  i  ils  n'eûayerent  pas  une  fois 
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_  de  nous  tromper^  foît  à  bord ,  foit  à  la  hanche 

*77^*  des  vaîffeaux:  quelques-uns  d'eux,  il  eft  vrai  , 
montrèrent  d*abord  une  dirpofîtion  au  vol ,  ainfi 
que  je  Tai  déjà  dit ,  ou  plutôt  ils  crurent  qu'ils 
avoient  droit  à  tout  ce  dont  ils  pouvoient  s'em- 
parer ;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  changer  de 
conduite,  lorfqu'ils  virent  que  nous  les  puni** 
rions. 

»  Parmi  les  chofes  qu'ils  apportèrent  au  mar- 
ché ,  nous  remarqi^âmes  une  efpece  particulière 
de  liianteaux  &  de  bonnets,  qui  feroient  réputés 
élégans ,  même  dans  les  pays  où  Ton  s'occupe 
le  plus  de  la  parure;  les  premiers  ont  à- peu-près 
la  grandeur  &  la  forme  des  manteaux  courts  que 
portent  les  femmes  Qn  JngUterrcj  &  les  hom- 
mes en  Efpagnc;  ils  defcendent  jufqu'au  milieu 
du  dos,  &  ils  font  attachés,  fur  le  devant,  d'une 
manière  peu  ferrée.  Le  fond  eft  un  réfeau,  fur 
lequel  on  a  placé  de  très -belles  plumes  rouges 
&  jaunes ,  fi  près  les  unes  de6  autres ,  que  la 
furface  reffemble  au  velours  le  plus  épais,  le 
plus  moelleux  &  le  plus  luftré.  Les  defTeins  en 
font  très  •  différens  ;  quelques  -  uns  offrent  des 
efpaces  triangulaires ,  rouges  &  jaunes;  d'autres  j 
une  efpece  de  croiffant;  plufieurs  entièrement 
rouges  ,  avoient  une  large  bordure  jaune  ,  & ,  à 
une  ceraîie  diftance,  on  les  eût  pris  pour  un 
manteau  d  écarlate  y  galonné  d'or  à  la  bordure. 
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i77«. 


qui  étoient  neufs,  n'ajoutoient  pas  pep  à  leur  •  ^^ 
beauté.  Les  Naturels  y  mettoient  un  grand  prix  ; 
car  rien  de  ce  que  nous  leur  offrîmes ,  ne  put 
les  déterminer  d'abord  à  nous  en  céder  un  feul  ; 
ils  ne  vouloient  les  échanger  que  contre  un  fufil  : 
par  la  fuite  néanmoins  on  nous  en  vendit  quatre 
ou  cinq ,  que  nous  payâmes  avec  de  très-grands 
clous.  Ceux  de  ces  manteaux  qui  fe  trouvoient 
de  la  première  qualité ,  étoient  rares  :  il  paroît 
qu'ils  s*en  fervent  feulement  dans  leurs  cérémo- 
nies d'appareil,  &  dans  leurs  jeux;  car  tous  les 
Naturels,  auxquels  nous  en  vîmes,  iSrent  les 
geftes  que  nous  avions  vu  faire  auparavant  aux 
chanteurs, 

.  ^>  Le  bonnet  a  prefque  la  forme  d'un  cafque  ; 
le  milieu  eft  orné  d'une  crête ,  qui  eft  quelques- 
fois  de  la  largeur  de  la  main  :  il  ferre  la  tête  de 
près ,  &  il  a  des  trous  par  où  paflent  les  oreilles, 
C'eil  un  cbâffis  de  baguettes  d'ofier  ,  couvert 
d'un  réfeau,  dans  lequel  on  a  tifFu  des  plumes 
de  même  que  fur  les  manteaux  ;  mais  le  tiflik 
en  eft  plus  ferré ,  &  les  couleurs  en  font  moins 
variées.  La  plus  grande  partie  eft  rouge ,  &  ils 
préfententfurles  côtés  quelques  rayures  noires^ 
jaunes  ou  vertes ,  qui  fuivent  la  courbure  de  la 
crête  :  il  eft  vraifemblable  que  le  bonnet  &  le 
manteau  forment  un  ajuftement  complet  ;  css: 

G  ui 


Digitized 


by  Google 


loi         Troisième    Voyagé  - 

■  nous  '  rencoatrâmes  des  Naturels  qui  pprtoîenff 

,»77»-     run  &  l'autre. 

Janvier,         .•  .        .       •    '    «  %  ••  i-    •     -. 

»  Nous  ne  pouvions  imaginer  d  ou  ils  tiroient 

une  quantité  fi  confîdérable  de  ces  belles  plumes 

rouges  ;  mai$  nous  sûmes  bientôt  d'oii  ils  en 

tirent  du  moins  une  efpece;  car  ils  apportèrent 

'  à  notre  marché  une  multitude  de  petits  oifeaux 

rouges  y  qui  formoient  des  paquets  de  plus  de 

vingt  j  &  qui  étoient  enfilés  par  les  narines  à 

une  brochette  de  bois.  Les  premières  robes  d'oîr 

féaux  que  nous  achetâmes  à  bord ,  ne  conte*- 

noient  que  les  plumes  placées  dans  l'intervalle 

des  ailes  à  la  tête  ;  mais  depuis  ,  nous  nous  en 

procurâmes  beaucoup  d'autres ,  où  fe  trouvoient 

les  plumes  de  derrière  ,  avec  la  queue  &  les 

pieds.  Les  premières  nous  doonerent ,  tout  de 

fuite ,  l'explication  de  la  fable  ^  adoptée  jadis  tou« 

chant  les  oifeaux  du  Paradis ,  qu'on  difoit  man-. 

quer  de  jambes.  Les  Habitans  des  Ifles  fituées  à 

l'Eft  des  Moluqucs^.  d'oîi  nous  viennent  les  robes 

dçs  oifeaux  du  Paradis ,  leur  coupent  vraifenir 

biablement  les  pieds  ,  par  la  même  raifon  que  les 

Infulaires  d^jéeooi  :   ceux -v  ci  nous  dirent  qu'ils 

font  cette  amputation ,  afin  de  conferver  les 

plumes  plus  aifément,  &  fans  perdre  aucune 

des  parties  qu'ils  regardent  comme  précieufes^ 

M.  Anderfbn  jugea  que  l'oifeau  rouge  à^Atooi  , 

cA  une  efpece  de  mérops  ;  il  efl  à--peu-près  de  la 
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groffeuf  d'un  moineau ,   &  d'un  beau  rouge  , 

écarlate;  il  a  la  queue  &  les  ailes  noires  ;  fon  bec  -*'7^- 
arqué 9  a  deux  fois  la  longueur  de  fa  tête,  &  il 
cft  rougeâtre,  ainfi  que  les  pieds.  Ceux  que  nous 
achetâmes.,  avoient  ta  vtete  vide  9  ainfi  que  les 
oifeaux  du  Paradis  ;  mais  il  jparoît  que  y  pour  les 
conferver ,  ils  n'emploient  d'autre  méthode  que 
jde  lés  fécher  ;  car  les  robes  ,  quoique  humides , 
n'avoient  ni  la  faveur  ni  l'odeur  qui  réfultent  des 
fubftances  antiputrides. 

»  Le-xz,  les  Naturels  arrivèrent  en  pirogues,  22* 
&  ils  apportèrent  des  cochons  &:  des  racines  ^ 
que  nous  achetâmes.  L'un  d'eux,  qui  offrit  de 
nous  vendre  des  hameçons  ,  avoit  un  paquet 
d'étoffe  attaché  à  la  corde  d'un  de  ces  hame^ 
çons  ;  &  il  eut  foin  de  le  réferver  lorfqu'il  nous 
vendit  rhameçon.  Nous  lui  demandâmes  ce  que 
c'étoit;  il  nous  montra  fon  ventre  ,  il  parla  de  ta 
mort,  &  il  dit  en  même  temps  que  celaétoit 
mauvais  :  il  ne  parut  pas  difpofé  à  répondre  à 
nôtre  queilion  d^une  manière  plus  claire.  H  ca*- 
choit  avec  empreffement  les  chofes  que  renfer- 
moic  fon  paquet  :  nous  le  priâmes  de  l'ouvrir ,  il 
y  confentit  en  témoignant  beaucoup  de  répu- 
gnance ^  &  il  hii  fallut  un  peu  de  temps  pour 
nous  fatisfaire  ;  car  il  y  avoit  bien  des  morceav^x 
d'étoffe  :  nous  vîmes  qu'il  contencit  une  tran* 
che  de  chair  de  deux  pouces  d^  -longuseur  ^ 
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-. —  qui  paroiflbit  avoir   été  féchée ,  &  fur  laquelfé 

^71  f^  on  avoit  jeté  de  Teau  falée  ,  qui  la  rendoîc 
humide  :  nous  jugeâmes  que  ce  pouvoit  être  def 
la  chair  humaine ,  &  que  les  Habitans  de  Tlile 
mangent  peut-être  leurs  ennemis  ;  nous  n'avions 
en  effet  que  trop  de  preuves  de  Texiftence  de  cet 
ufage  parmi  quelques-unes  des  peuplades  de  la 
mer  du  Sud.  Nous  interrogeâmes,  fur  ce  point  ^ 
l'homme  à  qui  appartenoit  le  paquet  ;  il  nous  ré* 
pondit  que  c'étoit  de  la  chair  humaine.  Nous 
demandâmes  enfuite  à  un  autre  de  fes  compatrio- 
tes y  qui  étbit  auprès  de  lui ,  s'ils  avoient  cou- 
tume de  manger  les  guerriers  qu'ils  tuoient  dans 
les  batailles  :  &  fur  le  champ  il  nous  dit  que 
t)ui  (û). 

»  Plufieurs  pirogues  qui  arrivèrent  dans  la 
1^,  matinée  du  23 ,  échangèrent  les  racines  &  les 
autres  articles  qui  formoient  leur  cargaifon.  Tou- 
jours éloigné  de  croire  que  cette  peuplade  étoit 
cannibale ,  malgré  les  foupçons  bien  fondés  que 
nous  avions  conçus  la  veille ,  je  profitai  de  l'oc- 
cafion  pour  faire  de  nouvelles  recherches  fur 
cette  matière.  Nous  avions  acheté  un  petit  inf- 
trument  de  bois ,  garni  de  dents  de  requin  ;  il 
reflembloit  un  peu  ;à  la  fcie  ou  au  couteau  dont 


(  4K }  On  Tcm  plus  bas  que  M.  King  ne  croit  pas  que  le^ 
fbbitaas  des  lût  s  SandwUh  imBX  caxuûbalcs  a^ueUemcst* 
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fe  fervent  les  Naturels  de  la  Nouvelle-Zélande ,  \ 
pour  dîfféquer  les  corps  de  leurs  ennemis,  &     '778- 
Tious  pensâmes  qu'il  a  voit  peut-être  ici  le  même 
ufage.  L'un  des  Infulaires  nous  apprit  tout  de 
fuite  le  nom  de  rinfirumen;t  ;  il  nous  dit  qu'il  fer- 
voit  à  découper  le  ventre  d'un  homme  ou  d'uhe 
femme  tuée;  fa  réponfe  expliquant  &  confirmant 
les  idées  que  nous  avoit  données  le  Naturel  qui 
toucha  fon  ventre  le  xz,  je  lui  demandai  fi  Tes 
i^ompatriotes  mangeoient  la  partie  qu'ils  décou- 
poient  ainfi,  &  il  déclara  que  non  d'une  ma- 
nière très-pofitive  :  je  lui  fis  une  féconde  fois  la 
même  queftion  ;  alors  il  parut  effrayé  ,  &  il  gai- 
gna  fa  pirogue  à  la  nage.  Au  moment  où  il  l'at- 
teignit ,  il  exprima  par  fes  geftes  l'ufage  de  Tinf- 
trument.  Nous  demandâmes  auifî  à  un  vieillard , 
qui  étoit  affis  fur  le  devant  de  la  pirogue  ,  s'ils 
mangeoient  de   la  chair    humaine  :  il  répondit 
que  oui ,  &  il  fe  mit  à  rire ,  comme  s'il  fe  fut 
moqué  de  la  fimplicité  de  notre  queftion.  Nous 
lui  proposâmes  la  même  queftion  une  féconde 
fois,  il  fit  la  même  réponfe,  &  il  ajouta  que  c'é- 
toit  un  excellent  mets ,  ou ,  pour  me  feryir  de  fes 
expreffions ,  un  manger  favourcux  «. 

M.  Gook  partit  iHAtooi  le  13  ,  &  il  mouilla 
'  le  ag  fur  une  autre  des  Mes  Sandwich  appelée       ij» 
Oneeheow. 

9f  Six  ou  fept  pirogues ,  dit-il ,  étoient  venues 
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près  de  nous,  avant  que  nous  mouillaffions  ;  elles 
'77**  jjQ^^  apportèrent  des  cochons  de  lait,  quelques 
patates ,  &  beaucoup  d'ignames  &  de  nattes» 
Les  hommes  qui  les  montoient  reflembloient  aux. 
Infulaires  d^Jtooi ,  &  ils  paroiffoient  connoître 
également  Tufage  du  fer,  qu'ils  demandoient  auf& 
fous  les  noms  de  Hamaiu  &  de  Tôt  ;  ils  échan- 
gèrent avec  empreffement  tout  ce  qu'ils  avoient^ 
contre  des  morceaux  de  ce  métal  précieux.  De 
nouvelles  pirogues  nous  abordèrent  bientôt  ^ 
quand  nous  fûmes  mouillés  ;  mais  les  Naturels 
qui  montoient  celles-ci,  ne  fembloient  avoir 
d'autre  objet ,  que  de  nous  faire  une  vifite  en 
forme.  La  plupart  d'entre  eux  fe  rendirent  volon- 
tiers fur  le  pont;  ils  s'y  profterncrent  devant 
nous ,  &  ils  ne  quittèrent  cette  humble  pofture  , 
que;lorfque  nous  leur  dîmes  de  fe  relever.  Usame* 
nerent  plusieurs  femmes,  quife  tinrent  dans  leurs 
embarcations  ,  à  la  hanche  des  Vaifleaux ,  &  qui 
fe  Conduifirent  d'une  manière  beaucoup  plus  imh 
modefte  que  celles  ôiAtooi  ;  elles  chantèrent  em 
chœur  un  air  qui  n'étoit  pas  remarquable  par  la 
mélodie ,  mais  leurs  fons  étoient  parfaitement 
d'accord ,  &  elles  battoient  la  mefure  d'une  ma- 
nière trèsexafte ,  en  fe  donnant  avec  leurs  mains 
des  coups  fur  la  poitrine.  Les  hommes  qui  paf- 
ferent  fur  notre  bord ,  n'y  demeurèrent  pas  long- 
temps ;  &  avant  de  partir,  quelques-uns  d'entre 
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eux  nous  prièrent  de  leur  permettre  de  nous  laif-    "" 

fer  des  touffes  de  leurs  cheveux.  .^77^- 

»  Ils  nous  fournirent  une  occafion  d'examiner 
de  nouveau  s'ils  étoient  cannibales.  Nous  ne  remi« 
mes  pas  la  qùeftion  fur  le  tapis  ;  elle  y  revint 
d'elle  -  même ,  &  d'une  manière  qui  ne  corn- 
portoit  aucune  équivoquç.  L'un  des  Infulaires 
ii*ayant  pu  obtenir  la  permiffion  d'entrer. par  le 
fabord  de  la  fainte-barbe ,  nous  demanda  fi  nous 
le  tuerions  &  fi  nous  le  mangerions ,  fuppofe 
qu'il  y  entrât  ;  il  fit  en  même  temps  des  geftes 
fi  expreflîfs,  qu'il  étoit  impoflible  de  ne,  pas  le 
comprendre.  Nous  eûmes  foin  de  demander  à 
notre  tour  fi  c'étoit  Tufage  dans  le  pays  de  man- 
ger des  hommes.  Un  autre  des  Naturels ,  qui  ob- 
fervoit  foigneufement  ce  qui  fe  difoit  &  ce  qui 
fe  faifoit,  répondit  tout  de  fuite ,  que  fes  Compa- 
triotes nous  mangeroient  furement  fi  nous  étions 
tués  fur  la  côte.  Il  parla  d'un  air  fi  tranquille , 
qu'il  nous  parut  clairement  qu'ils  ne  nous  tue- 
roient  pas  pour  nous  manger ,  mais  que  ce  repas 
de  chair  humaine ,  feroit  la  fuite  de  notre  inimitié 
pour  eux.  J'ai  profité  ici  des  notes  de  M.  Ânderfon; 
&  je  fuis  fôché  de  dire  que  je  ne  vois  pas  la  moindre 
raifon  d'héfiter  à  donner  comme  certain  que  ces 
horribles  banquets  d'antropophages  font  aufli 
goûtés  à  Oneekeow ,  où  Ton  vit  dans  l'abondance, 
qu'ils  le  font  à  la  NouvdU'ZiUndc. 
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>p  Je  youlois  débarquer ,  &  je  quittai  en  effet 
1770.  jç  Vaiffeau  dans  cette  intention;  mais  je  trouvai 
le  reffac  fi  fort ,  que  je  craignis  de  ne  pouvoir 
regagner  mon  bord ,  fi  je  débarquois.  M.  Gore 
jo.  qwc  j'avois  envoyé  à  terre  ,  m'avertit  le  jo  au 
foir^  par  un  fîgnal ,  de  lui  envoyer  des  canots  ; 
ces  canots  ne  tardèrent  pas  à  revenir ,  avec  quel- 
ques ignaipes  &  un  peu  de  fel.  Ceux  de  nos 
gens  qui  étoient  à  terre,  en  avoient  acheté  une 
quantité  allez  confidérable  dans  le  cours  de  la 
journée  ;  mais  Timpétuofité  du  refiac  avoit  caufé 
la  perte  de  la  pliis  grande  partie  de  ces  deux  arti- 
cles, au  moment  où  on  voulut  les  embarquer.  Nf« 
Gore  &  vingt  hommes  n'ofant  pas. affronter  des 
vagues  fi  terribles ,  pafiferent  la  nuit  dans  Tlfle , 
&  ce  malheureux  contre-temps  occafionna ,  fans 
doute ,  des  liaifons  avec  les  femmes  du  pays , 
que  je  défirois  fi  vivement  de  prévenir ,  &  que 
je  m'applaudiflbis  d'avoir  empêché.  La  violence 
du  refiac  que  nos  canots  ne  purent  fiirmonter  , 
rfempêcha  pas  les  Naturels  d'arriver  aux  Vaif-; 
\  féaux ,  fur  leurs  pirogues.  Ils  nous  apportèrent 
des  provifions ,  que  nous  payâmes  avec  des  clous 
&  des  morceaux  de  cercles  de  fer,  &  je  donnai 
des  rubans ,  des  boutons  Se  des  bracelets  aux 
femmes  qui  fe  trouvoîent  dans  les  embarcations. 
L'un  des  hommes  avoit  un  léfard  piqueté  fur  la 
poitrine ,  &  nous  apperçûmes  fur  celles  de$  au* 
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ires ,  des  figures  d'hommes  groffiérement  imitées.  1 

/ils  nous  apprirent  qu'il  n'y  a  point  de  Chef  ou  ^77^* 
^  de  Hairee  dans'  cette  Me ,  mais  qu'elle  eft  fou- 
mife  à  Teneooneoo ,  Chef  à*j4tooi  ;  ils  ajoutè- 
rent que  jieooi  n'eft  pas  gouvernée  par  un  feul 
Chef,  mais  qu'elle  en  a  plufieurs ,  auxquels  on  rend 
l'honneur  du  Afae,  ou  de  la  proflration.  Us  nous 
nommèrent  y  entre  autres,  Otaeaio  &  Teratotoa. 
Parmi  les  chofes  qu'ils  nous  apportefent ,  il  y 
avoit  un  petit  tambour,  ptefque  femblable  à  ceux 
d'O  -  TaïtL 

»  Le  !•*'  Février  ,  je  fis  une  promenade  dans  i  Février; 
Fintérieur  de  Tlfle ,  accompagné  du  Chef  dont 
je  parfois  tout-à-l'heure  ,  &  fuivi  de  deux  hom- 
mes ,  qui  portoient  les  deux  cochons  que  je  lui 
avois  donnés.  Dès  que  nous  fûmes  fur  un  ter- 
rain élevé,  je  m'arrêtai  pour  examiner  le  pays  ; 
&  j'apperçus  de  l'autre  côté  de  la  vallée ,  oîi  ' 
s'étoit  fait  mon  débarquement ,  une  femme ,  qui 
appeloit  {^s  trois  compatriotes.  Le  Chef  fe  mit 
à  marmotter  quelques  paroles;  je  jugeai  qu'il  fai* 
foit  une  prière ,  &  fes  deux  camarades ,  qui  • 
portoient  les  cochons ,  continuèrent ,  durant  cet 
intervalle ,  à  marcher  autour  de  moi  ;  ils  firent 
au  moins  une  douzaine  de  tours,  avant  que  le 
Chef  eût  achevé  fon  or'alfon.  Nous,  nous  remî- 
mes en  route  après  cette  cé«;émonie ,  &  nous 
rencontrâmes  bientôt  des  Naturels  qui  arrivoient 
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de  tous  les  côtés,  &.qui  fe.profternerent  la&ce 
^^7^8^  contre  terre ,  tant  que  je  fus  à  la  portée  de  leur 
vue.  Le  diflriâ  que  je  traverfai ,  fe  trouvoit  dans 
rétat  de  nature  &  rempli  de  pierres ,  &  le  fol 
paroiflbit  très -pauvre;  il  étoit  cependant  cou- 
vert d'arbrifTeaux  &  de  plantes  qui  parfumoient 
Tair;  je  n'avois  rencontré  fur  aucune  des  liles 
de  cet  Océan ,  une  odeur  auffi  agréable.  Ceux 
de  mes  gens  qui  demeurèrent  deux  jours  à  terre^ 
avoient  obfervé  la  même  chofe  dans  les  parties 
de  rifle  qu'ils  traverferent  ;  ils  avoient  décou- 
vert plufieurs  marais  falins ,  jdont  quelques-uns 
renfermoient  encore  un  peu  d'eau  ;  mais  ils  y 
apperçurent  fi  peu  de  fel ,  qu'ils  ne  purent  en 
recueillir  une  grande  quantité;  s'ils  n'obferve- 
rent  rien  qui  indiquât  un  ruifleau  d*eau  douce , 
on  leur  montra  de  petits  puits  prefque  à  fec ,  qui 
cfFroient  une  eau  aflez  bonne.  Les  habitations  des 
Naturels  étoient  difperfées  fur  les  environs;  M« 
Gore  fuppofa  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  de  cinq 
cents  Habitans  dans  l'Ifle  entière ,  car  la  plupart 
^  des  Naturels  fe  raflemblerent  au  lieu  où  fon  Dé- 
tachement faifoit  les  échanges ,  &  ceux  de  nos 
gens  qui  pénétrèrent  dans  le  pays,  virent  peu  de 
monde  autour  des  maifons;  il  eut  occafion  d'exa- 
miner l'intérieur  des  ménages  des  Infulaires^  qui 
lui  parurent  décens  &  propres ,  mais  il  ne  vit 
pas  une  feule  foiis  les  hommes  &  les  femmes 
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manger  enfemble  :  les  femmes  fe  réumflbient  or-  J 

dinairement  pour  prendre  leur  repas.  La  noix     '7^.^* 
huileufe  de  dooc  -  dooc  leur  fert  de  flambeau  du-  .    * 

rant  la  nuit,  ainfi  que  parmi  les  O-Taïtiens;  il$ 
cuifoient  auffi  leurs  cochons  dans  un  four;  mais^ 
ce  qui  eu  contraire  à  l'ufage  des  Ifles  de  la  S  0^ 
ciéu  &  des  Amis ,  ils  coupent  l'épine  du  dos  dans 
toute/a  longueur.  M.  Gore  eut  une  preuve  dîreâe 
du  Tatooy  ou,  félon  la  prononciation  des  Natu- 
rels, du  Tafoo;  car  une  femme'  mettoit  les  ali* 
mens  dans  la  bouche  d'une  autre ,  qui  fe  trou- 
voit  foumife  à  cette  efpece  d'interdit.  Il  remarqua 
d'autres  cérémonies  myâérieufes  ;  une  femme  , 
par  exemple ,  prit  un  petit  cochon  qu'elle  jeta 
dans  le  reflfac,  jûfqu'à  ce  qu'il  fut  noyé,  &  elle 
y  jeta  enfuite  un  petit  fagot;  une  autre  fois ,  la 
même  femme  frappa  ,  avec  un  bâton  ,  fur  les 
épaules  d'un  homme,  qui  s'aflit  devant  elle  pour 
recevoir  cette  difcipline.  Les  Habitans  de  l'Iile 
femblent  avoir  une  vénération  particulière  pour 
les  chouettes,  qui  font  très-apprivoifées,  &  M. 
Gore  jugea  que  c'étoit  parmi  eux  une  habitude 
aflez  générale  de  s'arracher  une  dent  ;  il  leur  de- 
manda la  raifon  d'une  coutume  auffi  bizarre ,  & 
ils  lui  dirent,  pour  toute  réponfe,  que  cela étoit 
Techa  :  ils  expliquèrent  de  la  même  manière  un 
autre  de  leurs  ufages,  celui  de  donner  un  faifceau 
de  leurs  cheveux  en  figne  de  refpeâ  ou  d'amitié  <c» 
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M.  Cook  qui  partît  le  i  Février  des  Mes 
^7o»  Sandwich ,  arriva  le  7  Mars  fur  la  côte  à* Amérique  , 
près  de  la  Nouvellc^  Alhion^Byx-deffus  de  la  Californie^ 
par  44^  33'  de  latitude,  &  13  5**  20'  Eft;  c'eft  à  ce 
point  qu'il  a  commencé  la  reconnoifTance  de  la 
côte  du  Nouveau- Monde  y  il  a  prolongé  cette 
reconnoifTance  jufqu'au  71  degré  de  latitude,  il  a 
employé  près  de  (ix  mois  à  cet  important  travail^ 
dont  on  n'a  pu  ici  montrer  le»  fatigues  &  les 
dangers.  Il  faut  lire  la  grande  Relation,  pour  fe 
former  une  idée  de  fa  confiance ,  &  de  fon  exac- 
titude :  la  Carte  qui  accompagnera  cet  Abrégé 
indiquera  toutes  fes  Découvertes  dans  cette  par- 
tie du  globe.  Nous  nous  bornerons  à  indiquer 
les  relâches  qu'il  y  a  faites  ,  à  citer  des  obfer- 
vations  touchant  les  Sauvages  qu'il  a  rencontrés; 
lorfqu'il  s'efl  vu  au  milieu  des  glaces  du  Nord  , 
eiTayant  le  pafTage  Efl-Nord-Efl ,  ou  Efl-Nord- 
Oueft.  Nous  le  laîfTerons  parler  lui  -  même  des 
obflacles  qu'il  a  eu  à  combattre ,  &  des  dangers 
qu'il  a  efTuyés  ,  &  nous  présenterons  feulement 
aux  Leâeurs  les  réfultats  de  fes  travaux  &  de 
fes  tentatives. 
i j.  Il  fe  trouva  le  19 ,  au-devant  d'une  Entrée ,  dans 

laquelle  il  voulut  mouiller. 

^  Trois  canots,  dit-il,  s'avancèrent  vers  la  Ré* 
fihaion ,  à  l'endroit  où  nous  fûmes  en'  calme 
pour  la  première  fois  ;  l'une  de  ces  çmbarcations 

portoit 


Digitized 


by  Google 


D,  E      G  O   O  K*  IIJ 

portoît  deux  hommes,  la  féconde  Cx,  &Ia  troi-         " 
Êeme  dix:  l'un  des  Sauvages  fe  leva  ;  il  fit  un  long     '77^^» 
difcours,  &  des  geftes  que  bous  prîmes  pour    "^^^^* 
une  invitation    de  deicendre  à  terre.  Sur  ces^ 
entrefaites  »  il  jeta  des  plumes  vers  nous ,  &c  plu« 
fieurs  de  fes  camarades  nous  jetèrent  des  poi«^ 
gnées  de  pouilîere  ou  d'une  poudre  rouge  :  celui 
qui  remplit  les  fondions  d'orateur  ^  étoit  cou« 
vert  d'une  peau  ^  &  il  ténoit  dans  chacune  dé 
fes  mains  que^lque  chofe  qu'il  fecouoit,'&  d'où 
il  tiroit  un  fon  pareil  à  celui  des  grelots  de  nos 
enlàns.  Lorfqu'il  fe  fut  Êitigué  à  débiter  fa  haran* 
gue  &  fes  exhortations  ^  dont  nous  ne  comprî*-; 
mes  pas  un  feul  mot  ^  il  fe  repofa  ;  mais  deu% 
autres  hommes  prirent  fucceffivëment  la  parole  i 
leur  difcours  iie  fut  pas  aufli  long ,  &  ils  ne  le 
déclamèrent  pas  avec  autant  de  véhémence.  Nous 
obfervâmes  que  deux  ou  trois  d'entre  eux  avoieht 
leurs  cheveux  entièrement  coijverts  de  petites 
plumes    blanches  ,    &    que    quelques-uns  eÀ 
avoient.  de*plus  grandes ,  fichées  en  différentes: 
parties  de  leurs  chevçux.  Quand  ils  eurent  tec^ 
miné  leurs  bruyans  difcours  »  ils  fe  tinrent  à  peu 
de  diftance  du  Vaiffeay  ;  ils.  converferent  entre 
eux  d'une  manière  familière ,  &  ils  ne  montre- 
rent  pas  la  moindre  futpcîf^^  ou  la  moindre  dé- 
fiance :  plufieurs  fe  levèrent,  de  temps  en  temps , 
&  prononcèrent  des  phrases  qui  reffembloicnt 
Tome  XXIII.  H 
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à  celles  de  leurs  premières  harangues  ^'  &  l'uit 

^77^»  d'eux  chanta  un  air  agréable,  dans  lequel  nous 
remarquâmes  plus  de  douceur  6c  de  mélodie  que 
nous  ne  l'aurions  imaginé  ;  il  répéta  ibuvent  le 
mot  Haela ,  qui  nous  parut  être  le  refrein  de  la 
chaiifon.  La  brife  qui  s'éleva  bientôt  après ,  nous 
ayant  approché  davantage  de  la  côte ,  les  piro* 
gués  arrivèrent  près  de  nous  en  plu$  grand  nom- 
/  bre ,  &  il  y  en  eut  à  la  hanche  de  la  Réfolutiùn  juf* 
qu'à  trente-deux,  qui  portoient  chacune  de  trois 
à  fept  ou  huit  hommes  &  femmes*  Plufieurs  des 
Sauvages  fe  tinrent  debout  fur  les  pirogues  ;  ils 
haranguèrent ,  &  ils  firent  des  gefles ,  ainfi  que 
les  premiers.  Une  tête  qui  of&oit  un  œil  &  un 

N  bec  d'oifeau  d'une    grandeur    énorme  ^    étoii 

peinte  fur  une  de  leurs  embarcations  ;  nous  y 
diftinguâmes  un  homme  ,  C|ui  paroiflbit  être  uit 
Chef,  &  qui  n'étoii  pas  moins  remarquable  pai* 
&  figure  bizarre  :  une  multitude  de  plumes  pen-* 
doient  de  fa  tête  »  &  il  avoit  le  vifâge  peint  d'une 
manière  extraordinaire  ;  il  tenoit  à  la  main  un 
morceau  de  bois  fculpté,  qui  repréfentoit  un 
oifeau  de  la  grofleur  d'un  pigeon,  &,  en  le 
lecouant ,  il  en  tiroît  ûft  fon  alTez  fémblable  à 
celui  d'un  grelot  ;  il  prononça  auffi  d'un  ton 
criardi,  une  harangue  accompagnée  de  quelques 
geftes  très  •  expreffifs. 

>»  Les  Sauvages  fe  conduifîrent  d'une  manière 
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très-pailible»  &  nous  ne  leur  fupposâmes  aucune 
vue  d^'hoftilité  ;  toutefois  nous  ne  piimes  en  dé-  iJ^.'* 
terminer  un  feul  à  venir  à  bord  :  au  refie  ^ 
ils  nous  vendirent  de  bon  cœur  tout  ce  qu'ils 
avoient^  &  ils  fe  contentèrent  de  ce  que  nou$ 
leurs  offrîmes  en  échange  ;  mais  ils  faifoient  plus 
de  cas  du  fer  que  de  toute  autre  chofe  ^  8c  ils 
fembloieiit  çonnoîtré  parfaitement  Tufage  de  ce 
métaL  La  plupart  des  pirogues  nous  fuivirënt 
au  mouillage;  &  dix  ou  douze  de  ces  embarca- 
tions demeurèrent  à  la  hanche  de  la  Réjolutioà  la 
plus  grande  partie  de  la  nuit.  ^ 

n  Nous  avions  lieu  d'efpérer  que  notre  relâche 
ici  feroît  agféable ,  que  nous  pourrions  y  embar« 
quer  les  chofes  .dont  nous  avions  befoki ,  tt  que 
ces  jours  de  repos  nous  feroiënt  oublier  les  i^« 
gués  &  les  peines  auxquelles  des  vents  contraires 
&  un  ciel  conftamment  orageux  »  nous  avoient 
prefque  toujours  afTujettis  ^  depuis  notr^  arrivée 
iiir  la  côte  à^Amcriqtu  n. 
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LIVRE    QUATRIEME. 

Opérations  parmi  les  Naturels  de 
PAmériq^V^e  Septentrionale^ 
Découvertes  faites  le  long  de  cette  Côte  & 
de  t extrémité  orientale  defAsiE  jufquau 
Cap  de  Glace  ,  cejl-à-dirc ,  jufqu  au  point 
où  nous  fumes,  arrêtés,  par  les. glaces.  Retour 
aux  If.es  Sandwich. 

jyit  Cook  mouilla  le  51  dans  V Entrée  dont  on 
1 77  ^*«  vient  de  parler.  Il  lui  donna  le  nom  S  Entrée  du  Roi 
jViars.     G^orgcsy  &  elle  eft  appelée  Nootka  par  les  Naturel 

du  pays. 

Première  Relâche  fur  la  côte  ^Amérique ,  à  Centrée 
du  Nootka.  Remarques  fur  cette  partie  du  Nou-' 
veau- Monde  &  fur  fes  Habitans. 

(  Ceft  M.  Cook  qui  va  parler  ).  »  Une  mul- 
titude de  pirogues  environnèrent  lès  Vaîffeaux 
toute  la  journée;  les  échanges  conutiencerent 
entre  les  Naturels  &.nou$,  &  Thonnêteté  la  plus 
rigoureufe  préiida  à  de  Commerce.  Us  offrirent 
de  nous  vendre  des  peaux  de  difFérens  qua« 
j    drupedes  ^  des  ours  y  des  loups  ^  des  renard;$  >  des 
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ûûitfis  y  'des  lapins  des  Indes  ,  des  putois ',  des  S 


ittartes ,  &  en  particulier  des  louttes  de  mer  qu'on     ÎZ^ 
trouve  aux  Mes  fîtuées  à  TEft  du  Kamtfchatkà. 
Outre  ces  peaux  dans  leur  état  naturel ,  ils  nous 
apportèrent  auiS  des  vêtemens  de  la  même  fubfr 
tance  ,  &  une  autre  efpece  d^habit  d*écorce  d'ar- 
bre ,  ou  d'un  gramen  qui  reflemble  au  chanvre  ; 
des  arcs ,  des  traits  &:  des  piques  ;  des  hame- 
çons de  pêche  &   des  inftrumens  de  diverfes 
fortes  ;  des    figures  monftrueufes  ;  une  efpece 
d'étoffe  de'  poil  ou  de  laine  ;  des  facs  remplis 
d'ocre  rouge  y  des  morceaux  de  bois  fculpté  ^  des 
grains  de  verre ,  &  plufieurs  colifichets  de  cuivre 
&  de  fer ,  qui  ont  la  forme  d'un  fer-à- cheval , 
&  qu'ils  fufpendent  à  leur  nez  ;  des  cifeaux  oi* 
des  outils  de  fer  établis  fur  des  manches.  Ces 
métaux  nous  firent  juger  qu'ils  avoient  reçu  la^ 
viiite  des  Navigateurs  d'une  Nation  civilifée  , 
ou  qu'ils  avoient  eu  des  liaifons  avec  les  Tribus 
du  continent  A^Amirique ,   qui  fréquentent   lei . 
Européens*  Des  crânes  &  des  mains  d*honimes. 
qui  n'étoient  pas  encore  dépouillés  de  leur  chair, 
furent  ce  qui  nous  frappa   le  plus ,  parmi  les 
cbofes  qu'ils  nous  offrirent  :  ils  nous  firent  com- 
prendre y  d'une  manière   claire  ,  qu'ils  avoient 
mangé  ce  qui  maaquoit,  &  nous  reconnûmes 
en  effet  que  ces  crânes  &  ces  mains  avoient  éi& 
fur  le  feu.  M^ëureufement  plufieurs  râifons  nous. 
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donnèrent  lieu  de  penfer  que  cette  peuplaéë 
mange  (es  ennemis,  félon  l'ufage  des  Habitant 
de  h  Nouvelle-  Zélande ,  &  de  quelques  autres 
Ifles  de  la  Mer  du  Sud.  Ils  échangèrent  leurs  mar<« 
chandifes  contre  des  couteaux,  des  cîfeapx  ,  des 
morceaux  de  fer  ou  d'étain ,  des  clous ,  des  mi- 
roirs ,  des  boutons,  ou  du  métal  de  quelque  efpece^ 
qu'il  fiit.  Ils  ne  montrèrent  aucun  défir  pour 
les  grains  de  verre ,  &:  ils  rejetèrent  toutes  nos 
étoffes. 

H!  La  nouvelle  de  notre  arrivée  attira  un  con« 
cours  nombreux  de  Naturels  durant  la  journée 
du  3  r.  Il  y  eut  un  moment  oîi  nous  fûmes  envi- 
ronnés de  plus  de  cent  pirogues ,  dans  chacune 
defquelles  nous  pûmes  ,  en  prenant  un  terme 
moyen, i^ppofer cinq  perfonnes  :  en  effet,  quel- 
ques-unes en  avqient  trois;  mais  on  en  comptoit 
fept ,  huit  &C  neuf  fur  un  grand  nombre ,  &dix-« 
fept  fur  une  feule.  Plufieurs  des  Sauvages  mon- 
tèrent à  bord  ;  ils  s'approchèrent  de  nous ,  en 
prononçant  des  harangues  &  feifant  des  cérémo- 
nies pareilles  à  celles  que  j'ai  décrites  plus  haut* 
Si  nous  leur  infpirâmes  d'abord  delà  défiance  ou 
de  la  crainte ,  ils  ne  paroiffoient  plus  éprouver 
l'un  ou  l'autre  de  ces  fentimens  ;  car  ils  fe  ren- 
dirent fur  le  pont ,  &  ils  fe  mêlèrent  avec  les 
Matelots,  de  I?- manière  du  monde  la  plus  fran- 
che &  la  plus  libre.  Nous  ne  tardâmes  pas  à  dé» 
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couvrir  qu'ils  étpient  auffi  habUçs  fibux,  qu'au-: 
cune  des  peuplades  que  nous  avions  rencontrées.  î?^^% 
Ils  étoieot  même  plus  dangereux  fur  ce  point  ; 
car  ayant  des  inilrumens  &  des  outils  de  fer,  ils 
coupoîent  le  croc  d'un  palan ,  ou  ils.  enlevoient 
le  fer  des  cordages ,  dès  que  nous  ceffions  un 
moment  ^e  les  furveîlier.  Ils  nous  volèrent  ainfi  un 
large  croc  du  poids  de  vingt  à  trente  livres  »  d*au<r 
très  d'une  moindre  grandeur  ^  &  diverfes  ferru- 
res, Nou3  eûmes  en  vain  la  pfécaution  de  laifler 
des  hommes  de  garde  d»t  nos  canots ,  ils  y  pri- 
i:ent  tous  les  morceaux  de  fer,  qui  valoient  h 
peine  d'être  emportés.  Ils  combinoient  leurs  lar- 
cins ,  avec  aflez  de  dextérité  ;  Pun  d'eux  amufoit 
la  Sentinelle  à  l'une  des  extrémités  de  nos  env 
barcations ,  tandis  qu'un  de  £es  camarades  arra-^ 
choit  le  fer  à  l'autre  extrémité.  Si  nous  noiH  apr 
percevions  du  vol  tout  de  fuite  ,  nous  c^cou*- 
vrions  le  voteur  fans  beaucoup  (te  peine  9  car  ils 
étoient  toujours  prêts  à  s'accufer  mutuellement. 
Mais  9  en  général  ^  les  coupables  abandonnoient 
leur  proie  avec  lépugnance,  &  nous  fumes  oblt« 
gés  quelquefois  de  recourir  à  la  £>rce. 

>>  Qn  débarquâtes  Qhfefvataires  le  i."  Avrils  i  AvtiL 
&  on  les  établit  fur  un  cocher  élevé,  à  l'un  des 
côtés  de  Panfe ,  près  de  la  Rifi>lution.  Un  Détas^ 
chement  commandé  par  un  Officier .  alla  coî>per 
4u  bois  y  ôc  nettoyer  les  environs  de  Taiguades» 
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ï!^!!^?!!!!!S  Nous  trouvâmes  ici  des  pins  en  abondance  ^  Si 

.^77.^*    nous  fîmes  de  la  bière. 

.  »  Les  Naturels  venoientnous  voir  en  foule  ^ 
&  nous  appercevions  tous  les  jours  de  nou* 
velles  figures.^  Ils  fe  préfentoient  d'une  manière 
fmguliere.  Us  faifoient  d'abord  en  pirogues  le  tour 
de  la  Rifolution  &  de  la  Découverte ,  &  durant 
cet  intervalle  ^  un  Chef  ou  un  de  leurs  grands 
perfonna'ges  fe  tenoit  debout  fur  fon  embarca- 
tion y  une  pique  0\i  une  arme  quelconque  à  la 
main;  &c  il  ne  ceflbit  de  parler,  ou  plutôt  de 
crier.  L'Orateur  avoit  quelquefois  le  vifage  cou- 
vert d'un  mafque ,  qui  offroit  la  figure  d'un  hom- 
me ,  ou  celle  d'un  animal  ;  &  au  lieu  d'une  arme  y 
il  avoit  à  la  main  un  des  grelots  ^  dont  j'ai  parlé 
y  plus  haut.  Après  avoir  décrit  un  cercle  autour 
de  nous,  ils  arrivoient  à  la  hanche  des  vaifleaux, 
&  ils  commençoient  les  échanges ,  fans  autres 
cérémonies.  Très-fou  vent  néanmoins  ils  nous  ré* 
galoient  d'une  chanfon ,  à  laquelle  \  l'équipage 
entier  d'une  pirogue  prenoit  part ,  ce  qui  produi- 
foit  une  harmonie  d'un  heureux  effet. 

à>  Durant  ces  vifites ,  ils  ne  nous  donnèrent 
d'autre  peine  que  ^lle  de  contenir  leur  difpofî- 
^4  tion  au  vol;  mais  le  4  au  matin,  nous  eûmes 
une  alarme  férieufe.  Le  Détachement  qui  cqupoit 
du  bois ,  &  qui  rempliffoit  les  futailles  fur  la 
|côtc,  vit  que  tous  les  Naturels  des  environs  s'ar^ 
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moîent  aVec  un  foin  extrême  ;  ceux  qui  n*avoient  * 
pas^  des  armes  bien  meurtrières ,  préparoient  des  Î^^m* 
bâtons  &  rafTembloient  des  cailloux.  Dès  que  je 
fus  inftruit  de  leurs  préparatifs  ^  je  crus  devoir 
armer  de  mon  côté  ;  mais  ayant  réfolu  de  me  tenir 
fur  la  défenfive  ,  j'ordonnai  aux  Travailleurs 
d'abandonner  le  terrain  où  les  Sauvages  s'étoient 
raflembiés,  &  de  fe  retirer  au  fommet  du  rocher, 
cil  fe  trouvoient  les  Obfervatoires  :  les  Guerriers 
delà  contrée  n'étoient  qu'à  une  portée  de  pierre, 
de  l'arriére  de  la  Rifolution.  Nos  craintes  étoient 
mal  fondées  ;  ils  ne  fongeoient  pas  à  nous  ;  mais 
ijs  vouloient  fe  défendre ,  contre  une  Tribu  de 
leurs  Compatriotes,  qui  venoitles  attaquer  :  ceux 
d'entre  eux  qui  avoient  formé  avec  nous  des 
liaifons  d'amitié,  appercevant  notre  inquiétude  > 
mirent  tout  en  ufage  afin  de  nous  convaincre 
qu'ils  n'avoient  pas  d'autre  projet.  Novis  remar- 
quâmes qu'ils  avoient  des  Sentinelles  dans  chaque 
point  de  l'anfe ,  &  que  des  pirogues  alloient 
fouvent  porter  des  avis  &  des  inftruâions  au 
grand  corps  affemblé  prèà  des  vaiiTeaux.  Enfin 
l'ennemi  difperfé  fur  environ  douze  groiles  piro- 
gues 9  parut  en  travers  de  la  pointe  méridionale 
de  l'anfe ,  où  il  s'arrêta  &  où  il  demeura  rangé 
en  bataille  ,  parce  qu'une  négociation  avoit  com- 
mencé* Quelques-uns  des  Négociateurs  pafferent 
en  pirogues  entre  les  deux  troupes,  &  il  y  eut 


Digitized 


by  Google 


;ia4        Troisième   Voyage 

""^^f^  de  part  &  d'autrç  ptufieurs  difcours  d«  pronoi»^ 
^77**'  ces.  Enfin  la  Cfuerclle ,  quel  qu'en  fut  le  fujet; 
parut  arrangée ,  mais  an  ne  permit  aux  Etrangers 
ni  de  venir  à  la  hanche  des  vaifleaux  »  ni  de  &ire 
des  échanges^  ni  de  communiquer  avec  nons. 
Nous  étions  vraifend^Iablement  la  caufe  de  la  dif- 
pute  ;  les  Etrangers  défiroient  peut-être  partager 
Jes  avantages  du  petit  commerce  que  nous  iaiiîons 
fur  la  côte,  &  les  Hahitans  de  V Entra  vouloient 
garder  pour  eux  feuls  cette  aubaine.  Nous  en  eùsÊe% 
d'ailleurs  diverfes  preuves  ;  il  parut  même  que  les 
Hahitans  de  V  Entrée  n'étoient  pas  unis ,  caries  plus 
foihles  étoient  fouvent  obligés  de  céder  au  parti  le 
plus  fort,  &  dépouillés  de  tous  leurs  biens ,  fans 
qu'ils  opposaient  la  moindre  réiiftance. 
XX.  »  Le  1 1 ,  au  foir,  lious  reçûmes  la  vifite  d'une 

Tribu  de  Sauvages,  que  nous  n'avions  pas  encore 
vus,  &:  qui  en  général  avoient  la  phyfîonomie  plus 
douce  &  plus  attirante  ^  que  la  plupart  de  ceux 
que  nous  fréquentions  journellement.  QuelqueSf- 
uns  des' derniers  les  accompagnoient.  Je  les  en^ 
gageai  à  defcendte  dans  ma  chambre  ;  ils  y  coq- 
featirent  pour  la  première  fois  ,  &  j'obfervai 
que  rien  ne  fixa  leur  attention  ;  ils  regardèrent 
toutes  nos  merveittés  avec  ta  plus  grande  indi^ 
férence.  Il  faut  cependant  faire  ici  des  excep« 
tions  ;  car  un  petit  nombre  d'entre  eux  montre^ 
rent  une  forte  de  curiofité» 
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M  Le  18,  une  troupe  d'£tranger$  arrivèrent! 
dans  Tanfe  fur  fix  ou  huit  pirogues  :  ils  examine-  '77,^- 
rent  quelque  temps  nos  vaifleaux^  &  ils  fe  reti-  c. 
rerent  enfuite ,  fans  venir  à  la  hanche  de  la  Rcjb'- 
lution  ou  à  celle  de  la  Découverte.  Nous  crûmes 
qae  les  Habitans  de  V Entrée  y  qui  fe  trouvoient  en 
grand  nombre  autour  de  nous ,  ne  leur  permirent 
pas  d'approcher.  J'ai  déjà  obfervé  que  la  peu- 
plade établie  fur  les  rives  de  l'anfe  oii  nous  mouîK 
lions ,  vouloit  jouir  feule  des  avantages  de  notre 
commerce;  &  fi  elle  permettoit  quelquefois  à 
des  Sauvages  voifins ,  de  faire  des  échanges  avee 
nous  9  elle  avoit  l'adreiTe  de  tenir  à  haut  prix  les 
chofes  qu'elle  nous  cédoit ,  &  de  diminuer  cha- 
que jour  la  valeur  de  ce  que  nous  donnions  de 
îiotre  côté.  Nous  reconnûmes  que  la  plupart  des 
Naturels  de  diftinftion  qui  vivoient  près  de  nous, 
alloient  revendre  aux  Tribus  éloignées  ,  les  arti- 
cles qu'ils  recevoient  aux  Vaifleaux  ;  car  nous 
nous  apperçûmes  qu'ils  difparoifToient  fouvent 
durant  quatre  ou  cinq  jours ,  &  qu'ils  revenoient 
avec  de  nouvelles  cargaifons  de  peaux  &  d'où* 
vrages  du  pays,  dont  ils  fe  dé£iifbient  toujours 
à  bon  compte ,  vu  la  paffion  de  nos  Equipages 
pour  ces  bagatelles  :  mais  ceux  qui  venoient  nous 
voir  tous  les  jours,  nous  furent  plus  utiles;  après 
avoir  échangé  les  bagatelles  qu'ils  nous  appor- 
toient^îls  s'occupoientdelapèche,  &  nous  ne 
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manquions  «jamais  d'obtenir  une  portion  de  ce 
^P'{  qu'ils  prenoient  :  ils  nous  vendirent  d'ailleurs  une 
quantité  coniidérable  d'une  huile  très -bonne, 
qu'ils  gardoient  dans  des  veffîes  ;  quelques-uns 
eflayerent  de  nous  tromper»  en  mêlant  de  l'eau 
^avec  l'huile ,  &  une  fois  ou  deux ,  ils  portèrent 
]a  friponnerie  &  l'adrefle ,  )ufqu'à  remplir  leurs 
veffies  d'eau  pure  ,  fans  y  mettre*^nç  goutte 
d'huile  :  il  valoit  mieux  fupporter  ces  tromperies, 
que  d'en  faire  le  fujet  d'une  querelle  ;  car  nous 
ne  leur  donnions  guère  en  échange  que  des 
chofes  de  peu  de  valeur,  encore  ne  (avions- nous 
pas  comment  entretenir  notre  fonds.  Ils  efti* 
moient  peu  les  grains  de  verre  &  les  autres  joo- 
}Oux  qui  me  refloient  ;  ils  ne  demandoient  quç 
des  métaux ,  &  le  cuivré  étoit  alors  plus  recher- 
ché que  le  fer  :  avant  de  quitter  cette  dation ,  on 
en  trouvoit  à  peine  quelques  pièces  dans  les 
vaifleaux  ,  excepté  celui  des  meubles  8c  des 
outils  qui  nous  étoient  abfolument  néceflaires. 
Pour  fatisfaire  les  Naturels  ,  nous  leur  cédâmes 
tous  les  bouton^  de  pluiieurs  de  nos  habits ,  nous 
enlevâmes  la  garniture  de  nos  bureaux;  nous  leur 
vendîmes  des  chauderons  de  cuivre ,  des  théières 
&  des  vafes  d'étain,  des  chandeliers  &  d'autres 
chofeis  pareilles  dont  nous  faifionsufage  ;  en  forte 
que  les  Américains  de  cette  Partie  du  Monde, 
ont  reçu  de  nous  des  ouvrages  plus  variée  qu'au? 
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tant  clés  peuplades  parmi  lefqueiles  noui  avons  ! 
abordé  dans  le  cour%du  Voyage*  A^^T 

Le  lo,  je  voulus  rekonnoître.  chacune  des 
parties  de  Y  Entrée,  jje  tne  rendis  d'abord  à  la 
pointe  occidentale  ^  où  je  rencorftrai  une  bour«^ 
gade,  précédée  d'une  anfe  bien-  fermée-,  dans 
hquelle  la  fonde  rapportoit  de  neuf  à  quatre  bra(^ 
jfeSy  fond  de  joli  fable.  Les  Habkans  de  ce. vil* 
lage ,  qui  étoien^  fort  nombreux  &  donft  j^  con- 
Aoiâbis  la  plupart ,  me  reçurent  d'une  manière* 
très-anficale  ;  chacun  d'eux  me-preflfa  d'entrer 
^ans  fa  maifon  ou  plutôt  dans  fon  appartement  ; 
car  plufieurs  familles  vivent  fous  le  même  toit« 
J'acceptai  leur  invitation,  &  ces  hommes  hof- 
pitalie»  étendirent  devant  moi  une  {natte  fur 
laquelle  ils  me  prièrent  de  m'affeoir  ;  ils  me  don-' 
nerent  d'ailleurs  toutes  fortes  de  marques  de  poli« 
teffe.  Je  vis  dans  la  plupart  des  maifons,  des; 
femmes  qui  fabriquoient  des  étoffes  avec  I9 
plante  ou  l'écorce  dont  j'ai  déjà  parlé  ;  elles  fui- 
voient  exaâement  le  procédé  des  Infulaires  de 
\h  Nouvelle-Zélande,;  d'autres  étoient  occupées  à- 
ouvrir  des  fardines.  Des  pirogues  venoient  de 
débarquer  fur  la  grève  une  quantité  confidérable 
de  ce  poifTon  ,  lequel  fut  diftribué  à  mefure  à 
plufieurs  perfonnes 5  qui  l'emportèrent  dans  leurs 
habitations ,  oîi  elles  le  fumèrent  de  la  manière 
que  je  vais  déciire.Ils  fufpendentlesfvdines  à  de 
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petites  baguettes  ^  d^abord  à  environ  un  pied  du 
^^'^f*    feu  ;  ils.  les  placent  efifuite  plus  loin  ,  &  plus 
loin  encore V  pour  aire»  place  à  d'autres ,  ju^u'à 
ce  que  les  dernières  baguettes  touchent  le  fom« 
met  de  la  <fabane.  Lorfque  les  fàrdinçs  font  bien 
ieches  y  ils  les  détachent ,  ils  en  font  des  ballots  ^ 
&  îli  ont  foin  de  les  couvrir  de  nattes ,  afin  de 
les  compHmer  :  ils  les  gardent  pour  le  temps  oit 
ils  en  auront  befoin  :  les  fardines  ainfi  préparées  ^ 
ne  font  p9S  défagréables*   Us  préparent ,  de  la 
même  manière  »  la  morue  Se  d'aiutres  gros  poif-* 
jfons  ;  mais  ils  fe  contentent  quelquefois  de  le$k 
ii^Cher  e4  plein  air  fans  les  approcher  du  feu. 
.  >»  De  ce  village  îe  remontai  la  bande  occiden*f 
taie  de  V Entrée.  J'apperçus  les  reftes  d*un&  bOiiN 
gade^  un  mille  au-de&is  du  fécond  bras  ;  les  bois. 
OU  la  charpente  des  cabanes  éioient  encore  fur 
pied;  mais  les  planches  qui  en  avôient  compofé 
les  flancs  &  les  toits,  n'exifloient  plus  ;  il  y 
aVoit  quelques  vervefuit  devant  le  village ,.  &  je  ne 
découvris  perfonne  qui  en  prît*  foin  :  cqs  verveux 
étoient  d'ofier  ,  &  les  baguettes  en  étoiént  plus 
ou  moinS'  ferrées  i  félon  la  groffeur  du  poîffon 
,    auquel  on  les  deftinoit.   La  furface  de  plufieurs 
avoit  au  moins  vingt  pieds  de  long  fur  douze  de 
hauteur.  Les  Naturels  les  pofent  de  côté  dans  une 
eau  baile  ;  ils  les  affujettiiFent  à  de  gros  poteaux 
ou  piquets  y  qui  font  plantés  au  fpnd  d'une  ma« 
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nierè  très*folide.  On  voit  du-delà  des  ruines  dé 
ce  village,  une  plaine  peu  étendue,  revêtue  des  ^^  { 
plus  gros  pins  que  j'aye  jamais  Yencontrés.  Ced 
me  parut  d'autant  plus  reitiarquâble ,  que  le  ter- 
rain élevé  (ur  la  plupart  des  autres  parties  di 
cette  bande  orientale  de  VEntr4e ,  étûit  nu. 

bes  Habiians  d'un  fécond  village  n'avoient 
pas  la  politefle  de  ceux  de  la  bourgade  que  je 
venois  de  vifiter.  J'attribuai  en  grande  partie ,  6t 
peut-être  deVois«-je  attribuer  uniquement  ce  froid 
accueil  à  la  mauvaife  humeur  d'un  Chef  qui  ne  ..ir 
voulut  pas  me  Idifler  pénétrer  dans  les  cabanes  , 
qm  me  fuivit  par-^tout  où  je  portai  mes  pas ,  &  qui 
tne  témoigna  plufieurs  fois  ,  par  des  geftes  très- 
ezpreffîfs,  combien  il  étoit  impatient  de  me  voir 
partir.  J'eflayai  vainement  de  le  gagner  par  mes 
largefles  ;  il  les  accepta ,  mais  il  ne  changea  pas 
de  conduite  :  qu^ues-unés  des  jeunes  femmes 
qui  fe  plaifoient  à  nous  voir ,  fe  revêtirent ,  à 
h  hâte,  )àe  leur^  plus  beàujc  habits  ;  elles  s'af^ 
femblerent  ea  coi^ps ,  elleis  nous  témoignèrent 
tpt  nous  étions  les  l^en-venus ,  6c  elles  chan-* 
terent,  en  chœur,  des  airsqdi  n'a  voient  rien  dé 
lude  ou  de  défagréable. 

n  J'apperçus ,  à  mon  arrivée  à  bord ,  que  ; 
durant  mon  abfence,  les  vaiffeaux  àvoient  reçu 
la  vifite  de  deux  ou  trois  embarcations,  dont 
les  équipages  annoncèrent,  par^e^figneS)  qu'ils 
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venoient  du  Sud-Eft,  de  l'autre  côté  de  la  baîe* 
^7f  •  Ils  apportèrent  des  peaux  ,  des  vêtemens  ,  & 
divers  ouvragiss  du  pays,  que  nous  achetâmes. 
Je  ne  dois  pas  oublier  un  article  ))ien  fingulier^ 
qui  faifoit  partie  de  leur  cargaîron  :  ils  nous  yen« 
dirent  deux  cuillers  d'arg^ent,  que  nous  jugeâ« 
mes  de  fabrique  Efpagnole ,  d'après  leur  forme 
particulière;  l'un  d'eux  les  portoit  à  fon  cou^ 
.  comme  un  ornement  :  ils  parurent  aufli  mieux 
fournis  de  fer,  que  les  Habitans  àt^Enirh. 
pt2;  ,  »  Le  12 j  à^huit  heures  du  matin,  4ouze  oi} 
quatorze  pirogues  de  Naturels  étrangers  à  la 
Tribu  qui  vivoit  près  de  nous ,  arrivèrent  ;  ils 
venoient  du  Sud  :  dès  qu'ils  eurent  tourné  la 
pointe  de  Tanfe  où  mouillpient  la  Réfolution  &: 
la  Découverte  y  \\s  s'arrêtèrent , /ôc  ils  fe  tinirent 
plus  d'une  demi> heure  rangés  en  ligne  à  deux  ou 
trois  cents  verges  des  Vaifleaux,  Nous  crûmes 
d'abord  qu'ils  craignoient  de  s'approcher  davan-^ 
tage ,  mais  nous  nous  trompions ,  ils  fe  prép^* 
rpient  à  une  cérémonie  préliminaire.  Ils  ne  tar- 
dèrent pas  à  s'avancer  en  fe  tenant  debout  fus 
leurs  embarcations^  &  en  chantant:  quelques- 
unes  de  leurs  chanfons ,  auxquelles  toute  la  troupe 
prit  part,  étoicnt  d'un  mouyemenjt  lent,  &  d'au- . 
très  d'un  mouvement  plus  vif  ;  ils  les  accompa* 
gnoient  de  mouvemens  très  •  réguliers  de  leurs 
mains  ;  ils  frappoient  en  mefure  avec  leurs  pagaies 
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tes  côtés  de  leurs  pîrogùes ,  &  ils  faîfoîent  d*aiî-—  '  —-^ 
leurs  une  multitude  de  eeftestrès-expreffifs  :ils  ^J'^'{ 
gardèrent  le  (ilence  durant. quelques  fécondes,  à; 
k  fin  de  chaque  air,  &  ils  recoilimencerent  en- 
fîiite^  en  prononçaht ,  par  intervalle ,  à  perte  de. 
f^oix  y  le  mot  Hooec  !  Après  nous  avoir  donné 
un  eflai  de  leur  muiique,  que  nous  écoutâmes 
plus  d'une  demi-heure ,  &  que  nous  trouvâmes 
extrêmement  agréable,  iisfe  rendirent  à  la  hanche 
de  nos  bâtimens,  &  ils  échangèrent  leurs  car- 
gaifons.  Plufieurs  des  Habitans  deVEntrée^  avec 
lefquels  nous  avions  formé  des  liaifons  d'amitié, 
fe  trouvoient  parmi  eux,  &*ils  dirigèrent  tous 
ks  échanges  d'une  manière  qui  fut  très*  a  vanta* 
geufe  aux  Sauvages» 

»  Lorfqa'ils  eurent  terminé  leurs  écbangçï  & 
leurs  cérémonies ,  nous  prîmes  chacun,  un  canot , 
le  Capitaine  Clerke  &  moi,  &  nous  allâmes  au 
village  fîtué  à  |a  pointe  occidentale  de  YE^tpéa 
}'aydis  obfervé  la  veille ,  que  les  environs  oJP- 
frment  une  quantité  confidérable  d'herbe ,  &il 
étoit  néceflaire  d'en  recueillir  pour  le  petit  nom- 
bre de. chèvres  &  de  moutons  que  nous-aVi^çrs 
encore  à  bord.  Les  Habitans  nous  reçurent  avec 
les  démonftrations  d'amitié  qu'ils  m'avOic^nt  faites 
auparavant ,  &  dès  que  no'i^  eûmes  d^arqué  ^ 
l'ordonnai  à  mes  gens  de  couper  de  l'herbe  «fe 
n'imaginois  point  du  tout  que  les0atufelsjr<tftt>  ' 
Tome  XXIII.  1 
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^77.^*    leur  être  abfoiliment  inutile  •  &  dont  nous  avions 
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befoin.  Je  me  trompois  néanmoins ,  car  mon  Dé- 
tachement eut  à  peine  donné  les  premiers'coups 
de  faux ,  que  plufieurs  des  Sauvages  ne  voulu- 
rent pas  nous  permettre  de  continuer;  its dirent 
que  nous  devions  makook  ^  c'efl»à*dire ,  acheter. 
J'étois^dans  une  de  leurs  maifons,  lorfqu'on  vint 
m'inftruire  de  ce  fait;  je  me  rendis  à  la  prairie 
où  fe  pafibit  la  difpute ,  &  j'y  vis  douze  Sauva- 
ges ,  dont  chacun  réclamoit  une  partie  de  la  pro-* 
priété  die  l'herbe  qui  croiflbk  en  cet  endroit.  Je 
conclus  mon  marché  avec  eux,  &  je  crus ,  après 
cet  arrangement  y  que  nous  ferions  les  maîtres  de 
couper  de  l'herbe  par-tout  oii  nous  le  voudrions: 
\e  m'apperçus  bientôt  que  je  me  trompois  en- 
core ;  car  la  manière  généreufe  dont  j'avois  p^é 
les  premiers  liommes  qui  fe  difoient  propriétai- 
res du  terrain ,  m'attira  de  nouvelles  demandes 
de  la  part  de  quelques  autres  :  on  eût  dit  que 
chacune  des  tiges  de  gramen  appartenoit  à  des 
maîtres  différent,  &  il  fallut  en  fatisfaire  un  fi 
grand  nombre,  que  je  ne  tardai  pas  à  vider  mes 
poches*  Quand  ils  s'apperçurent  que  je  n'avois 
plus  rien  à  leur  offrir ,  leurs  importunités  ceffe- 
rent  :  ils  nous  permirent  de  couper  de  Pherbe 
par-tout  j  &  d'en  embarquer  autant  que  nous  le 
'  voulûmes,  #  , 
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»  Je  dois  obferver  que  de  toutes  les  Nations  '^ 
Ou. Tribus  peu  civilifées,  parmi  lefquelles  j'ai  V^^-i* 
relâché  dans  le  cours  de  mes  voyages ,  les  Habi- 
tans  de  cette  Entrée  m'ont  paru  avoir  les  idées 
les  plus  précifes  &  les  plus  rigoureufes  du  droit 
de  propriété  fur  toutes  les  produâions  de  leur 
pays.  Ils  voulurent  d'abord  faire  payer  le  bois 
&  l'eau  qu'embarquèrent  mes  gens ,  &  (i  je  m'é- 
toîs  trouvé  à  l'endroit  où  ils  formèrent  leurs 
réclamations ,  je  n'aurois  pas  manqué  de  foufcrire 
à  leurs  demandes  :  mes  travailleurs  ne  penferent 
pas  ainfî  ,  car  ils  ne  s'embarrafTerent  pas  de  ces 
plaintes ,  &  les  Naturels  voyant  que  nous  étions 
réfokis  à  ne  pas  les  écouter ,  ceflerent  enfin  de 
nous  parler  de  cette]  affaire  ;  mais  ils  fe  firent  un 
mérite  de  leur  condefcendance ,  &  ils  nous  rap- 
pelèrent fouvent  enfuite  ,  qu'ils  nous  avoient 
donné  du  bois  &c  de  l'eau  par  amitié. 

»  M.  "Webber  ,  qui  m'avoit  accompagné  à 
cette  bourgade ,  deffina  tout  ce  qui  lui  parut 
curieux ,  en-dedans  8c  en^dehors  des  maifons; 
J'eus  auffi  occafion  d'examiner^plus  en  détail  la 
conftruâion  des  cabanes  ^  leurs  meubles  y  leurs 
ufienfiles ,  &  les  particularité^  les  p|us  frappantes 
des  ufages  &  de  la  manière  de  vivre  des  Habi-  ^ 
tans.  Je  décrirai  tout-à-t'heure  les  coutumes  &C 
les  moeurs  de  cette  peuplade ,  &  j'aurai  foin  . 
d'ajouter  à  mes  remarques  celles  de  M.  Anderfon* 
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'  -  Lorfque  nous  eûmes  achevé  nos  obfervatîons  , 

*77,^*     nous  quittâmes  les  Naturels',  dont  nous   nous 
féparâmes  bons  amis,  &  nous  retournânïes  aux 
vaiffeaux. 
26.  »  Nous  demeurâmes  le  x6  au  foir  ;  malgré  les 

indices  d'une  tempête.  Comme  la  nuit  appro- 
choit ,  je  délibérai  un  moment ,  fi  j'aurois  la  har- 
dieffe  d'appareiller,  ou  fi  j'attendrois  au  lende- 
main ;  rimpatience  de  continuer  mon  voyage  , 
&  la  trainte  de  perdre  cette  occafion  de  fortir 
de  V Entrée ,  firent  fur  moi  plus  d'impreflîon  que 
les  dangers,  &  je  réfolus  de  mettre  en  mer  à  tout 
événement. 

»  Les  Naturels ,  les  uns  à  bord  dé  nos  vaif- 
feaux ,  &  les  autres  fur  leurs  pirogues ,  nous 
fuivirent  jufqu'en-dehors  de  V Entrée;  l'un  d'eux 
qui  avoit  conçu  de  l'attachement  pour  moi ,  fut 
au  nombre  des  derniers  qui  nous  quittèrent  :  je . 
lui  fis  un  petit  préfent ,  &  il  me  donna ,  de  fon 
côté ,  une  peau  de  bievre  d'une  beaucoup  plus 
grande  valeur.  Je  tâchai  d'être  aufli  libéral  que^ 
lui ,  &  j'ajoutai  à  ce  qu'il  avoit  déjà  reçu ,  des 
chofes  qui  lui  cauferent  un  extrême  plaifir  ;  il 
me  força  alors  d'accepter  le  manteau  de  bievre 
qu'il  portoit ,  &  pour  lequel  je  lui  connoiffois  un 
goût  particulier.  Senfible  à  ce  trait  de  générofité, 
,  &  ne  voulant  pas  qu'il  fût  la  dupe  de  fon  amitié, 
je  lui  offris  un  grand  fabre  à  poignée  de  cuivre  j 
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qui  le  rendît  complètement  heureux.  Il  me  preffa  .. 
vivement,  ainii  qu'une  foule  de  (es  compatrio-     ^J'{ 
tes  y  de  revenir  fur  cette  partie  de  la  côte  ;  &  afin 
de  m'y  exciter,  il  me  promit,  à  mon  retour,  une 
quantité  confidérable  de  peafiix.:  je  fuis  perfuadé 
que  les  Navigateurs ,  qui  aborderont  ici  après 
moi ,  trouveront  les  Naturels  bien  fournis  d'un       , 
article  de  commerce  pour  lequel  ils  nous  ont 
reconnu  de  Pempreffement ,  &  qu'on  y  achètera 
des  fourrures  à  très-bon  marché. 

»  Lorfque  j'abordai  à  cette  £?z/w,  je  lui  don- 
nai iç  nom  d* Entrée  du  Roi  Georges  ;  mais  je  recon- 
nus enfuitç ,  que  les  Naturels  du  pays  l'appellent 
Nomka.  Son  ouverture  fe.trfluyeau  coin  oriental 
de  la  Bait  de  VEfpiranu  ,  par49'^  \\'  de  btitude 
Nord,  &  X33*^  \x'  de  longitude  Eft» 

»  Le  terraimqui  borde  la  cote  de  la  mer ,  eft 
uni  &  d'une  moyenne  éléyation  ;  mais  en- dedans 
de  VEntrée ,  il  offre  prefque  par^toiit  des  collines: 
efcarpées ,  cjui  annoncent  une  formation  com- 
mune; car  elles  fe  terminent  en  fommets  arrorv- 
dis  ou  émouffés,  &c  elles  préfentent  fur  ieurs 
flancs  des  filions  aigus ,  de  peu  de  iaillie.  Plu-- 
fieurs  de  ces  collines  peuvent  être  réputées  hau- 
tes ,  tandis  que  d'autres  font  d'urne  élévation 
très- médiocre  :  elles  font  toutes  j^  même  les  plus 
élevées ,  couvertes  entièrement  de  bois  épaià 
)ufqu'à  leur  fommet  ;  chaque  partie  des  plaines; 

lui 
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■    ■  qu'on  trouve  vers  la  nier  eft  également  boiféeJ» 

^77^*     11  y  a  cependant  des  efpaces  nus  fur  les  flancs 
Avril  rf  « 

*     de  quelques-unes  des  collines  ;  mais  ils  font  en 

petit  nombre ,  &  ils  indiquent  que  ces  collines 
font  en  général  des  rochers  ;  à  proprement  par*- 
1er,  elles  n*ont  d'autre  fol  qu'une  efpece  d'en- 
grais au  moins  de  deux  pieds  de  profondeur ,  qui 
vient  du  détriment  des  mouffes  &  des  arbres. 
Leurs  fondemens  ne  doivent  donc  être  regardés^ 
que  comme  des  rochers  énormes  d'une  teinte 
blanchâtre  &  grife ,  dans  les  endroits  oii  ils  ont 
été  expofés  à  l'air  ;  &  lorfqu'on  les  brife ,  oh  les 
trouve  d'un  grii  bleuâtre ,  comme  ces  rochers 
qu'on  rencontre  par-tout  à  la  Terre  de  KergueUn. 
Les  côtes  efcarpées  lie^  font  pas  autre  chofe  ;  & 
les  petites  anfes  qu'on  voitjdans  VEmret  ont  des 
grèves  compofées  de  fragmens  de  ces  rochers,. 
&  d'un  petit  nombre  de  cailloux.  Toutes  les 
anfes  ^  offirent  une  quantité  confîdérable  de  bois 
qu'y  amené  le  flot,  &  des  ruifleaux  d'eau  douce, 
aflez  abondans  pbîir  remplir  les  futailles  d'un 
vaiffeau.  Les  ruifleaux  femblént  provenir  unique- 
ment des  nuages  pluvieux  &  des  brumes,  fufpen- 
dus  autour  du  fommet  des  collines  :  on  ne  doit 
pas  en  effet  compter  fur  beaucoup  de  fources , 
dans  un  pays  fi  plein  de  rochers,  &  l'eau  douce 
qu'on  voit  dans  la.partie  fupérieure  de  Y  Entrée  ^ 
efl  vraifemblablement  produite  par  la  ioni^  des 
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neiges  :  les  Naturels  du  pays  ne  nous  ont  jamais  • 
dit  que  VEruru  reçût  une  rivière  coniidérable  »     Zi jîi* 
&  nous  n'avons  eu  d'ailleurs  aucune  raifon  de 
foupçonner  qu'il  exifle  une  pareille  rivière  :  l'eau 
des  ruiffeaux  eA  par&itement  daîre  y  fie  elle  dî& 
fout  le  favon  avec  une  grande  Êicilité. 

>»  Nous  n'apperçMmes  point  de  gelée  fur  les 
terrains  bas  ;  la  végétation  y  étoile  au  contraire, 
fort  avancée ,  car  je  vis  de  l'herbe  qui  avoit  déjà 
plus  d'un  pied  de  longueur. 

>»  On  trouve,  fur -tout  dans  les  bois,  le  pin 
du  Canada ,  le  cyprès  blanc,  (  Cyprins  Tkyoi^ 
its^  )  le  pin  fauvage^  &  deux  ou  trois  autres 
efpeces  de  pins  non  moins  communes.  Le  pin  du 
Canada  &  le  cyprès  blanc ,  forment  prefque  \t% 
deux  tiers  des  arbres  ;  on  les  confond  de  loin  , 
car  ils  offrent  également  des  fommets  épointés 
en  aiguilles  ;  mais  on  les  diftingue  bientôt  à  leur 
couleur,  forfqu'pn  en  approche  :  le  fécond  eft 
d'un  vert  beaucoup  plus  ^âle  que  le  premier  :  en 
général ,  ia  végétation  des  arbres  eft  très^forte, 
&  ils  font  tous  d'une  grande  taille. 

>>  I^otts  remarquâmes  d'ailleurs  peu  de  variétés 
dans  les  produâtons  végétales ,  faâs  doute  plu- 
fieurs  n'avoient  pas  encore  de  bourg^ns,  à  Cette 
époque  peu  avancée  du  printemps.  L'efpace  que 
nous  examinâmes ,  fut  teUement  cîrconfcrit ,  que 
quelques-unes  fans  doute   échappereût  à  1kQ%. 

I  iv 
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-  recherches.  Nous  trouvâmes  autour  des  rocher^ 

^77?|-  &  au  bord  des  bois,  des  plants  de  fraifes,  des 
framboifiers  &  deux  efpeces  de  grofeilliers ,  qui 
promettoient  beaucoup  de  fruit,  un  petit  nom- 
bre d*auiies  noirs,  une  efpece  de  laiteron,  Tapa- 
rine,une  renoncule  qui  a  4c  très- belles  fleurs 
cramoifiès  ,  &  deux  fortes  d'anthcricum^  la  pre- 
mière qui  a  un|  large  fleur  orange ,  &  la  féconde 
vne  fleur  bleue  ;  des  rofiers  fauvages ,  qui  dom- 
mençpient  à  offrir  des  boutons ,  une  quantité 
cbnfîdérable  de  jeunes  poireaux  à  feuilles  trian- 
gulaires ,  tin  petit  gramen,  du  creflbn  qui  croît  au 
bord  des  ruiifeaux ,  &c  des  andromcda  en  abondan- 
ce :  rintériéur  des  bois  nous  préfenta  des  mouflTes, 
des  fougères  &  deux  efpeces  de  fous-arbriffeaux. 
Il  y  a  fept  ou  huit  différentes  fortes  de  mpuflTeSy 
&  feulement  trois  ou  quatre  fortes  de  fougères  : 
les  moufles  &  les  fougères  font  en  général  les 
mêmes  que  cdles  de  V Europe  &  des  parties  con- 
nues de  VAmériqucn 

»  Si  répoque  de  notre  relâche  ne  nous  permît 
pas  d'acquérir;  beaucoup  de  lumières  fur  les  pro- 
duâipns  végétales  de  ce  cUftria  de  V Amérique , 
les  travaux  auxquels  nous  fumes  condamnés  , 
nous  mirent  dans  rimpoflibilité  de  recueillir  un 
grand  nombre  d'obfervations  fur  les  animaux  du 
pays.  Le  befoin  d'eau  nous  ayant  obligés  de 
mouiller  ici^  les  ^accidens  imprévus  qui  nous  y 
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retinrent ,  nous  laifferent  peu  de  loifir  po»r  ces  . 
recherches  :  nous  fumes  contraints  de  nous  occu-     Î7^j 
per  tous  de  la  réparation  des  vaifleaux ,  qui  étpit  * 

Tobjet  capital  ;  car  l'été  apprcnrhoit ,  &  le  fuccès 
de  Texpédition  dépendoit  de  la  diligence  &  de 
Tardeur  que  nous  mettrions  dans  lès  diverfes 
campagnes  qu'exigeoit  de  nous  TAmirauté.  Nous 
ne  pûmes  entreprendre  aucune  excurfion  fur  terre 
ou  par  eau,  &  comme  nous  étions  à  l'ancre  au- 
deffous  d'une  Ifle,  nous  ne  vîmes'  dans  les  bois, 
que  deux  ou  trois  ratons  ,  des  martres  &c  des 
écureuils  (  ^  ). 

.  »  Quoique  nous  ayons  trouvé  du  fer  &  du 
cuivre  dans  celte  partie  de  VJmériquc ,  il  eft  difn» 
ficile.de  croire  que  ce^  deux  métaux  viennent  des 
mines  du  pays.  Nous  n'apperçûmes  aucune  efpece 
de  minerai,  fi  j'en  excepte  une  fubftance  grof- 
iiere  &  rouge ,  de  la  nature  de  la  terre  ou  de 
l'ocre  ,  dont  les  Naturels  fe  fervent  pour  fe 
peindre  le  corps,  &  qui  vraifemblablement  con- 
tient un  peu  de  fer.  Nous  vîmes  auflx  du  fard 
blanc  &  du  fard  nçir  qu'ils  emploient  au  même 
ufage  ;  mais  n'ayant  pu  nous  en  procurer  des 
échantillons ,  je  ne  dirai  pas  précifément  quelle 
eft  leur  compofition. 


(4)  Il  faut  lire  dans  la  grande  Relation  tout  ce  qui  a  rapport 
aux  quadrupèdes ,  aux  oifeaux ,  aux  poifTons  &  aux  infeéles. 
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"  »  La  taille  de  ces  Sauvages  eft  au-deflbus  de 

î'^'^-j  la  taille  ordinaire,  mais  ils  ne  font  pas  minces  en 
proportion  de  leur  petiteffe  ;  ils  ont  le  corps  bien 
arrondi,  fans  être  mufculeux.  Leurs  membres 
potelés  Tie  paroiffent  jamais  acquérir  trop  d'em- 
bonpoint. Les  vieillards  font  un  peu  maigres  :  le 
vifage  de  la  plupart  eu  rond  &  plein  ;  tl  eft  large 
quelquefois  ,  &  il  offre  des  joues  proéminentes  ; 
il  eft  fouvent  très- comprimé  au^deffus  des  joues, 
€11  il  femble  s'abalffer  brufquement  entre  les 
tempes  :  leur  nez  aphiti  à  la  bafe  ,  préfente  de 
larges  narines  &  une  pointe  arrondie  :  ils  ont  fe 
ifront  bas,  les  yeux  petits,  noirs,  &  plus  rem* 
%lis  de  langueur  que  de  vivacité;  les  lèvres 
larges,  épaiffes  &  arrondies  ;  les  dents  affez  égales 
Se  affez  bien  rangées ,  quoiqu'elles  ne  foient  pas 
d\iRe  blancheur  remarquable.  En  général ,  ils 
manquoient  absolument  de  barbe  ,  ou  ils  en 
avoîent  une  petite  touffe  peu  fournie  fur  la  pointe 
du  menton  ,  ce  qui  ne  provient  d'aucune  dé- 
feâuofité  naturelle ,  mais  de  ce  qu'ils  l'arrachent 
"^  plus  ou  moins  ;  car  quelques  -  uns  d'entre  eux , 
&  particulièrement  les  vieillards,  portoient  une 
Barbe  épaiffe  (<i)  fur  tout  le  menton,  &  même 


(a)  Dans  rénmnération  des  fingularités  les  plus  curieuies  d* 
VHiiloire  Naturelle  de  l'efpece  humaine  ,  on  a  cité  les  Peuplades, 
de  V Amérique ,  qui,  dit-on ,  manquent  de  barbe ,  tandis  qu'ils  ont 
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des  inouftaches  fur  la  terre  fupérieure ,  lefquelles  ' 
defcendoient  obliquement  vers  la  mandibule  î'^^* 
inférieure.  Leurs  fourcils  font  peu  fournis  & 
toujours  étroits ,  mais  ils  ont  une  quantité  con- 
fidérable  de  cheveux  très* durs»  très- forts  ,  &  , 
<âns  aucune  exception  ,  noirs ,  lifTes ,  &  ilottans 
fur  les  épaules.  Leur  «ou  eft  court.  La  forme  dt 
leurs  bras  &  de  leur  corps ,  n*a  rien  d^agréable 


nne  quantité  conûdérMo  de  cheyeux.  L*lngéaieux  Auteur  des 
Recherches  philofophiqées  fur  les  Américains  ,  le  Doftear  RobeitfoA 
dans  fcm  Hiftoue  d* Amérique ,  & ,  en  général ,  \ti  Ecrivains  dont 
<l*aiitonté  eft  la  plus  impcfante,  donnent  ce  fait  pour  inconteftable. 
Puifqne  le  Capitaine  Ce<^  le  contKlIt ,  du  moins  en  et  <pti  « 
rapport  à  la  Peuplade  A* Amérique  rrec  laquelle  il  a  eu  des  entre- 
"vues ,  à  Nootka ,  n'eft-il  pas  jufte  d'engager  les  Auteurs  dont  je 
viens  de  parler,  a  exanniner  de  nouveau It^queiHon  ?  On  peut 
d*aîlleurs  citer  d*atttres  témoins  que  M.  Coôk  ;  le  Capitaine  C&rvet 
m  trouvé  auffi  de  la  barbe  aux  Sauvages  établis  dans  l'intérieur  du 
Continent  de  V Amérique,  n  D*après  des  recherches  très-multi- 
>*  pliées  &  un  examen  bien  attentif ,  dît  -  il ,  je  puis ,  malgt^ 
y%  le  re^ed  que  jVi  pour  rautorité  de  M.  de  Pav  ^  de  M.  R»- 
yt  bertfon  fur  d'autres  points ,  déclarer  que  leurs  a^rttons  font 
y»  erronées  ,  &  qu*il-s  connotffent ,  d*ttne  manière  imparfaite ,  les 
M  ufages  des  Indiens.  Lorfqne  ces  Peuples  onfpaffé  l'âge  de  la 
1^  puberté  ,  leur  corps  »  dans  leur  état  naturel ,  eft  couvert  de 
>»  poils ,  ainii  que  celui  des  Européens.  Les  hommes ,  il  eft  vrai  « 
rt  jugeant  la  barbe  tcès-incommode  »  fe  donnent  beaacoup  de 
w  peine  pour  s*en  débarraffer ,  &  on  ne  leur  en  voit  jamais  qae 
Vf  lorfqu*ils  deviennent  vieux ,  ik  qu'ils  négligent  leur  figure.  — 
Vf  Les  NandoweiTtfs  Se  les  Tribus  éloignées  ,  l'arrachent  avec  àts 
n  morceaux  d'un  bois  dur ,  qui  forment  des  pincettes  ;  ceux  qui 
9»  communiquent  avec  les  Européens,  iè  procurent  du  fil  d'archaT , 
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ou  d*élégant  ;  elle  eft  même  un  peu  groffiere» 
^x  \  ^^""  membres,  en  général,  petits  en  proporn 
tion  des  autres  parties,  font  courbés  6(  mal-faits; 
ils  ont  des  pieds  d'une  vilaine  forme ,  &  des  che? 
villes  du  pied  trop  faiilantés  ;  ce  défaut  femble 
provenir^e  ce  qu'ils  s'affeyeiit  beaucoup  fur  leuts 
îirrets  dans  leurs  pirogues  &  dans  leurs  maifons. 
..  •^►>  Nous.n*avon$  pu  deviner  précifément  la 
couleur  de  leur  teint,  parce  que  leur  corps  eft 


»i>  4ont  ils  font  une  vis  ou  un  tire-hourre  ;  ils  appliquent  cett? 
.»  ris  fur  leur  barbe ,  &  en  preflant  les  anneaux  &  en  donnant 
>»  une  fecoufTe  brofque  ^  ils  arrajchent  les  poils  qu'elles  ont  faifis^c. 
Voyagts  de  Carvery  pag.  1114  &  225  de  TOriginal.  M.  Marfden, 
qui  cite  aufli  Carver ,  fait  une  remarque  digne  d'attention  ,•  il 
obferve  que  le  mafque  de  l'armure  de  Montezuma ,  confervé  à 
Bruxelles,  a  de  trè^l^ges  mouftaches ,  &  que  les  Américain^ 
n'auroient  pas  imitë.:cet  ornement ,  ii  la  Nature  ne  leur  ep  eût 
offert  le  modèle.  Les  obferrations ,  faites  par  M.  Cook ,  fur  la 
.Côte  Quefl  de  V Amérique  Septentrionale,  jointes  à  celles  de 
Carver  dans  rintérieur  de  ce  Continent,  &  confirmées  par  le 
.mafque  Mexicain  dont  on  vient  de  parler  ,  font  plus  que  fu^- 
fantes  pour  être  de  l'avis  de  M.  Marfden,  qui  s'énonce  d'une 
manière  iî  modefle.  »  Sans  les  autorités  nombreufes  &  refpec- 
n  tables»  d'après  lefquelles  on  aifure  que  les  Naturels  ^Amérique 
vt  manquent  naturellement  de  barbe  »  je  penferois  qu'on  a  adopxé 
y>  trop  à  la  hâte  l'opinion  commune  fur  ce  fujet,  &  que  fi  les 
)>  Américains  manquent  de  barbe  à  l'époque  de  l'âge  mûr  ,  c'eft 
)»  parce  qu'ils  contrarient  de  bonne  heure  l'habitude  de  l'arra- 
.  M  cher  i  ainfi  que  les  Infulàires  de  Sumatra,  J'avoue  qu'il  me 
M  refteroit  moins  de  doutes  fur  la  juilefTe  de  cette  opinion  ^fi 
M  l'on  prouvoit  qu'ils*  ne  font  pas  dans  l'ufage  de  s'arracher  Ja 
»  barbe  1  comme  je  le  fuppofe  ^«.  Hifiory  of  Sumatra  ^  pag*  39  &  49^^ 
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îhcrufté  de  peintures  &  de  faletés  ;  toutefois 
lious  engageâmes  quelques  individus  à  fe  bien  a^  p 
nettoyer,'  &  la  blancheur  de  la  peau  de  ceux-ci ,  • 
égaloit  prefque  la  blancheur  de  la  poau  des  Eu- 
ropéens ;  mais  elle  ofFroit  la  nuance  pâle  des 
peuples  du  Midi  de  V Europe.  Leurs  enfans,  dont 
la  peau  n'a  voit  jamais  été  couverte  de  peintures  ; 
égaloient  les  nôtres  en  blancheur.  Quelques-uns 
des  jeunes  gens,  comparés  au  gros  du  peuple.,' 
ont  la  phyfionomie  aiTez  agréable  ;  mais  il  paroît 
que  c'eft  uniquement  TefFet  de  cette  teinte  ver- 
ineille,  naturelle  à  fa  jeunèfle,  &  lorfqu 'ils  font 
arrivés  à  un  certain  âge ,  leur  vifage  n'offre  plus 
rien  de  particulier.  En  tout ,  l'uniformité  de  la 
j)hy{îonomie  des  individus  de  la  Nation  entière,' 
eft  très-remarquable  ;  elle  manque  toujours  d'ex- 
preffion ,  &  elle  annonce  des  efprits  lourds  & 
flegmatiques.    ^ 

»  Les  femmes  ont  à-peu-près.  la  même  taille; 
le  même  teint ,  &  les  mêmes  proportions  que  les 
hommes  ;  il  n'éfl:  pas  aifé  de  les  reconnoître ,  car 
on  ne  leur  trouve  pas  cette  délicateffe  de  traits 
qui  dittingue  le  fexe  dans  la  plupart  des  contrées, 
&  à  peine  en  vîmes- nous  une  feule,  parmi  les 
jeu*s ,  qui  pût  avoir  la  moindre  prétention  à  la 
beauté. 

v^  Leur  vêtement  ordinaire  eft  un  habit  ou  uh     . 
jBOiatiteau  de  Un ,  garni  à  l'i^xtrémité  fupérieure 
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d'une  bande  étroite  de  fourrure»  &  à  l'extrémîté 
;^77f*  inférieure ,  de  franges  ou  de  glands.  Il  paffe  fous 
^  #  le  bras  gauche  ;  &:  il  eft  attaché  fur  le  devant  de 
répaule  droite  avec  un  cordon;  un  autre  cordon 
l'aflujettit  par- derrière  ;  ainfi  les  deux  bras  font 
en  liberté  :  il  couvre  le  côté  gauche ,  &  fi  j'ea 
excepte  les  parties  flottantes  des  bordures,  il 
laifle  le  côté  droit  ouvert  >  à  moins^  qu'une  cein- 
ture (  d'une  natte  groifiere  ou  de  poil  )  ne  le 
£erre  autour  des  reins,  ce  qui  arrive  fouvent*. 
Par-deffus  ce  premier  manteau  qui  dépafle  le  ge- 
nou, ils  portent  un  autre  petit  manteau  de  la 
même  fubftance ,  également  garni  de  franges  à 
la  partie  inférieure.  Celui-ci  reflemble  à  un  plat 
rond  couvert  ;  il  o(&e  dans  le  milieu  un  trou  de 
la  grandeur  néceffaire  pour  recevoir  la  tête  ;  6c 
repofant  fur  les  épaules ,  il  cache  les  bras  jufqu'auz 
coudes  &  le  corps  jufqu'à  la  chute  des  reins. 
Leur  tête  efl  couverte  d'un  chapeau,  de  b  forme 
d'un  cône  ti^onqué ,  pu  de  celle  d'un  pot  de  fleur  ; 
ce  chapeau  efl  d'une  belle  natte  :  une  houppe 
arrondie  &  quelquefois  en  pointe,  ou  une  touffe 
de  glands  de  cuir ,  le  décore  fréquemment  au 
fommet ,  &  on  l'attache  fous  le  menton ,  afin  que 
le  vent  ne  l'emporte  pas.  • 

H  Outre  le  vêtement  que  je  viens  de  décrire^ 
&  qui  efl:  commun  aux  deux  fexes ,  les  hommes 
portent  fouvent  une  peau  d'ours  >  de  loup  ou  de 
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loutre  de  mer,  dont  les  poils  font  en  dehors;  ils  — 

l'attachent  comme  un  manteau ,  près  de  la  partie  lj'{ 
fupérieure  ^  &  ils  la  placent  quelquefois  Air  le 
devant  de  leur  corps ,  &  d'autr*  fois  fur  le  der- 
rière. Lorfque  le  ciel  eft  pluvieux»  ils  jettent  une 
natte  groffiere  fyr  leurs  épaules.  Ils  ont  auffi  de« 
vêtemens  de  poil,  dont  néamnoins  ils  fe  fer* 
vent  peu.  En  général  »  ils  laiflent  âotier  leurs 
cheveux  ;.mais ,  lorfqu'ils  n'ont  point  de  chapeau, 
plufieurs  d'entre  eux  les  nouent  en  touffe  au 
fommet  de  la  tête.  En  tout  »  leur  v^ement  tû 
commode ,  &  il  ne  manqueroit  pas  d'élégance 
s'ils  le  tenoient  propre  ;  mais  comme  ils  barbouHr 
lent  fans  cefle  leur  corps  d'une  peinture  rouge  ^ 
tirée  d'une  fubftance  groffiere  de  la  nature  de 
l'argile  ou  de  l'ocre,  mêlée  avec  de  l'huile ,  leur 
habit  a  une  odeur  rance ,  très-déiàgréable,  &  il  fé 
graifle  extrêmement.  Il  annonce  la  faleté  &  la 
mifere;  &  ce  qui  dégoûte  encore  davantage  9 
leur  tête  &  leurs  vêtemens  font  pleins  de  poux^ 
qu'ils  prennent  &  qv'ils  massent  avec  beaucoi^ 
de  tranquillité. 

M  Quoique  leurs  corps:  foient  toujours  cou* 
▼erts  d'une  peinture  rouge ,  ils  fe  barbduillent  fré? 
quemment  le  vifage  d'une  fubftance  noire  9  rouge 
&  blanche  y  aiin  que. leur  figure  produife  jA\ms 
d'effet  :  quand  ils  ont  cette  dernière  enluminure , 
leur  mine  eô  pâle  &  affreufe ,  &  on  a  de  la  peine 
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■..-  à  lés  regarder.  Ils  parfement  cette  peinture  d'un 

^77^.  ^ica  brun  ^  qui  la  rend  plus  éclatante.  Le  lobe  des 
.  *  oreilles  de  là  plupart  d'entre  eux;  eft  percé  d'un 
aflez  grand  trou%'  &  de  deux  autres  plus  petits  ; 
ils  y  fûfpendent  des  morceaux  d'os  ,  des  plumes 
montées  fur  une  bande  de  cuir,  de  petits  coquil- 
lages ,  des  faifceâux  de  glands  de  poiP,  ou  des 
morceaifx  de  cuivre  ,  que  nos  grains  de  verre  ne 
purent  jamais  fupplanter.  La  cloifbn  du  nez  de 
plufieurs  offre  un  trou  »  dans  lequel  ils  paflent  une 
petite  corde  ;  d'autres  y  placent  des  morceaux 
de  fer ,  d'airain  ou  de  cuivre  ,  qui  ont  preftjue 
la  forme  d'un  fer-à- cheval ,  mais  dont  l'ouverture 
eft  fi  étroite ,  qu'elle  preffe  doucement  la  cloifon^^ 
de  fes  deux  pointes  :  cet  ornement  tombe  ainfî 
fur  la  lèvre  fu^érieure.  Ils  employoient  à  cet  ufage 
les  anneaux  de  nos  boutons  de  cuivre,  qu'ils 
achetoient  avec  empreffement.  Leurs  poignets 
font  garnies  de  bracelets  ou  de  grains  blancs  , 
qu'ils  tirent  d'une  efpece  de  coquillage ,  de  pe- 
tites lanières  de  cuir  ornée*  de  glands ,  ou  d'un 
large  bracelet  d'une  feule  pièce  &  d'une  matière 
noire  &  luifante ,  de  la  nature  de  la  corne;  La 
cheville  de  leurs  pieds  eft  fouvent  couverte  d'une 
multitude  de  petites  bandes  de  cuir,  &  de  ner& 
d'animaux  qui  la  grofliflent  beaucoup.    • 

»»  Tel  eft  leur  vêtement  &  leur  parure  de  tous 
les  jours  ;  mais  ils  ont  des  h^li^its  &  des  orne* 
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mens  qu*ils  femblent  réferver  pour  les  occafions 
{extraordinaires  :  ils  les  mettent  lorfqu'ils  font  V^^m* 
des  vifites  de  cérémonie ,  &  lorfqu'ils  vont  à 
la  guerre^  Ils  ont  ,  par  exemple ,  des  peaux  de 
loup  ou  d*ours  qui  s'attachent  fur  le  corps  de 
la  même  manière  que  leur  habit  accoutumé  ;  elle$ 
font  garnies  de  bandes  de  fourrures ,  ou  de  lam*- 
beaux  de  l'étoffe  de  poil  qu'ils  fabriquent  eux- 
mêmes  :  la  garniture  offre  divers  defleins  affez 
agréables.  Ils  les  portent  féparément ,  ou  par- 
deffus  leurs  autres  habits.  Lorfqu'ils  les  portent 
féparément  ,  l'ajuftement  de  leur  tête  le  plus 
commun  eft  compofé  d'ofier  ou  d'écdrce  à  demi- 
battue  :  leu?;  chevelure  eft  ornée  en  même  ttmps 
de  larges  plumes  ,  &  en  particulier  de  plumes 
d'aigle  ,  ou  elle  eft  entièrement  couverte  de 
petites  plumes  blanches.  Leur  vifage  eft  peint 
de  toute  forte  de  façons  ;  les  parties  fupérieures 
&  les  parties  inférieures  offrent  différentes  cou- 
leurs ,  qu'on  prendroit  pour  autant  de  balafres 
récentes  ,  ou  bien  il  eft  barbouillé  d'une  efpece 
de  fuif  mêlé  avec  de  la  peinture  ,  appliquée  fur 
la  peau  de  manière  qu'elle  forme  un  grand  nom- 
bre de  figures  régulières ,  &  qu'elle  reffemble  à 
un  ouvrage  de  fculpture.  Quelquefois  encore 
leur  chevelure  eft  divifée  en  petits  paquets  atta- 
chés avec  un  fil  9  &  féparés  aux  extrémités  par 
des  intervalles  d'environ  deux  pouces  :  plufieurs 
Tomù  XXIII.  K 
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!  ïâ  lient  par-derrière ,  félon  notre  ufage  ,  &  ils  y 

^77?«  placent  des  rameaux  du  cyprtffus  thyoidcs.  Dans 
cet  attirail,  ils  ont  une  mine  vraiment  fauvage, 
&  vraiment  grotefque  :  elle  devient  plus  bizarre 
encore  te  plus  terrible  ,  lorfqu*ils  prennent  ce 
que  l*on  peut  appeler  leur  équipage  monjlnuux. 
Cet  équipage  monftrueuxeftcompofé  d'une  mul- 
titude infinie  de  mafques  de  bois  fculptés ,  qui  fe 
j)ofent  fur  le  vifage ,  ou  fur  la  partie  fupérieure 
<[e  la  tête  ou  du  front  ;  les  uns  repréfentent  une 
tête  d'homme  ,  &  on  y  remarque  des  cheveux , 
de  la  barbe  &  dei  fourcils  ;  d'autres'  repréfentent 
des  têtes  d'oifeaux ,  &  en  particulier  des  aigles 
TU  des  quebrantahuefTos ,  &  un  grand  nombre  des 
ianimaux  terreftres  ou  marins ,  tels  que  des  loups , 
des  aigles  ,  des  marfouins ,  &c.  En  général ,  ces 
figures  excédent  la  grandeur  naturelle  ;  elles  font 
peintes ,  &  fouvent  parfemées  de  morceaux  de 
mica  foliacé ,  qui  leur  donnent  de  Téclat^  &  qui 

•  en  augmentent  la  difformité.  Ce  n'eft  pas  tout  ; 

ils  attachent  fur  la  même  partie  de  la  tête  de  gros 
morœaux  de  fculpture  qui  reflemblent  à  la  proue 
d'une  pirogue  ,  qui  font  peints  de  la  même  ma- 
nière ,  &  qui  fe  projettent  en  faillie  à  une  dif- 
tance  confidérable.  Ils  font  fi  paffionnés  pour  ces 
déguifemens  ,  que  Tun  des  Sauvages ,  quin'avoit 
point  de  mafque  ,  mit  fa  tête  dans  un  chauderon 
d'étain  qu'il  venoit  de  recevoir  de  nous.  J'ignore 
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lE  la  Religion  entre  pour  quelque  chofe  dans  cette  ï? 
mafcarade  extravagante  ,  s'ils  l'emploient  dans  î^^., 
leurs  fêtes ,  ou  pour  intimider  les  ennemis  par 
leur  afp^  effrayant ,  torfqulls  marchent  au  com- 
bat ;  ou  enfin  fi  c'eft  un  moyen  d'attirer  les  ani- 
maux 9  quand  ils  vont  à  la  chafie  :  mais  on  peut^ 
conclure  que  fi  des  Voyageurs ,  dans  un  fiecle 
ignorant  &  crédule ,  où  Ton  fuppoibit  Pexiftence 
d'une  foule  de  cbofes  peu  nitturelles  ou  merveil- 
leufes  9  avoient  rencontré  un  certain  nombre  de 
Sauvages  ainfi  équipés ,  &  s'ils  ne  les  avoient  pas 
examinés  d'aflez  près  »  ils  n'auroient  pas  manqué 
.  de  croire ,  & ,  dans  leurs  Relations ,  ils  n'auroient 
pas  manqué  de  faire  ctoin  »ix  autres  qu'il  exif- 
toit  une  race  d'êtres  ^  tenant  de  la  nature  de  la 
bête  &  de  celle  de  l'homme  ;  ils  (e  feroient  trom« 
pés  d'autant  plus  aifétnent  ^  qu'outre  des  tête$ 
d'animaux  fur  des  épaules  d'homme  ,  ils  auroient 
vu  les  corps  entiers  de  ces  efpeces  de  tnonftres 
couverts  de  peaux  de.quadrupedes (a}^ 

H  Le  feul  habit  fpécialement  defiiné  à  la  guerre  9 
que  nous  ayons  obfervé  parmi  les  Naturels  de 
Ifootkéi ,  eft  un  manteau  de  cuir ,  double  &  très* 
épais  y  qui  nous  parut  être  une  peau  d'élan  ou 


(a)  La  réflexion  de  M.  Cook  offre  une  excellente  apologie 
MX  admirateurs  d'Hérodote  en  particulier,  fur  Tes  Contes  meiT'* 
▼eilleux  de  cette  cfpece.  Non  éU  VÈdh^ur. 
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de  buffle  »  tannée.  Ils  l'attachent  de  la  manière 
'77^*    ordinaire  ;  &  il  eft  d'une  telle  forme  ,  qu'il  peut 
couvrir  la  poitrine  jufqu'au  cou ,  &  defcendre  en 
même  temps  jufqu'auiç  talons  :  il  eft  quelquefois 
chargé  de  peintures  qui  offrent  divers  comparti- 
^  mens  aflez  agréables  ;  non-feulement  il  çft  aflez 
fort  pour  réâfter  aux  traits,  mais,  félon  ce  que  les 
Sauvages  nous  dirent  par  fignés  y  les  piques  «lies- 
mêmes  ne  peuvent  le  percer  :  aihfî  on  doit  le 
regarder  comme  leur  cotte-de-maill^s,  ou  comme 
:une  armure  défenfive  très*  complète.  Quand  ils 
.  vont  fe  battre ,  ils  portent  quelquefois  une  efpece 
de  manteau  de  cuir ,  revêtu  de  fabots  de  daims; 
difpofés   horizontalement -9  &  fufpendus  à  des 
lanières  de  cuir  couvertes  die  plumes  ;  &  dès 
qu'ils  (e  remuent ,  ils  produifent  un  bruit  fort , 
prefque  égal  à  celui  d'ui^  multitude  de  petites 
cloches.  Je  ne  fais  fi  cette  partie  de  leur  pjuf- 
tement  a  pour  objet  d'infpirerla  terreur  à  leurs 
ennemis  9  ou  fi  c'^fi:  un  de  ces  bizarres  ornemens 
qu'ils  i)nt  inventés  pour  les  jours  d'appareil  ;  car 
nous  affifiâmes  k  un  de  leurs  concerts  dirigç  par 
uii  homme  qui  était  revêtu  de  ce  manteau  ,  & 
.qui  portoit  un  mafque  fiir  le  vifage. 

»  On  ne  peut  voir  fans  une  forte  d'horreur, 
ces  Sauvages  chargés  du  fol  attirail  que  je  viens 
de  décrire  ;  mais  lorfqu'ils  ne  font  pas  équipés 
de  cette  manière  ^  lorfqu'ils  portent  leurs  habits 
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Ordinaires ,  &  qu'ils  gardent  leur  allure  naturelle  ^ 
leur  phyfioftomie  n*ofFre  pas  la  moindre  appa-  ^J'^^C 
rence  de  férocité  ;  ils  paroiflent,  au  contraire» 
d'un  caraâere  paifible ,  flegmatique  &  indolent»' 
Ils  femblent  dénués  de  cette  vivacité  fi  agréable» 
dans  le  commerce  de  la  vie.  S'ils  manquent  de 
réferve ,  ils  font  loin  d'être  baUllards  ;  leur  gra«> 
vite  eft  peut-être  un  effet  de  leur,  difpofition^ 
habituelle  y  plutôt  que  d'un  fentimeût  de  conve^ 
nance ,  ou  la  fuite  de  leur  éducation  ;  car  ^  dans, 
les  momensoit  ils  ont  le  plus  de  fureur ,  ils  pa« 
roiffent  incapables  de  s'exprimer  complètement 
par  leur  langage  ou  par  leurs  gefles^ 

v^  Les.difcours  qu'ils  prononcent,  lorfqu'ils 
ont  entre  eux  des  altercations  &  des  difputes,  oa 
lorfqu'ils  veulent  expofer  leur  fentiment  d'une 
manière  publique ,  en  d'autres  occafions ,  ne  font 
guère  compofés  que  de  phrafes  très-courtes  ,  oa 
plutôt  de  mots  détachés  ,  répétés  avec  énergie  ^ 
toujours  fur  le  même  ton  &  avec  le  même  degrd 
de  force.  Chacune  de  ces  phrafes  &  chacjan  de» 
ces  mots  eft  accompagné  d'un  feul  gefte ,  qui 
cynfifte  à  jeter  le  corps  entier  un  peu  en  avant  »i 
tandis  que  les  genoux  fe  plient  »  &  c[ue  les  bras^ 
pendent  fur  les  côtés.^  .  , 

i¥^  Puîfqti'ils  apportèrent  i  notre  marché  dea 
crânes,  &  dies  pffiemens  humains ,  (m  n'a  quetrop^ 
ëe  raifoQ  de  croirp  qu!ils  traitent  leurs  enneou$ 
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avec  uoe  cruauté  féroce  :  mais  ce  fait  iitdîque 
plutôt  un  rapport  général  avec  le  caraâere  de 
prefque  toutes  les  TribAis  non  cxvilifées ,  dans 
chaque  fiecle  &  dans  chaque  partie  du  globe  » 
qu'une  inhumanité  particulière  ,  dont  on  doive 
leur  faire  des  reproches.  Ndus  n'eûmes  pas  lieu 
de  juger  défavorablement  de  leurs  difpofitîons  à 
cet  égard  ;  ils  paroiflent  avoir  de  la  docilité  ,  de 
la  politefle  naturelle  &  de  la  bonté.  Quoique  d'un 
tempérament  flegmatique ,  les  injures  les  met- 
tent en  fureur  ,  6Cy  comme  la  plupart  des  gens 
emportés  ^  ils  oublient  aui&  promptement  le  mal 
qu'on  leur  a  fait.  Je  ne  me  fuis  jamais  apperçu 
que  ces  accès  de  colère  portaient  fur  d'autres  que 
fur  les  parties  intéreflees»  Quand  ils  avoient  des 
querelles  entre  eux,  ou  avec  quelques-uns  d'entre 
nous  j  les  fpeâateurs  qui  ne  fe  mêloient  point  de 
la  difpute  ,  cohfervoient  autant  d'indifférence , 
que  s'ils  n'avoient  pas  fu  de  quoi  il  s'agiflbit.  Si 
l'un  d'eux  poufloit  des  cris  de  rage  ou  de  gron- 
derie ,  ce  que  j'ai  vu  fouvent  ^  farts  pouvoir 
découvrir  la  caufe  U  l'objet  de  fon  déplaifîr  ^ 
aucun  de  (es  compatriotes  ne  faifoit  attention^ 
lui.  Ils  ne  laiflent  échapper  dans  ces  occafions 
aucun  figne  de  frayeur ,  mais  ils  paroiflent  déter^ 
minés  à  punir  Tinfulte ,  quoi  qu'il  puiffe  ep  arriver: 
lors  même  que  la  querellé  nous  regardoit,  notre 
iupériorité  ne  leur  tflfpiroit  point  du  tout  de 
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crainte  ;  &  ils  montroient  contre  nous  la  même  — . 

ardeur  de  vengeance  ,  que  contre  leurs  compa*^     1^  m  * 
triotes.  ^^ 

n  Leurs  autres  paffions ,  &  en  particulier  la 
curioiité  ,  femblent  engourdies  à  bien  des  égards  : 
car  peu  d'entre  eux  témoignèrent  le  défir  de  voir 
Se  d'examiner  des  chofes  qu'ils  ne  connoiiToient 
en  aucune  manière,  &  qui  auroient  excité  leur 
furprife  &  leur  étonnement ,  s'ils  reffentoient  l^en- 
vie  de  s'inftruire  :  ils  ne  cherchèrent  jamais  qu'à 
fe  procurer  les  articles  qu'ils  connoiflbient ,  & 
dont  ils  avoient  befoin  ;  ils  regardoient  toutes 
les  autres  chofes  avec  une  indifférence  parfaite. 
Notre  figure,  notre  accoutrement  &  nos  manières  , 
il  peu  femblables  aux  leurs ,  la  forme  &  la  gran- 
deur extraordinaire  de  nos  vaiffeaux  ,  nçpa-  - 
rurent  ni  exciter  leur  admiration  ,  ni  fixçr  leur: 
attention. 

»  On  doit  peut-être  attribuer  cette  infouciance 
à  leur  pareffe ,  qui  femble  fort  grande.  D'un  autre 
côté  ils  paroifTent  fufceptibles  y  à  certains  égards  ^ 
des  paffions  tendres  ;  car  ils  aimeot  extrêmement 
lamufique  :  celle  qu'ils  font  eft  grave  &férieufe^ 
mais  touchante.  Ils  gardent  la  mefure  la  plu$ 
exaâe  dans  leurs  chants  ,  auxc^^els  une  nHiIti- 
tude  d'hopjîpes  preh4  part  ,  ainfi  que  je  l'aï 
déjà  d^  9  en  parlant  de  ceux  qu'ils  exécutèrent 
d^ns  leurs  pirogues  ^  afin  de  aqus  amufer.  JLçuts 
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„  airs  ont  ordinairement  de  la  lenteur  &  de  la 

1^.  1 .  gravité  ;  mais  leur  mufique  n'eft  pas  refferrée 
dans  des  bornes  auflî  étroites  que  celle  de  la  plu- 
part des  Nations  fauvages  ;  les  variations  en  font 
très-nombreufes  &C  très-expreffives ,  &  elles  où 
frent  des  cadences  ,  &  une  mélodie  d'un  effet 
agréable.  Outre  leurs  concerts  en  règle ,  un  feul 
homme  chante  fouvent  des  airs  détachés  qui 
font  auffi  fur  un  ton  grave  ;  &  pour  marquer 
lameiure ,  il  frappe  fa  main  contre  fa  cuifTe.  Leur 
mufique  a  quelquefois  un  autre  caraâere  ;  car 
nous  entendîmes ,  à  diverfes  reprifes ,  des  fiances 
qui  étoient  d'un  ton  plus  gai  &  plus  animé ,  &C 
même  qui  avoient  quelque  chofe  de  comique. 

»  Un  grelot  &  un  petit  fifflet  d'environ  un 
pouce  de  longueur  ,  &  avec  lequel  on  ne  peut 
faire  aucune  variation  ,  puifqu'il  n'a  qu'un  ton  , 
font  les  feuts  inftrumens  de  mufique  que  j'ai 
-  obfervés  parmi  eux.  Ils  fe  fervent  du  grelot  lorf- 
qu'ils  chantent  ;  mais  je  ne  fais  pas  dans  quelles 
occafions  ils  emploient  leur  fifflet,  à  moins  que 
ce  ne  foit  quand  ils  prennent  un  accoutrement 
qui  leur  donne  la  figure  de  quelques  animaux 
particuliers ,  &  qu'ils  s'efforcent  d'en  imiter  les 
hurlemens  &  les  cris.  Je  vis  ,  un  jour  ,  un  des 
Sauvages  ^  revêtu  d'une  peau  de  loup ,  dont  la 
tête  étoit  au-deflus  de  la  fienne  ,  &:  qui ,  pour 
imiter  cet  animal ,  pouflbit  des  fons  avec  un 
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lîiBet  qu'il  avoit  dans  fa  bouche.  La  plupart  des  "  ~ 
grelots  ont  la  forme  d'un  oifeau  ;  le  veqtre  ren-  !7^-/ 
ferme  un  petit  nombre  de  cailloux  ^  &  la  queue 
tient  lieu  de  manche  ;  ils  en  ont  néanmoins  qui 
reflemblent  davantage  aux  grelots  de  nos  enfans. 
»  Quelques-uns  de  ceux  qui  vinrent  à  notre 
marché^  laiiTerent  voir  de  la  difpoiition  pour  lafri- 
ponneri^  ;  ils  vouloient  emporter  nos  marchan- 
difes  fans  rien  donner  en  retour;  mais  en  général^ 
cela  n'arrivoit  guère  ,  &  nous  eûmes  bien  des 
raifons  de  dire  qu'ils  mettent  de  lai  loyauté  dans 
le  commerce.  Toutefois  ils  défiroient  fi  vivement 
d'obtenir  du  fer  &  du  cuivre  ,  ou  tout  autre 
métal,  que  peu  d'entre  eux  eurent  la  force  de  ré- 
fifter  à  l'envie  de  voler  cet  article  précieux  , 
quand  ils  en  trouvèrent  l'occafion.  Les  Habitans 
des  ifles  de  la  Mer  du  Sud ,  ainfi  qu'on  le  voit 
par  un  grand  nombre  de  traits  rapportés  dans  ce 
Journal ,  nous  voloient  tout  ce  qui  leur  tom- 
bbit  fous  la  main  ,  fans  jamais  examiner  fi  leur 
proie  leur  feroit  inutile,  ou  de  quelque  ufage.  La 
nouveauté  des  objets  fufHfoit  feule  pour  les  déter- 
miner à  mettre  en  œuvre  toutes  fortes  de  moyens 
indirefts  afin  d'efFeâucr  leur  vol  ;  d'où  il  réfulte 
qu'ils  étoient  excités  par  une  curiofité  enfantine  ^ 
plutôt  que  par  une  difpofitîon  mal-honnête.  On 
ne  peut  juftifier  de  la  même  manière  les  Natu- 
rels de  ï Entrée  de  Nootka  ,  qui  ^envahirent  nos 
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L  propriétés  :  ils  étoient  voleurs  dans  toute  la  force 

^77.^»  du  terme  ;  car  ils  ne  nous  dérobèrent  que  les 
chofes  dont  ils  pouvoient  tirer  parti ,  &c  qui 
avoient  à  leurs  yeux  une  valeur  réelle.  Heureu- 
fement  pour  nous  ,  ils  n'eftimoient  que  nos  mé- 
taux. Ils  ne  touchèrent  jamais  ni  à  notre  linge , 
ni  à  d'autres  chofes  de  cette  efpece  ,  que  nous 
pouvions  laifler  la  nuit  à  terre  ^  fans  nous  donner 
la  peine  de  les  garder  :  la  caufe  qui  les  excitoit 
à  nous  piller  ^  doit  produire  habituellement  le 
même  effet  ;  auilî  avons»  nous  bien  des  raifons  de 
croire  que  le  vol  eft  très-commun  parmi  eux , 
&  qu'il  donne  fur-tout  lieu  à  leurs  querelles,  dont 
nous  vîmes  plus  d'un  exemple. 

»  Il  ne  paroît  pas  y  avoir  dans  V Entrée ,  d'au- 
tres bourgades  ou  villages  ,  que  les  deux  dont 
j'ai  parlé  plus  haut.  On  peut  ,  avec  aflez  d'exac* 
titude  y  évaluer  le  nombre  des  Habitans,  d'après 
celui  des  pirogues  qui  environnèrent  les  vaif- 
feaux  ^  le  lendemain  de  notre  arrivée  :  elles  mon- 
toient  à  environ  cent ,  qui ,  en  prenant  un  terme 
moyen  très  -  bas  ,  contenoient  cinq  perfonnes 
chacune  ;  mais  comme  nous  y  vîmes  très-peu 
de  femmes  ,  de  vieillards  ,  d'enfans  ou  de  jeunes 
gens  y  je  crois  adopter  une  évaluation  foible  £c 
non  pas  exagérée  j  en  fuppofant  quatre  fois  plus 
de  monde ,  ou  deux  mille  âmes  dans  les  deux 
bourgades. 


Digitized  by  CjOOQ IC 


D  E      C  O   O   K.  155 

n  Le  Vaiage  qui  eft  à  l'Oueft  de  VEntréc ,  fe 
trouve  fur  la  croupe  d*un  terrain  élevé ,  dont  la     l^^-j* 
pente  eft  aflez  rapide  depuis  la  grève  jufqu'au 
bord  du  bois  ,  c'eft*à-dire,*dans  Tefpace  où  il  eft 
fitué» 

»  Les  maifons  font  difpofées  fur  trois  lignes  ^ 
qui  s'élèvent  par  degrés  Tune  au-deflus  de  l'autre; 
les  plus  grandes  fe  trouvent  fur  le  devant.  Ces 
efpeces  de  rues  font  interrompues  ou  féparées 
à  des  diftances  irrégulieres  ,  par  des  fentiers 
étroits  qui  mènent  à  la  partie  fupérieure  ;  mais 
les  chemins  qui  fe  prolongent  dans  la  direâion 
des  maifons  entre  les  rues ,  font  beaucoup  plus 
larges.  Quoiqu'il  y  ait  quelque  apparence  de  régu« 
larité  dans  cet  arrangement  ^  les  maifons  particu« 
Ueresn'en  offrent  aucun;  car ,  malgré  les  divifions 
faites  par  les  fentiers  »  qui  mènent  du  bas  en  haut  ^ 
il  n'y  a  point  de  diyifion  régulière  ou  complète^ 
en  dehors  ou  en  dedans  ,  qui  fépare  les  divers 
appartemens  de  cette  file  de  cabanes  ,  dont  la 
conftruâion  eft  bien  groffiere.  Ce  font  de  très- 
longues  &  de  très-larges  planches ,  dont  les  bords 
portent  fur  ceux  de  la  planche  voifîne  ,  &  qui 
font  attachées  ou  liées  cà  &  là  avec  des  bandes 
d'écorce  de  pin  ;  eUes  fe  trouvent  appuyées  en- 
dehors  contre  de  mince$  poteaux ,  ou  plutôt  des 
perches  placées  à  des  diftances  coniidérables  ;  mais 
en-dedans  >  U  y  a  des  poteaux  plus  gros  iipoië^ 
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de  travers.  Les  côtés  &  les  extrémités  ont  fept  i 
*77,^«  huit  pieds  de  hauteur;  le  derrière  étant  un  peu* 
plus  élevé  ,  les  planches  qui  forment  le  toit , 
penchent  en  avant  ,  &  -elles  font  mobiles  ;  de 
manière  qu^on  peut ,  en  les  rapprochant ,  écarter 
la  pluie  9  ou  ,  lorfque  le  temps  eft  beau  ,  les 
féparer ,  &  laifler  par Jà  entrer  le  loui*  »  &  donner 
une  iffue  à  la  fumée.  En  tout  elles  offrent  un 
afile  miférable  ,  &  elles  annoncent  peu  d'adrefTe 
ou  de  foin;  car  quoique  les  planches  de  côté  foient 
jointes  en  quelques  endroits ,  d'une  manière  af&Ts 
exaâe  ,  elles  font  abfolument  ouvertes  en  d'au- 
tres, &il  n'y  a  point  de  portes  :  on  n'y  arrive  que 
par  un  trou ,  où  la  longueur  inégale  des  planches 
a  laifTé  par  hafard  une  ouverture  :  quelquefois 
deux  ou  trois  des  planches  ne  font  pas  pofées  de 
toute  leur  longueur  ,  &  elles  préfentent  un  efjpace 
ouvert  de  deux  pieds ,  qui  fert  d'entrée.  Les  Nàtu-* 
rels  pratiquent  auffi  dans  les  flancs ,  des  trous  ott 
des  fenêtres  par  kfquelles  ils  regardent ,;  mais  la 
forme  de  ces  fenêtres  n'a  aucune  efpece  de  régu* 
larité ,  &  elles  font  couvertes  de  morceaux  de 
natte ,  qui  écartent  la  pluie. 

H'Lorfqu'on  eft  dans  l'intérieur  ^  fouvent  on 
voit ,  fans  interruption ,  d'une  extrémité  à  l'autre 
de  cette  file  de  cabanes.  Quoiqu'il  y^ait  en  géné>* 
rai  des  féparations  à  demi-prononcées  pour  ta 
xemnydité  des  différentes  familles,, elles  n'ixL* 
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iereeptent  pas  la  vue  ;  &  elles  n'offrent  fouvent  ! 
^uc  des  morceaux  de  planche  ,  qui  fe  prolongent  '77.^- 
de  côté  vers  le  milieu  de  Thabitation  ;  fi  elles 
étCHeiit  achevées ,  le  tout  pourroit  être  comparé 
k  une  longue  écurie ,  qui  offre  une  double  ran- 
gée de  pofies  &  un  large  paffage  dahs  le  milieu  : 
chacune  préfente  ,  près  des  côtés  ^  un  petit 
banc  de  planches  ,  élevé  de  cinq  ou  fix  pouces 
fur  le  niveau  du  plancher  ^  &  couvert  de  nattes  ^ 
qui  fervent  à  la  famille  de*fieges  &  de  lits.  La 
longueur  de  ces  bancs  eft  ordinairement  de  fept 
ou  huit  pieds ,  &  leur  largeur  de  quatre  ou  cinq; 
Uendroit  oii  on  fait  le  feu  ,  qui  efi  fans  âtre  Sc 
hns  cheminée ,  fe  trouve  au  milieu  du  plancher 
entre  lés  bancs.  Il  y  avoit  ,  dans  une  maifonv 
qui  étoit  à  l'extrémité  d'une  rue  du  milieu  ,  & 
pefque  entièrement  féparée  des  autres  par  une 
doifon  élevée  ,  bien  exaâe ,  &  ta  plus  régulière 
que  j'aye  jamais  vue,  quant  au  deffein  ,\ quatre  de 
.ces  bancs ,  occupés  chacun  par  une  famille  par^' 
lîculiere  ;  ils  étoient  placés  dans  les  coins ,  fans 
que  des  planches  marquaffent  aucune  féparation , 
&  le  milieu  de  la  cabane  paroiiToit  commun  aux 
quatre  familles. 

»  Un  grand  nombre  de  caîlTes  &  des  boîtes  de 
toutes  les  dimenfions/ qui  font  ordinairement  en- 
tafliées  les  unes  fur  les  autres,  près  des  côtés  ou 
des  extrémités  de  la  maifon,  &  qui  contiennent 
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leurs  habits  de  rechange ,  leurs  fourrures,  leurs 
\77y*  mafques ,  &  les  autres  chofes  auxquelles  ils  «et- 
tentduprix,  compofent  fur-tout  leur  ameuble- 
ment. Quelques-unes  de  ces  caifles  font  doubles , 
&  alors  la  première  eft  furmontée  d'une  féconde, 
qui  lui  f<^rt  de  couvercle  ;  plufieurs  ont  un  couver- 
cle attaché  avec  des  lanières  de  cuir;  nous  en 
remarquâmes  de  plus  grandes,  qui  avoient  un 
trou  quarré ,  taillé  dans  la  partie  fupérieure ,  par 
lequel  ils  mettent  ou  ils  ôtent  les  chofes  qu'ils  y 
renferment.  Elles  font  fouvent  peintes  en  noir^ 
&  garnies.de  dents  de  divers  animaux ,  où  ornées 
d'une  frife,  &  de  figuresd'oifeaux  &  de  qifâdm- 
pedes  :  des  féaux  ou  baquets  quarrés  ou  obk>ngs  ^ 
dans  lefquels  ils  gardent  de  l'eau  &  diverfes  «ho- 
fes,  des  coupes  &  des  jattes  de  bois  rondes,- de 
petits  augets  de  bois  d'environ  deux  pieds  ^e  long 
&  de  peu  de  profondeur,  dans  lefquels  ils  mangent; 
des  paniers  d'ofier,  des  facs  de  natte  ,€•(:.  forment 
à-peu-près  le  refte  des  meUbles  de  leurs  ménages. 
Leur  attirail  de  pêche ,  ainfî  que  tous  leurs  eSets^ 
fe  trouvent  épars  à  terre ,  ou  fufpendus  en  diffé- 
rentes parties  de  la  maifon ,  mais<fans  aucun  ordres 
l'intérieur  des  cabanes  n'offre  que  de  laconfiiiion; 
les  bancs  qui  fervent  de  lits,  font  les  feuls  endroits 
tenus  avec  quelque  foin  ;  en  y  voit  des  nattes  plift 
propres  &  plus  belles,  que  celkls  fur  lefquelles  iÈi 
«'aileyent  ordinairement  dansleuts  pirogues. 
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M  La  mal- propreté ,  &  la  puanteur  de  leurs  habi- 
tations ,  égalent  au  moins  le  défordre  qu'on  y  V^^îi* 
remarque;  ils  yfechent,  &ilsy  vuident  leurs 
poiiTons  9  dont  les  entrailles  mêlées  aux  os  & 
aux  fragmens ,  qui  font  la  fuite  des  repas ,  &  à 
d'autres  vilainies,  offrent  des  tas  d'ordures  qui, 
je  croîs,  ne  s'enlèvent  jamais,  à  moins  que, 
devenus  trop  volumineux ,  ils  n'empêchent  de 
marcher.  En  un  mot,  leurs  cabanes  font  auffi  fales 
que  des  établesde  cochons;  ourefpire  par-tout, 
dans  les  environs ,  une  odeur  de  poiflbn,  d'huile 
&  de  fumée. 

»  Malgré  ce  défordre  &  ces  ordures  ,1a  plupart 
des  maifons  font  ornées  de  mauvaifes  fiatues.  Ce 
font  tout  uniment  des  troncs  de  gros  arbres ,  de 
quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur ,  dreffés  féparé- 
ment,  ou  par  couples ,  à  l'extrémité  fupérieuiie 
delà  cabane  :  le  haut  repréfenteun  vifage  d'hom«- 
xne;  lès  bras  &  les  mains  fe  trouvent  taillés  dan^ 
les  côtés,  fic.peints  de  différentes  couleurs  ;  l'en^ 
femble  offre  une  figure  vraimrent  monftrûeufe.  Ils 
appeloient  ces  ftatues  du  nom  général  de  Klum^ 
jRtf,  &  de  celui  de  Natchkoa  &  de  Matfieta^ 
deux  d'entré  elles  qui  étoient  en  fece  l'une  de 
l'autre ,  à  ta  diflance  de  trois  ou  quatre  pieds  ,  & 
que  nous  vîmes  dans  l'une  des  maifons»  M.  Web^ 
'1)er  a  def&né  l'intérieur  de  l-une  de  ces  habits- 
Xions,  &  la  gravure  en  donnera  une  idée  plus 
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■  exaéle ,  que  je  ne  pour  rois  la  donner  ici  Les 
^770.  ûatnes  étoient  couvertes  d'une  natte,  que  les 
Naturels  ne  fe  foucioient  point  du  tout  d'ôter; 
&  lorfqu'ils  confentirent  à  les  découvrir ,  ils  nous 
en  parlèrent  toujours  d'une  manière  très-myfté- 
rieufe.  II  paroit  qu'ils  font  dans  Fufage  de  leur 
faire  quelquefois  des  offrandes  ;  nous  le  crûmes 
du  moins ,  fur  différens  fignes ,  par  lefquels  ils 
femblerent  nous  inviter  à  leur  offrir  quelque 
chofe  (a).  D'après  ces  obfervations ,  nous  pen- 

famés 

■ — . ^    ^^  _--  — ^^^      

(  tf  )  Il  p^roît  que  M.  Webber  fat  obligé  de  réitérer  fouvent 
€ss  offrandes  ,  avant  qu'on  voulût  lui  permettre  d'achever  Ton 
deiTein.  Voici  des  détails  qu'il  nous  a  communiqués  lui-même. 
ft  Après  avoir  defliné  une  vue  agréable  de  leurs  habitations  , 
n  je  voulus  defllner  auili  l'intérieur  de  l'une  des  cabanes ,  afin 
»t  d'avoir  affez  de  matériaux  pour  donner  une  idée  parfaite  de 
f*  la  manière  de  vivre  des  Naturels  de  VEntrit  de  Nooiks*  Je  ne 
-0*  tardai  pas  à  en  découvrir  une  propre  à  mon  objet.  Tandis  que 
,>»  j9  m'occupois  de .  ce  travail  ,  un  homme  s'approcha  de  moi 
»>  tenant  un  grand  couteau  à  la  main.  Il  parut  fâché  lorfqu'il  vit 
M  mes  yeux  fixés  fuf  deux  ftatues  d'une  proportion  gigantelque, 
•>  peiates  à  la  manière  du  pays ,  &  placées  à  une  extrémité  de 
99  l'appartement  ;  comme  je  fis  peu  d'attention  à  lui  ,  &  que  je 
w  continuai  mon  ouvrage ,  il  alla  tout  de  fiiîte  chercher  une 
*fi  natte,  qu'il  plaça  de  manière  à  m'ôter  la  vue  des  ftatues* 
§♦  Etant  à-peu-.près  fur  que  je  ne  trouverois  plus  une  oqcafion 
»  d'achever  mon  deffein ,  &  mon  projet  ayant  quelque  chofe  (le 
M  trop  intéreflant  pour  y  renoncer  ,  je  ci  us  devoir  acheter  la 
I»  complaifance  de  cet  homme.  Je  lui  offris  un  des  boutofts  de 
•>  mon  habit >  ce  bouton  étoit  de  métal,  ^  je  penfai  qu'il  iêrott 
.||  bicn-9^<(  de  l'avoir.  Mon  bouton  produifit  l'effet  que  j'en 
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fâmes  affez  naturellement  qu'elles  repréfentent  ■ 
leurs  Dieux  y  ou  qu'elles  ont  rapport  à  leur  reli-  a^^-i* 
^on,  ou  aux  fuperftitions  du  pays;  au  reile, 
nous  eûmes  des  preuves  du  peu  de  cas  qu'ils  ea 
font ,  car  avec  une  très-petite  quantité  de  fer 
ou  de  cuivre  ^  j'aurois  pu  acheter  tous  les  dieux 
du  village,  fi  toutefois  les  ftatues  dont  je  parle 
étoient  des  dieux  :  on  me  propofa  d'acheter  cha- 
cune de  celles  que  je  vis,  &^'en  achetai  en  effet 
deux  ou  trois  petites* 

»  La  pêche  &  la  chaffe  des  animaux  de  terre  Se 
de  mer,  deâinées  à  la  fobfiftance  des  familles^ 
paroiflent  être  la  principale  occupation  des  hom- 
mes; car  nous  ne  les  vîmes  jamais  travailler  dans 
l'intérieur  des  maifonsiles  femmes  an  contraire 
y  fàbriquoient  des  vêtemens  de  Un  ou  de  laine  ; 
&  elles  y  préparoient  des  fardines;  elles  les  y 
apportent  auffi  du  tivage,  dans  des  paniers  d'o-i 
fier ,  lorfque  les  hommes  les  ont  dépofées  fur  la 
grève,  au  retour  de  la  pêche.  Elles  montent  de 
petites  pirogues ,  &  elles  recueillent  des  moules 
&  divers  coquillages;  elles  vont  peut*être  ea 

0 

»  efp^rois  ;  car  le  Sauvage  enleva  U  natte ,  &  il  me  permit  de 
**  reprendre  mes  crayons.  J*eus  à  peine  tiré  quelques  traits  «  qu'il 
n  rêf  int  couvrir  de  nouveau  les  ftatues  avec  fa  natte  :  il  répéta 
M  U  manoeuvre ,  jufqu^à  ce  que  je  lui  eus  donné  un  à  un  tous 
M  mes  boutons  ;  &  loriqu^il  s*apperçut  qu^il  m'avoit  complètement 
n  dépouillé ,  il  ne  s'oppofa  plus  k  ce  que  je  u^firois  «s 
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mer  en  d'autres  occaûoas ,  puifqu'elles  mznoM* 
'^y'j»  vrent  les  embarcations  avec  autant  de  dextérité 
que  les  hommes  :  quand  ceux-ci  fe  trouvent  fur 
b  même  pirogue  »  ils  ne  paroifTent  pas  avoir 
beaucoup  d'attention  pour  elles  j  ils  ne  propofent 
point  de  manier  eux-mêmes  la  pagaie;  &  ils  ne 
leur  témoignent  d'ailleurs  ni  égards  nitendrefTe. 
La  clafle  des  jeunes  gens  nous  parut  être  la  plus 
indolente  &  la  plusoifive;  nous  les  rencontrions 
en  groupes  féparés,  qui  fe  vautroient  au  foleil , 
Ofu  qui ,  femblables  aux  cochons ,  fe  rouloient 
dans  le  fable ,  abfolument  nus.  Mais  il  ne  faut 
attribuer  qu'aux  hommes  ce  mépris  de  la  décence  : 
les  femmes  étoient  toujours  vêtues  ^  &  elles  fe 
condilifoient  avec  la  plus  grande  honnêteté  ;  elles 
ne  s'écartèrent  jamais  de  la  pudeur  &  de  la  mo- 
defiie  convenables  à  leur  fexe  ;  ces  qualités  font 
d^autant  plus  dignes  d'éloges  ^  que  les  hommes 
ne  femblent  pas  fufceptibles  de  honte.  Ueftim- 
poffible  toutefois  qu'une  feule  vifite  de  quelques 
beuresy  (  car  la  première  ne  doit  pas  être  comp- 
tée )  ait  pu  nous  procurer  des  informations  bien 
cxaftes  fur  leur  manière  de  vivre  &  leurs  occu- 
pations habituelles  :  il  y  a  lieu  de  croire  que  la 
Bourgade  entière  fufpendit  à  notre  arrivée  la 
plupart  de  fes  travaux ,  &  que  notre  préfence 
changea  la  manière  d'être  de  ces  Sauvages  dans 
rintérieur  de  leurs  maifons^  aux  temps  où  ils 
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I    font  ïJ>andonnés  à  eux-mêmes.  Les  vifites  mul- 
I    tipliées  qu*un  fi  grand  [nombre  d'entre  eux  nous     ^J'% 
firent  aux  vaîfleaux ,  nous  procurèrent  un  moyen 
peut-être  plus  fur  de  nous  former  une  idée  de 
leur  caraâere  ,  &  même ,  à  quelques  égards^  de 
remploi  de  leur  temps.  Il  paroît  qu'ils  paflen^ 
une  grande  partie  de  leur  temps  dans  leurs  piro- 
gues, du  moins  durant  l'été;  car  nous  obfer- 
Tâmes  que  non-feulement  ils  y  mangent  &  ils 
y  couchent  9  mais  qu'ils  s'y  dépouillent  de  leurs 
habits  9  &  qu'ils  s'y  vautrent  au  foleil,  ainfi  que 
nous  les  avions  vus  fe  vautrer  nus  au  milieu  de 
leurs  boiu-gades.  Leurs  grandes  pirogues  font 
affez  fpacieufes  pour  cela  »  &  parfaitement  feches  ^ 
&  lorfqu'ils  s'y  font  un  abri  avec  des  peaux  ^  & 
qu'il  ne  pleut  pas,  ils  y  font  beaucoup  nlieux  que 
dans  leurs  maifons* 
I         >»  Ils^  nourriflent  de  tous  les  animaux  &  de 
I      tous  les  végétaux  qu'ils  peuvent  fe  procurer  ; 
i      mais  la  portion  de  fubiiftances  qu'ils  tirent  du 
règne  animal  eft  beaucoup  plus  confidérable  que 
celle  qu'ils  tirent  du  règne  végétal.  La  mer  qui 
leur  fournit  des  poiflbns ,  des  moules ,  des  co- 
quillages plus  petits,  &  des  quadrupèdes  marins^ 
eft  leur  plus  grande  reflburce.  Us  ont  fur-tout 
des  harengs  &  des  fardines ,  les  deux  efpeces  de 
brèmes  dont  j'ai  parlé  pbis  haut^  &  de  la  petite 
inorue  :  ils  mangent  les  harengs  &  Us  fardines 
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dans  leur  état  de  fraîcheur  ;  ils  en  font  de  plus 
'77?»  une  provifion  de  réferve^  &  après  les  avoir  fé- 
chés&  fumés,  ils  les  enferment  dans  des  nattes 
qui  forment  des  balles  de  trois  ou  quatre  pieds 
en  quarré.  Les  harengs  leur  donnent  une  quan- 
tité coniidérable  d'oeufs  ou  de  laites,  qu'ils  pré-* 
parent  d'une  manière  curieufe;  ils  faupoudrent 
de  ces  laites  &  de  ces  œufs ,  de  petites  branches 
de  pin  du  Canada  y  &c  une  longue  herbe  marine  » 
que  les  rochers  fubmergés  produifent  en  abon-. 
dance ,  &  ils  mangent  enfuite  le  tout;  cette  efpece 
de  kaviar  (fi  je  puis  me  fervir  de  ce  terme)  fe 
garde  dans  des  paniers  ou  des  facs  de  natte,  & 
ils  s'en  nourrifient  au  befoin ,  après  l'avoir  plongé 
dans  l'eau.  On  peut  le  regarder  comme  leur  pain 
d'hiver,  &  fon  goût  n'eft  point  défagréable.  lis 
mangent  d'ailleurs  les  œufs  &  les  laites  de  quel* 
ques  autres  poiffons ,  qui  doivent  être  fort  gros , 
û  j'en  juge  par  la  taille  des  grains  ;  ijfais  ce 
kaviar  a  quelque  chofe  de  rance  à  l'odorat  &  au 
goût;  il  paroît  que  c'eft  la  feule  nourriture  qu'ils 
préparent  de  cette  manière,  aân  de  le  conferver 
long-temps;  car  quoiqu'ils  découpent  &  fechent 
un  petit  nombre  de  brèmes  &  de  ckimaerae^  lef- 
quelles  font  affez  abondantes,  ils  ne  les  fument 
pas ,  comme  les  harengs  &  les  fardines. 

»  Les  groffes  moules ,  très-communes  à  VEnirU 
(U  Nootka^  font  le  fécond  article  le  plus  impor-. 
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tant  de  leur  régime  diététique.  Hs  les  grillent  dans 
leurs  coquilles;  ik  les  enfilent  enfuite  à  de  îon-  \^jjj* 
gués  broches  de  bois,  où  ils  vont  les  prendre 
lorfqu'ils  en  ont  befoin;  ils  tes  mangent  fans  autre 
préparation';  quelquefois  cependant  ils  les  trem- 
pent dans  une  huile  qui  leur  tient  lieu  de  fauce» 
Les  autres  produôions  marines,  telles  que  les  petits 
coquillages  qui  contribuent  à  augmenter  Te  fonds 
général  de  leur  nourriture ,  ne  doivent  pas  être 
regardées  comme  des  moyens  de  fubfîftance  habi- 
tuels, torfqu^on  les  compare  aux  articles  dont  je 
viens  de  parler. 

H  Le  marfoum  eft  Tanimaîde  mer  dont  ils  fe 
flourriffent  le  plus  communément  ;  ils  découpent 
en  larges  morceaux,  la  graiffe  ainit  que  la  chair; 
&  après  les  avoir  féchés,  comme  ils  fechent  les- 
harengs  ,  ils  les  mangent  fans  autre  préparation^ 
Us  tirent  auffi  une  efpece  de  bouillon  de  la  viande 
fraîche  d'un  autre  animal,  &  leur  procédé  eff 
finguKer  :  ils  mettent  de  Teaû  &  des  morceaux- 
de  cette  chair  dans  ua  baquet  quarré  de  bois,, 
eh  ils.  placent  enftiite  des  pierres  chaudes  r  ils  y 
Jettent  de  nouvelles  pierres  chaudes ,  jufqu'à  ce- 
que  l'eau  &c  la  viande  aient  aifez  bouilli  :  ils  ent- 
êtent les  pierres  dont  je  viens  de  parier ,  avec  urt 
bâton  fendu ,  qui  leur  fett  dé  pincettes  :  le  vafe 
eu  toujours  près  du  feu  t  ce  mets  eft  commui^ 
dans  leurs  repas  ^  &  à  le  voir ,  on  jjitge  quL'il 
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eft  fort  ROurrifTant.  Us  confomment  aufli  une 
^778»  quantité  confidérable  de  l'huile  que  leur  procu- 
'  rent  les  animaux  marins  ;  ils  l'avale^it^  féparément 
dans  une  large  cuiller  de  corne,  ou  elle  leur  feit  de 
fauce  poin*  les  autres  nourritures  qu'ils  prennent. 

H  On  peut  prêfumer  encore  qu'ils  fe  nourrif- 
fent  de  veaux  marins ,  de  loutres  de  mer  &  de 
baleines  ;  les  peaux  de  veaux  marins  &  de  loutres 
en  effet  étoient  fort  communes  parmi  eux;  & 
nous  apperçûmes  une  multitude,  d'inftrumens  de 
toute  efpece,  devinés  à  la  deftruâionde  ces  di- 
vers animaux.  Peut-être  toutes  les  faifons  né 
font-elles  pas  favorable^  à  cette  chafle  :  nous  ju-* 
geâmes,  par  exemple  ,  qu'ils  n'en  prirent  pas 
beaucoup' durant  notre  relâche,  car  nous  remar- 
quâmes un  petit  nombre  de  peaux  &  de  pièces  de 
viandes  fraîches* 

»  La  même  remarque  efl  peut-être  applicable 
aux  animaux  de  terre  :  ils  en  tuent  quelquefois  ; 
mais  il  paroît  que  cela  n'arriva  guère  durant 
notre  féjour ,  car  nous  n'en  vîmes  pas  un  feul 
morceau,  quoique  les  peaux  fufTent  aflez  abon- 
dantes :  il  efl  probable  que  des  échanges  avec 
les  autres  Tribus  leur  en  avoient  procuré  la  plus 
grande  partie.  Enfin  il  paroît  clair ,  d'après  une 
multitude  de  circonflances ,  q^t  cette  peuplade 
tire  de  la  mer  prefque  toutes  fes  fubfiflances  ani- 
males^ fi  j'en  excepte  quelques  oifeaux,  parmi 
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lefquels  les  goélands»  &  les  oifeaux  océaniques  ^  i 
qu'ils  tuent  avec  leurs  traits,  occupent  la  pre-     ^77 1|* 
niere  place.  ^'  • 

n  Les  branches  de  pin  du  Canada  &  Therbe 
marine,  qu'ils  faupoudrent  de  laites  de  poiflbn. 
ou  de  kaviar^  peuvent  être  regardées  comme 
leurs  feuls  végétaux  d'hiver  :  lorfque  le  printemps 
arrive,  ils  font  ufage  de  plufieurs  autres  qui 
mûriflent  plus  ou  moins  tard.  Les  végétaux  de 
cette  dernière  efpece ,  qui  nous  parurent  les  plus 
communs,  étoient  deux  fortes  de  racines  lilia- 
cées ,  la  première  garnie  d'une  feule  tunique ,  8e 
la  féconde  grenelée  fur  fa  furface;  elles  font  dou- 
ceâtres &  mucilagineufes;  on  les  mange  crues, 
&  on  leur  donne  le  nom  de  makkau  &  de  koo* 
quoppa.  La  racine,  appelée  ahcita^  qui  a  prefque 
la  faveur  de  notre  réglifle,  &  celle  d'une  fou- 
gère,  dont  les  feuilles  n'étoient  pas  encore  ouver- 
tes, me  parurent  les  végétaux  les  plus  abondans  , 
après  ceux  que  je  viens  d'indiquer.  Ils  mangent 
auffi  crue  une  autre  petite  racine ,  douceâtre,  infi« 
pide,  qui  eft  à«peu*près  de  la  grofleur  de  la 
farfa^pariUa  ;  mais  nous  ne  connbiflbns  pas  l'ef- 
pece  de  plante  qui  la  produit.  Ils  fe  nourriiSent  de 
plus ,  d'une  racine  qui  eft  palmée  &  d'un  gros 
volume  ;  nous  vîmes  des  Naturels  qui  la  recueil^ 
loient  aux  environs  du  Village ,  &  qui  Fa  man- 
geoient  enfuite..  Il  eft  vraifemblable  d'ailleurs  p 
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que  le  progrès  de  la  faifon  leur  en  fournit  une 

'77.^*  multitude,  que  nous  n*apperçûmes  pas. En  effets 
*  quoique  le  pays  n'offre  aucune  apparence  de  eut 
ture ,  on  y  trouve  une  quantité  confidérable  de 
bourdaines  ,&  de  grofeilliers  de  deux  efpeces^ 
dont  ils  peuvent  manger  les  fruits  ;  car  nous  les 
avons  vus  fe  nourrir  des  feuilles  de  grofeiltier  & 
de  celles  de  lis ,  au  moment  oii  ils  les  déta?* 
choient  de  la  plante  ou  de  rarbrifTeau.  Us  paroif- 
fent  ne  point  fe  foncier  des  nourritures  qui  ne 
font  pas  douces  y  ou  qui  font  un  peu  trop  acres; 
,  car  nous  ne  pûmes  jamais  les  déterminer  à  manger 
du  poireau  ou  de  Tail;  cependant  ils  en  apportè- 
rent un]^  quantité  confîdérablè  à  notre  marché  > 
lorfqirils  s'apperçurent  que  nous  aimions  ces  deux 
plantes.  Ils  ne  fembloient  avoir  aucun  goût  pour 
ce  que  nous  mangions ,  &  quand  nous  leur  pré- 
fentâmes  des  liqueurs  fpiritueufes,  ils  les  reje- 
tèrent comme  quelque  chofe  de  peu  naturel  &  de 
défagréable  au  goût. 

»  Us  mangent  quelquefois  encore  de  petits  ani- 
maux marins  frais  ;  mais  ils  font  dans  Tufage  de 
rôtir  ou  de  griller  les  chofes  dont  ils  fe  nourrif- 
fent,  car  ils  ne  connoiflent  pas  du  tout  notre 
méthode  de  faire  bouillir  des  alimens;  à  moins 
qu'on  ne  veuille  la  trouver  dans  l'efpece  de  bouil- 

^         Ion  ,  qu'ils  tirent  du  marfoiiin  :  leurs  vafes  étant 
de  bois  ^  ne  pourroient  réfifter  au  feut 
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>♦  La  mal-propreté  de  leurs  repas  répond  par- 1 
faitement  à  la  mal-propreté  de  leurs  cabanes  &  ^h'\ 
de  leurs  perfonnes  :  il  paroît  qu'ils  ne  lavent 
jamais  les  augets  &  les  plats  de  bois  dans  lefquels 
ils  prennent  leur  nourriture ,  &  que  les  refies 
dégoûtans  d'un  dîner  antérieur  font  mêlés  avec 
les  matières  du  dîn^r  qui  fuit.  Ils  rompent  auffi , 
avecleurs  mains  &  avec  leurs  dents,  toutes  les 
chofes  folides  ou  coriaces  ;  ils  font  ufage  de 
leurs  couteaux  pour  dépecer  les  grofles  pièces  ; 
mais  ils  n'ont  pas  encore  imaginé  de  fe  fervir  du 
même  moyen  pour  les  divifer  en  morceaux  plus  . 
petits  &  en  bouchées ,  quoique  cet  expédient; 
plus  commode  &  plus  propre ,  ne  demande  au- 
cun effort  d'efprit.  Enfin ,  ils  ne  femblent  pas 
avoir  la  moindre  idée  de  la  propreté  ;  car  ils  man- 
gent les  racines  qu'ils  tirent  de  leurs  champs ,  fans 
fecouer  le  terreau  dont  elles  fe  trouvent  chargées. 

#  J'ignore  s'ils  ont  des  heures  fixes  pour  leurs 
repas  :  nous  les  avons  vus  manger  dans  leurs  pi- 
rogues, à  tous  les  moméns  de  la  journée;  mais 
lorfque  nous  allâmes  reconnoître  le  Village,  nous 
remarquâmes  que  vers  midi ,  ils  préparèrent  plu- 
fieurs  baquets  de  bouillon  de  marfouin ,  &  je 
préfume  que  c'eft  le  temps  où  ils  font  leur  repas 
principal. 

»  Ils  ont  des  arcs  &  des  traits ,  des  frondes,  des 
piques,  des  bâtons  courts  d'os,  qui  reffemblent 
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un  peu  au  patoo-patoo  de  la  NouvdU^  ZMande  ^ 
^n^*  une  petite  hache  qui  diffère  peu  du  tomahawk 
^  *  ordinaire  A* Amérique  :  la  pique  a  ordinairement 
une  longue  pointe  d'os  :  la  pointe  de  quelques- 
uns  des  traits  eft  de  fer;  mais  elle  eft  ordinaire- 
ment d'os  &  dentelée.  Le  tomahawk  efi  une  pierre 
de  huit  pouces  de  long,  dont  une  des  extrémités 
eft  terminée  en  pcante ,  &  l'autre  établie  fur  un 
manche  de  bois  ;  le  manche  reflemble  à  la  tête  & 
au  cou  d'une  figure  humaine  ;  la  pierre  efi  pofée 
dans  la  bouche ,  &  on  la  prendroit  pour  Une  lan- 
gue d'une  grandeur  énorme  :  afin  que  la  reflem- 
blance  frappe  davantage ,  la  tête  eft  garnie  de 
cheveux.  Us  donnent  à  cette  arme  le  nom  de 
taaweesh  &  de  tfukcah.  Us  ont  une  autre  arme  de 
pierre,  appelée  feeaikj  de  neuf  pouces  ou  d'un 
pied  de  longueur ^  quia  une  pointe  quarrée. 

>f  D'après  le  grand  nombre  d'armes  de  pierre, 
&  d'autres  matières  qu'on  voit  parmi  eux,  il  paroît 
iiir  qu'ils  font  dans  l'habitude  de  fe  battre  corps 
à  corps  ;  &  la  multitude  de  crânes  humains  qu'ils 
apportèrent  à  notre  marché ,  prouve  d'une  ma- 
nière trop  convaincante  y  que  leurs  guerres  font 
fréquentes  &  meurtrières. 

M  Leurs  manufaâures  &  leurs  arts  mécaniques, 
font  bien  plus  étendus  &  bien  plus  ingénieux ,  par 
rapport  au  deffein  &  à  l'exécution^,  que  ne  Tan- 
nonce  «le  peu  de  progrès  de  leur  civilifation  à 
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d'autres  égards.  Les  vêtemens  de  lin  &  de  poil ,  "  "  - -^ 
dont  ils  fe  couvrent ,  doivent  être  la  première  *77?» 
chofe  qui  les  occupe ,  &  ce  font  les  ouvrages  les 
plus  importans  de  leurs  fabriques.  Us  tirent  leurs 
étoffes  des  fibres  de  Técorce  d'un  pin ,  qu'ils 
rouiâent  &  qu'ils  battent ,  comme  on  rouit  Se 
comme  on  bat  le  chanvre.  Ils  ne  la  filent  pas  ; 
mais  lorfqu'ils  l'ont  préparée  d'une  manière  con- 
venable ^  ils  retendent  fur  un  bâton  pofé  iur  deux 
autres ,  qui  fe  trouvent  dans  une  pofition  verti* 
cale.  Elle  eft  difpofée  de  façon  que  l'Ouvrier, 
affis  fur  Tes  jarrets ,  au-deftous  de  cette  machine 
bien  fîmple  y  y  noue  des  fils  trefTés,  féparésl'un  ' 
de  l'autre  par  un  intervalle  d'un  demi  »  pouce. 
D'après  leurs  procédés  ,  l'étofFe  n'efl  ni  aufii 
ferrée ,  ni  auifi  fer^e  que  celle  qu'on  fait  au  mé- 
tier; mais  les  faifceaux  qui  demeurent  entre  les 
divers  nœuds,  rcmplifTent  les  intervalles ,  &  la 
rendent  aiTez  impénétrable  à  l'air;  elle  a  d'ail- 
leurs l'avantage  d'être  plus  douce  &  plus  fouple. 
Quoique  leurs  habits  foient  probablement  fabri- 
qués de  la  même  façon,  ils  refTemblent  beaucoup 
à  une  étoffe  tifTue;  mais  les  diverfes  figures  qu'on 
y  remarque ,  ne  permettent  pas  de  croire  qu'on 
les  a  travaillés  au  métier  ;  car  il  eu  peu  vraifem-? 
blable  que  ces  Sauvages  aient  afTez  d'adrefTe  pour 
finir  un  ouvrage  fi  compliqué,  autrement  qu'avec 
leurs  mains.  Leurs  étoffes  ont  différens  degrés  de 
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t  fînefle;  quelques-unes  refiemblentà  nos  cottver-f 
'77^-  tures  de  laine  les  plus  groffieres,  &  d'autres  éga- 
^  •  knt  prefque  nos  couvertures  les  plus  fines  ;  elles 
font  même  plus  douces  &  plus  chaudes.  Le  petit 
poil,  ou  plutôt  le  duvet,  qui  en  eâ  la  matière 
première,  parqît  venir  de  différens  animaux,  tek 
que  le  renard  &  le  lynx  brun  ;  celui  qui  vient  du 
lynx ,  eft  le  plus  fin ,  &  ^  dans  {on  état  naturel^ 
il  a  prefque  la  couleur  de  nos  laines  brunes 
groffieres  :  maïs ,  en  \é  travaillant ,  ils  y  mêlent  les 
grands  poils  de  la  robe  des  animaux^  ce  qui  donne 
à  leurs  étoffes  une  apparence  un  peu  différente. 
Les  ornemens  ott  les  figures  répandues  fur  leurs 
habits ,  font  difpofés  avec  beaucoup  de  goût  ;  ils 
offrent  ordinairement  diverfes  couleurs;  les  plus 
communes,  font  le  brun  foncé  ou  le  jaune  ;  cette 
dernière ,  lorfqu'elle  eft  fraîche ,  égale  en  éclat  les 
plus  beaux  de  nos  tapis» 

'  »Les  arts  d'imitation  fe  tiennent  de  fortprès> 
&  il  ne  faut  pas  s*étônner  que  ces  Sauvages ,  qm 
favent  travailler  à!t%  figures  fur  leurs  vêtemens, 
&  les  fculpter  fur  le  bois>  fâchent  auffî  les  deffi» 
ner  en  couleurs.  Nous  avons  vu  toutes  les  opé- 
rations de  leur  pêche  de  la  baleine,  peintes  fur 
leurs  chapeaux.  Quoiqu'elles  fuffentgroflîérement 
exécutées,  elles  prouvent  du  moins  que  malgré 
leur  ignorance  abfolue  de  ce  qui  a  rapport  aux 
lettres,  &  outre  les  faits  dont  ils  gardent  le  fou* 
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venir  par  letirs  chants  &  leurs  traditions  '^  ils  ont  ! 
quelque  i^tion  d'une  méthode  pour  rappeler  &  |^^^., 
repréienter,  d'une  manière  durable,  ce  qui  fe 
paffe  dans  le  pays.  Nous  obfervâmes  d'autres  figu- 
res, peintes  fur  leurs  meubles  &  leurs  effets; 
mais  j'ignore  fi  on  doit  les  regarder  comme  des 
fymboles ,  qui  ont  une  fignifîcation  déterminée 
&  reconnue,  où  fi  ce  font  uniquement  des  effets 
de  l'imagination  &  du  caprice. 

>»  La  confiruâion  des  pirogues  efl  fort  fimple  ; 
mais  elles  paroiffent  très- propres  à  Tufage  auquel 
on  les  defline  :  un  feul  arbre  compofe  les  plus 
étendues,  qui  portent  vingt  hommes,  &  quel- 
quefois davantage  ;  on  en  voit  beaucoup  qui  ont 
quarante  pieds  de  long ,  fept  de  large  &c  trois  de 
profondeur.  Elles  fe  rétréciffent  peu-à^peu  de- 
puis le  milieu  jufqu'aux  deux  extrémités  ;  l'ar- 
riére fe*  termine  brufquement  &  par  une  ligne 
perpendiculaire  :  elles  préfentent  une  boffe  au 
fommet  de  l'étambord;  mais  l'avant  fe  prolonge 
davantage;  il  fe  déploie  en  ligne  horizontale  & 
verticale,  &  il  fe  termine  par  une  pointe  en 
faillie  ou  par  une  proue  beaucoup  plus  élevée 
que  les  flancs.  La  plupart  de  ces  embarcations 
n'ont  aucun  ornement ,  mais  quelques-unes  font 
chargées  d'un  peu  de  fculpture,  &  ornées  de 
dents  de  veau  marin ,  pofées  fur  ta  furface  en 
forme  de  clous,  pareilles  aux  dents  qu'on  voit 
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fur  leurs  mafques  &  fur  leurs  armes.  Il  y  en  à 
^778*  un  petit  nombre  qui  offrent  une  efpece  de  proue 
furajoutée  ;  cette  proue  furajoutée  reflemble  à  un 
large  taille-mer ,  &  elle  repréfente  la  figure  d'un 
animal.  On  n'y  trouve  d'autres  fieges  ou  d'autres 
appuis ,  que  des  bâtons  arrondis ,  un  peu  plus 
gros  qu'une  canne  ^  placés  en  travers  ^  à  mi- pro- 
fondeur. Elles  font  très- légères;  &  étant  plates  & 
larges,  elles  voguent  furies  flots  d'une  manière 
affurée ,  fans  avoir  un  balancier  :  diflinâion  remar« 
quable  entre  les  canots  des  peuplades  Américai- 
nes, &  ceux  des  parties  méridionales  des  Grandes- 
Indes  &  des  Ifles  de  l'Océan  Pacifique*  Les  pagaies 
font  petites  &  larges;  elles  ont  à-peu- près  la 
forme  d'une  large  feuille  épôintée  aufommet,  plus 
étendue  au  milieu,  &  fe  rétréciffant  peu* à- peu 
jufqu'à  la  tige;  leur  largeur  eft  d*environ  cinq 
pieds  :  les  Naturels ,  habitués  à  en  faire  ufage ,  les 
manient  avec  beaucoup  de  dextérité;  car  ils  n'ont 
pas  encore  introduit  les  voiles  dans  leur  navigation. 
»  Leur  attirail  de  pêche  &  de  chafle  eft  ingé- 
nieux, &  d'une  exécution  heureufe.  Il  eft  corn- 
pofé  de  filets ,  d'hameçons ,  de  lignes ,  &  d'un 
inftrument  qui  reflemble  à  une  rame.  Cet  inflru- 
ment  a  environ  vingt  pieds  de  long ,  quatre  ou 
cinq  pouces  de  large,  &  à-peu- près  un  demi- 
pôuce  d'épaiffeur  :  chacun  des  bords  dans  les 
df  ux  tiers  de  la  longueur  (  l'autre  tiers  forme  le 
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manche),  eft  garni  de  dents  aiguës,  d^enviroa 
deux  pouces  de  faillie.  Les  Naturels  s'en  fervent    '77p* 
pour  attaquer  les  harengs ,  les  fardines  &  les       ^ 
autres  petits  poiflbns  qui  arrivent  en  radeaux  ;  ils 
le  plongent  au  milieu  du  radeau ,  &  le  poiflbn  fe 
prend  fur  ou  entre  les  dents.  Leurs  hameçons 
font  d'os  &  de  bois,  &  affez  groilîers;  mais  les 
harpons  avec  lefquels  ils  frappent  les  baleines  & 
les  autres  animaux  de  mer  d'une  moindre  grof- 
feur,  annoncent  un  efprit  fort  inventif:  il  eft 
compofé  d'une  pièce  d'os ,  qui  préfente  deux 
bâri>es ,  dans  lefquelles  eft  fixé  le  tranchant  ovale 
d'une  large   coquille  de  moule,  qui  forme  la 
pointe  ;  il  porte  deux  ou  trois  braffes  de  corde  ; 
&  pour  le  jeter ,  ils  emploient  un  bâton  de  douze 
i  quinze  pieds  de  long;  la  ligne  ou  la  corde  eft 
attachée  à  une  extrémité ,  le  harpon  eft  fixé  à  l'au- 
tre de  manière  à  fe  détacher  du  bâton  qui  flotte 
fur  Veau  comme  une  bouée  lOrfque  l'animal  s'en- 
fuit avec  le  harpon. 

M  Nous  ne  pouvons  rien  dire  fur  la  méthode 
qu'ils  emploient  pour  attraper  ou  tuer  les  ani* 
maux  de  terre ,  à  moins  que  nous  ne  fuppofions 
qu'ils  attaquent  les  efpeces  plus  petites  avec  leurs 
traits,  &  les  ours,  les  loups  &  les  renards  avec 
leurs  piques.  Ils  ont,  il  eft  vrai,  plufieurs  filets 
qui  paroiffent  deftinés  à  cette  chaflîe;  car,  lorf- 
qu'ils  les  apportèrent  à  notre  marché,  ils  les  pla- 
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cerent  fouvent  fur  leur  tête  ^  afin  de  nous  eiï 
^77^.  indiquer  Tufage.  Ils  attirent  quelquefois  des  ani- 
maux dans  le  piège ,  en  fe  couvrant  de  peaux  de 
bêtes,  &  en  marchant  à  quatre  pieds  :  ils  maixhent 
ainli  d'une  manière  très-agile ,  &  ils  font  en 
même  temps  du  bruit  &  une  efpece  de  hennifTe- 
ment  :  ils  prirent  plufieufs  fois  cette  allure  devant 
nous.  Ils  mettent  dans  ces  occafions ,  des  mafques 
ou  des  têtes  fculptées ,  qui  repréfentent  les  divers 
animaux  du  pays ,  &  même  de  véritables  têtes 
d'animaux  deflechés. 

»  Quant  aux  matériaux  qui  compofent  leurs  di- 
vers ouvrages ,  il  faut  obferver  que  toutes  leurs 
cordes  font  des  lanières  de  peau  &  de  nerfs,  ou 
cette  écorce  d'arbre  avec  laquelle  ils  fabriquent 
leurs  manteaux.  Nous  vîmes  fouvent  dies  nerfs 
d'une  fi  grande  longueur,  qu'ils  fembloient  ne 
pouvoir  venir  que  de  la  baleine.  Les  os  dont 
ils  font  quelques  -  unes  de  leurs  armes ,  les  inf« 
trumens  dont  ils  fe  fervent  pour  battre  Técorce  , 
les  pointes  de  leurs  piques  &  les  barbes  de 
leurs  harpons,  doivent  être  auflides  os  de  baleine. 
»  Il  faut  peut-être  attribuer  à  leurs  outils  de 
fer  la  dextérité  avec  laquelle  ils  travaillent  le  bois  : 
ils  ne  paroiflent  pas  en  employer  d'autres ,  du 
moins  nous  n'avons  vu  parmi  eux  qu'un  cifeau 
d'os.  Il  eft  afiez  v.aifemblable  qu'ils  ont  imaginé 
la  plupart  de  leurs  méthodes  expéditives ,  depuis 
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qu^ils  ont  acquis  la  connoîflance  de  ce  métal 

dont  ils  fe  fervent  aujourd'hui,  toutes  les  fois     ]7'{ 

qu'ils  veulent  façonner  du  bois.  Nous  ne  nous 

fommes  pas  apperçus  qu'ils  donnent  à  ce  fer 

d'autre  forme  que  celle  du  cifeau  &  du  couteau* 

Leur  cifeau  eft  un  long  morceau  de  fer  plat  » 

adapté  à  un  manche  de  bois.  Une  pierre  leur 

tient  lieu  de  maillet ,  &  une  peau  de  poiflbn  de 

polifibir.  J'ai  vu  quelques-uns  de  ces  cifeaux  de 

huit  ou  dix  pouces  de  longueur ,  &  de  trois  ou 

quatre  de  large;  mais  en  général,  ils  étoient  plus 

petits.  Là  longueur  de  leurs  couteaux  varie;  il  y 

en  a  de  très- grands,  qui  ont  des  tranchans  re» 

courbés ,  &  qui  reflemblent  un  peu  à  nos  ferpes , 

mais  fe  taillant  eft  fur  la  partie  convexe.  Là  plu^ 

part  de. ceux  que  nous  rencontrâmes,  étoient 

à*  peu -près  de  la  largeur  &  de  l'épaiffeur  du 

cercle  de  fer  qui  environne  les  bariques  ;  &  la 

fingularité  de  leur  forme  annonce  qu'ils  ne  font 

pas  de  fabrique  Européenne.  Il  eft  naifemblable 

qu'on  les  a  faits  fur  le  modèle  des  premiers  inf- 

trumens  de  pierre  ou  d'os ,  dont  ils  fe  fervoient 

jadis.  Us  aiguifent  ces  outils  de  fer  fur  une  ardoife 

groffiere,  &  ils  ont  foin  de  les  tenir  toujours 

fort  luifans.  '  ' 

»  Le  fer,  qu'ils  iippélhnt Jiekemaîle  (  nom  qu'iU 
donnent  auffi  à  l'étain ,   &  à  tous  lès  métault 
blancs  y  étant  très-commun ,  npus  ne  manquâmes 
Tome  XXIII.  M 
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pas  de  rechercher  comment  ils  ont  pu  fe  procurer 
^'7?»  une  chofe  auffi  utile.  Ils  nous  prouvèrent,  dès 
les  premiers  momens  de  notre  arrivée ,  qu'ils 
étoient  habitués  à  une  forte  de  trafic»  &  qu'ils 
aimoient  à  faire  des  échanges  :  nous  nous  apper* 
çûmes  bientôt  qu'ils  ne  dévoient  pas  cette  con- 
noiflance  à  une  entrevue  paiTagere  avec  des  étran- 
gers ;  que  c'étoit  parmi  eux  un  ufage  confiant , 
que  cet  ufage  leur  plaifoit  beaucoup ,  &  qu'ils 
fa  voient  fort  bien  tirer  parti  de  ce  qu'ils  vou« 
loient  nous  vendre  ;  mais  )e  n'ai  pu  favoir  préci- 
fément  avec  qui  ils  font  ce  petit  commerce.  Quoi- 
que nous  ayons  trouvé  parmi  eux  des  chofes 
qui  étoient  furement  de  fabrique  Européenne  ^ 
ou  du  moins  qui  venoient  d*un  peuple  civilifé , 
du  fer  &  du  cuivre  ,  par  exemple;  il  paroît  qu'ils 
ne  les  ont  pas  reçus  immédiatement  des  Euro- 
péens ,  ou  des  nations  civilifées ,  établies  en 
d'autres  parties .  de  V Amérique  ;  car  ils  ne  nous 
donnèrent  lieu  de  croire  en  aucune  manière, 
qu'ils  euflent  vu  des  bâtimens  pareils  ^ux  nôtres , 
ou  qu'ils  euffe^t  commercé  avec  des  équipages 
aui^  nombreux  &  aufli-bien  approviiionnés.  Une 
multitude  de  i^aifons  fem^blent  même  démontrer 
le  contraire  :  dès  qu'ils  nous  virent  parmi  eux , 
ils  s'empreflerent  de  nous  demander  par  figaes , 
û  nous  voulions  nous,  établir  dans  leur  pays,  &fi 
nous  avions  des  intentions  amicales  :  ils  nous 
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svertîlrent  en  même  temps  ,  qu'ils  nous  fourni-  ,'l!'i  .-^ 
roient  généreufemcnt  de  Peau  &  du  bois;  d*où  ^77^- 
il  réfulte  qu'ils  regardoient  cette  partie  de  T^- 
nUriqut  comme  leur  propriété ,  &  qu'ils  ne  nous 
redoutoient  point.  Ces  queftions  ne  feroient  pa$ 
naturelles,  fi  des  VaiiTeaux  euiFent  abordé  avant 
nous  ici,  &  fi  après  avoir  fait  des  échanges  avec 
les  Sauvages ,  &  avoir  embarqué  un  fupplément 
de  bois  &  d*eau ,  ils  étoient  partis  ;  dans  ce  cas  ^ 
les  Naturels  dévoient  compter  que  nous  ferions 
la  même  chofe.  II  eft  vrai  qu'ils  ne  montrèrent 
aucune  fuprife  à  Tafpeâ;  de  nos  Vaiffeaux-;  mais, 
ainfi  que  je  l'ai  déjà  obferyé ,  on  peut  attribuer 
cette  iiidifFérence  à  leur  parefle  naturelle  &  à 
leur  défaut  de  curiofité.  L'explofion  d'un  fufil 
âe  leur  caufoit  pas  même  de  treflaillement.  Un 
^ur  cependant  qu'ils  efiayoient  de  nous  faire 
comprendre  que  leurs  traits  &  leurs  piques  ne 
perçoient  pas  les  vêtemens  de  peaux  dont  ils  fe 
couvrent  quelquefois,  un  de  nos  Meilleurs  ayant 
percé  avec  une  balle ,  une  de  ces  cuiraffes*  qui 
contenoit  fix  doubles ,  un  fi  grand  prodige  leur 
caufa  une  extrême  émotion,  &  ils  nous  prouvè- 
rent clairement  qu'ils  ne  connoifibient  pas  TefFet 
des  armes  à  feu.  Cette  vérité  nous  fut  confirn>ée 
fou  vent  par  la  fuite,  lorfque  nous  les  habituâmes 
dans  leur  village  &  en  d'autres  endroits  à  fe  fervir 
du  fufil  pour,  tuer  des  oifeauxj  notre  méthode  les 
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confondolt  ;  &  àla  manière  dont  ils  nous  écobte- 
a^m.;î  ^^^^9  quand  nous  leur  expliquâmes  Tufage  de  la 
poudre  &  du  plomb,  il  nous  fut  démontré  qu'ils 
n'avoxent  jamais  rien  vu  de  pareil. 

n  Au  moment  où  j'étois  parti  Ôl  Angleterre  ,  on 
avoit  reçu  à  Londres  quelques  détails  d'un  voyage 
fait  par  les  Efpagnols  fur  cette  côte  de  V  Amérique  ^ 
en  1774  ou  1775  ;  mais  ils  n'abordèrent  pas  à 
Nootka  (tf)  ;  d'ailleurs  le  fer  y  étoit  trop  com- 
mun ;  un  trop  grand  nombre  de  Sauvages  en  pof- 
fédoient  des  morceaux;  les  gens  du  pays  favoient 
trop  bien  l'employer ,  pour  croire  qu'ils  euffent 
acquis  cette  richefTe  &  ces  connoifTances  à  une 
époque  fi  récente ,  ou  même  pour  imaginer  qu'il 
leur  étoit  venu  plus  anciennement  d'un  feul 
vaiffeau.  Comme  ils  en  font  un  ufage  univerfel, 
on  peut  fuppofer  fans  doute  qu'ils  le  tirent  d'une 
fource  confiante  &  habituelle,  par  la  voie  des 
échanges ,  &c  que  ce  commerce  efl  établi  dès 
long-temps  parmi  eux ,  car  ils  fe  fervent  de  leurs 


{a)  Nous  (avons  aujourd'hui  que  la  conje^lure  du  Capitaine 
Cook  étoit  bien  fondée.  Il  paroît ,  par  le  Journal  du  Voyage 
des  Efpagnols,  qu'ils  ne  communiquèrent  avec  les  Naturels- de 
cette  partie  dé  la  Côte  à^Amériqut  qu'en  trois  endroits  ,  à  41 
degrés  7  minute*  ,  à  47  degrés  21  minutes ,  &  à  57  degrés  iS 
minutes  de  latitude.  Ainfî,  ils  n'abordèrent  pas  à  moins  de  deux 
degrés  de  Nootka  ,  &  il  eft  très-vraifemblable  que  les  Habitans 
de  cette  Entrée  n'avoient  jamaif  entendu  parler  ^^i  vaiffeaux 
£ipagaols. 
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outils  &  de  leurs  înftrumens  avec  toute  la  dexté-  '    ' 
rite  que  peut  donner  une  longue  habitude.  S'il     ^J^-y 
faut  dire  quel  eft  le  plus  vraifemblable  des  moyens 
qui  peuvent  leur  procurer  du  fer^  je  penfe  que 
c*efl:  en  formant  des  échanges  avec  d^autres  Tri- 
bus de  Y  Amérique  j  qui  ont  une  communication 
immédiate  avec  les  établiffemens  Européens  du . 
Nouveau  Monde,  ou  qui  les  reçoivent  par  le  canal 
de  plufieurs  Nafîons  intermédiaires.  Cette  obfer- 
vation  eft  applicable  auffi  à  Tairain  &  au  cuivre , 
que  nous  avons  trouvés  parmi  eux. 

»  Il  n'eft  peut-être  pas  aifé  de  fa  voir  fi  ce  métal 
vient  de  la  Baie  (THudfon  &  du  Canada^  &  fi  les 
Naturels  de  Nootka  le  reçoivent  des  Sauvages 

5  Amérique^  qui  commercent  avec  nos  Négocians  ^ 

6  qui  le  verfent  enfuite  parmi  les  diverfes  Tribus 
répandues  furîe  continent  du  Nouveau  Monde, 
ou  s'il  arrive  de  la  même  manière  des  parties  Nord- 
Oueft  du  Mexique  ;  au  refte,  il  femblé  qu^on  y 
apporte  non- feulement  cette  matière  brute,  mais 
travaillée.  Les  ornemens  d'airain,  en  parîiculier> 
dont  ils  décorent  leur  nez,  font  fi  proprement 
feirs,  qu'ils  ne  femblent  pas  en  état  de  les  fabri- 
quer. La  matière  qui  les  compofe ,  a  furement  été 
élaborée  par  des  Européens^  car.  on  n'a  vu  au- 
cune Tribu  A^ Amérique  qui  fùt^  préparer  l^airain  ; 
néann>oins  on  a  rencontré  affez  communément 
du  cuivre  parmi  elles,  &  ce  métal  eft  fi  malléafc* 
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L     '    ■  -  bîe ,  qu'elles  lui  donnoie nt  toutes  fortes  de  fbr-î 
'77.^*    mes,  &  qu'elles  n'ignoroieet  point  Tart  de  le 
^  '     polir.  Si  nos  Négocians  à  la  BaU  d'ffuJJbn  &  au 
Canada^  n'emploient  pas  ces  articles  dans  leur 
commerce  avec  les  Naturels  du  pays ,  les  Sauva- 
ges de  Ar<7(?rX:a  doivent  les  avoir  tirés  du  Mexique  ^ 
d'où  venoient  fans  doute  les  deux  cuillers  d'ar- 
gent que  nous  trouvâmes.  Il  eil  probable  toute- 
fois que  l'Efpagne  ne  s'occupe  pas  du  commerce 
avec  aflez  d'aâivité,  fie.  qu'elle  n'a  pas  formé 
des  liaifons  aiTez   étendues  Bvec  les  peuplades 
établies  au  nord  du  Mexique^  pour  leur  fournir 
une  quantité  de  fer,  telle  qu'outre  leur  confom* 
matîon  habituelle ,   elles  puiffent   en  envoyer 
une  portion  fi    confidéraUp  aux   Habitans   de 
Jtfootka  (a). 

n  On  imagine  bien  que  nous  n'avons  pu  ac- 
quérir beaucoup  de  lumières  fur  les  inilitutipns 

(  a  )  II  eft  trèf-probable  que  les  deux  cnillers  cPargcnt ,  trouvées 
par  M.  Cook  à  Nootka  ,  yenoient  des  Efpagnols  établis  an  Sud 
de  cette  partie  de  la  Côte  à* Amérique  ;  mais  il  paf  oit  qu'on  eft 
bien  fondé  a  croire ,  que  les  Habitans  de  VEmtréê  dont  H  eft*  ici 
^eftioii  ,  tirent  leurs  prorifions  de  fpr  d'une  autre  partie  du 
Nouveau- Monde.  On  obfervera  qu*en  1775  les  Efpagnols  trou- 
vèrent au  Puerto  dt  U  Trinidai  ^  par  41  degrés  7  minutes  de 
latitude  »  des  traits  garnis  d'unt  pointe  de  suivre  ou  de  fer  »  qu'ils 
jugèrent  être  venus  du  Nord.  M.  Daines  Barriagton  dit  »  dans 
une  Note  fur  cette  partie  du  Journal  Efpagnol ,  pag.  20  :  h  Pima- 
M  giaerois  que  le  cuivre  9c  le  fer  dont  oa  parle  ici  renoieot 
y*  originairement  de  nos  Forts  de  la  Baii  iHudfon  «<• 
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politiques  &  religîeufes  des  Sauvages  de  Nootka. 
Nous  avons  remarqué  des  efpeces  de  Chefs  diftin-  ^'Lril* 
gués,  par  le  nom  ou  le  titre  de  'Acwuk ,  auxquels 
les  autres  Habitans  du  pays  font  fubordonnés  à 
quelques  égards;  mais  je  préfumerois  que  Tauto* 
îité  de  chacun  de  ces  grands  perfonnages  ne 
s*étend  pas  au-delà  de  fà  famille.  Ces  Acwecks 
n'étoient  pas  tous  âgés,  d'oii^  conclus  (pie  leur 
titre  fe  tranfmet  par  héritage, 

»  Excepté  les  ftatues  ou  figures  dont  j'ai  déjà 
parlé,  &  qu'ils  apellent  Klumma^  Je  n*apperçus 
rien  qui  pût  me  donner  la  moindre  idée  de  leur 
fyftême  religieux.  Ces  figures  étoient  vraifembla- 
Wement  des  Idoles  ;  mais  ,  comme  ils  employè- 
rent fouveat  le  mot  Acweekf  lorfqu'ils  0ou$  en 
parloient ,  il  y  a  peut-être  lieu  de  fuppofer  qu'elles 
repréfement   quelques -ups  de  leurs  Ancêtres^ 
qulls  vénèrent  comme   des  Dieux.  Au  fefte^ 
BOUS  n'avons  pas  vu  qu'oa  leur  rendît  d'homitta- 
ges  religieux,  &  ce  n*eft  ici  qu'une  fimple  c<?n- 
îeôure,  car  nous  n'avons  pu  obtenir  aucune  in- 
formation fur  ce  point  :  nous  n*avions  appris  de 
la  langue  du  pays,  que  les  mots  néceffaires  pour 
demander  les  noms  des  chofes ,  &  nous  n- étions 
pas  ea  état  d'entretenir,  avec  les  Naturels,,  une 
con^erfatipn  inftruââve  fur  leuri  inôitutions  ou 
leurs  traditions. 

•    »  Dans  ce  cpie  je  viens  dç  dire  de  la  Peuplade 
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.'  qui  habite  V Entrée  de  Nootka ,  j*ai confondu  mes 

^77.y  remarques  &  celles  de  M.  Anderfon;  mais  il  a 
feul  le  mérite  d'avoir  recueilli  ce  qui  a  rapport  à 
la  langue  du  pays,  &  il  a  rédigé  lui-même  les  ob- 
fervations  fuivantes. 

IF^  »  L*idiome  de  ces  Sauvages  n'a  que  la 
rudeffe  &  la  dureté  qui  réfultent  de  l'emploi  fré- 
quent du  K  &  de  VU  y  articulés  avec  plus  de  force  , 
ou  moins  de  douceur  que  dans  nos  langue^  de^ 
V Europe.  En  tout ,  on  y  trouve  plutôt  le  fon  labial 
&  dental ,  que  le  fon  guttural.  Les  fons  fimples 
qu'ils  n'ont  pas  employés  devant  nous,  &  qui  par 
conféquent  peuvent  être  réputés  rares  ou  étran- 
gers à  leur  langue,  font  ceux  que  repréfentent  les^ 
Grammairiens  par  les.  lettres  ^,  ^ ,  /,  g",  r  &  v; 
mais  ils  en  ont  un  qui  eft  très-fréquent ,  &  dont 
nous  ne  nous  fervons  pas  :  on  le  tire  d'une  ma- 
nière affez  particulière ,  en  frappant  avec  force 
une  portion  de  la  langue  contre  le  palais ,  &  je 
le  comparerois  à  un  ^raffeyement  rude  &  groflier. 
II  eft  difficile  de  le  peindre  avec  un  arrangement 
quelconque  des  lettres  de  notre  alphabet  :  la  fy  llabe 
Is^thl  en  approche  un  peu;  c'eû  une  de  leurs 
terminaifons  les  plus  ordinaires,  &  on  la  trouve 
quelquefois  au  commencement  de  leurs  mots.  La 
terminaifon  la  plus  générale  ,  eft  coqipofée  du 
TL  y  Se  un  grand  nombre  de  mots  finiffent  par  Z 
&  i'i.  Voici  quelques  exemples  : 
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Opulfithl , 

Le  Soleil. 

I778- 

Onulfithl^ 

La  Lune. 

Avril. 

Kakshcetl^ 

Morf. 

Tushchtul , 

Jeter  une  pierre. 

Kooomiti , 

Le  crâne  de  Thomme. 

Quahmijfy 

Du  roc  de  poiflbn  ou 

du  kavîar. 

>>  Les  règles  de  leur  idiome  font  fi  vagues,  que 
}*ai  obfervé  quelquefois  quatre  ou  cinq  terminaî- 
fons  d^érentes  dans  le  même  mot.  Ceci  eft  d'abord 
très*embarraflant  pour  un  étranger,  &  fuppofe 
une  grande  imperfedion  de  langage. 

H  J*ai  peu  de  chofe  à  dire  fur  la  théorie  de  cet 
idiome;  à  peine  ai-je  pu diftinguer  les  différentes 
parties  d'oraifon.  On  peut  feulement  préfumer 
d*après  leur  manière  de  parler ,  qui  eft  très-lente 
&  très-diftinâe,  qu'il  a  peu  de  prépofitions  ôude 
conjonâxons ,  &,  autant  que  nous  avons  pu  nous 
en  affurer,  qu'il  n'a  pas  même  une  feule  interjeôion 
pour  exprimer  l'admiration  ou  la  furprife..Comme 
il  a  peu  de  con)onâions,  il  eft  aifé  de  concevoir 
qu'on  ne  les  a  pas  jugées  néceffàires  pour  fe  faire 
entendre ,  &  que  chaque  mot  particulier  auquel 
on  les  réunit,  exprime  beaucoup  de  chofes,  ou 
comprend  plufieurs  idées  fimples ,  ce  qui  femble 
en  effet  avoir  lieu  ;  mais,  par  la  même  ràifon,  la 
langue  fera  défeâueufe  à  d'autres  égards ,  puif- 
qu'elle  n'a  pas  de  mots  pour  diftinguer  ou  expri- 
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o      Relâche  à  TEntrée  du  Prince  Guitlaume.  Remarquci 
Mai.         fur  cette  partie  de  ^Amérique  &furfes  Habitons^ 

•  »  Je  chargeai  M.  Gore  de  defcendre  (  Ceft  M, 
Cook  qui  parle  )  fiir  des  Mes  qui  font  à  TOueft 
de  V Entrée  &  d'y  tuer ,  s^il  étoit  poffible  ^  quel- 
ques oifeaux  bons  à  manger.  Du  moment  où  if 
eiî  approcha ,  vingt  hommes*  fe  montrèrent  fur 
deux  groffes  pirogues ,  &  il  crut  devoir  regagner 
les  Vaifleaux  :  les  Sauvages,  qui  le  fuîvirent, 
ne  voulurent  pas  venir  à  la  hanche  de  nos  Bâtî^ 
mens  ;  mais  ils  fe  tinrent  à  une  certaine  diftance^ 
en  pouffant  des  cris ,  en  étendant  &  en  rappro- 
chant leurs  bras,  &  ils  entonnèrent  bientôt  une 
chanfon  qui  reffembloit  exaftement  à  celles  des^ 
Habitans  de  Nootka  :  leurs  têtes  étôient  auffi  pou-' 
drées  de  plumesi  L'un  d'eux  agitoit  en  Tair  un 
habit  blanc,  que  nous  prîmes  pour  un  témoi- 
gnage d'amitié;  un  autre  fe  tînt  prefque  un  quart- 
d'heure  debout  dans  fa  pirogue ,  entièrement  nu^ 
fes  bras  étendus  en  croix,  &  fans  fe  mouvoir» 
Lès  embarcations' n'étoient  pas  d*  bois,  comme 
celtes  de  VEhtrie  du  Roi  Georges ,  ou  de  Nootka  j^ 
'  ^  des  lattes  fimples  en  compofoient  là  charpente^ 
&  des  peaux  ide  veau  de  mer  ou  d'autres  ani-' 
maux  pareils  ,  en  formoient  le  bordage  extérieur.  ^ 
Nous  répondîmes  à  toutes  leurs  marques  de  bien- 
veillance; nous  employâmes  les  geftes  les  plus. 
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«xpreffifs  &Ies  plus  aflFeftueux,  pour  les  engager  - 
à  venir  à  la  hanche  des  Vaiffeaux  ;  mais  nous  ne  \77.  * 
pûmes  les  y  déterminer.  Quelques-uns  de  nos 
gens  répétèrent  pluûeurs  des  mots  ordinaires  de 
la  langue  de  Nootka  »  tels  que  Jceke  maile  &C 
mahooh;  &  les  Sauvages  ne  parurent  paâ  les 
comprendre.  Après  avoir  reçu  des  préfens  que 
nous  leur  jetâmes,  ils  fe  retirèrent  vers  cette 
partie  de  la  côte  où  ils  s!étoient  embarqués  ;  ils 
nous  firent  entendre  par  fignes ,  que  nous  les 
reverrions  le  lendemain.  Deux  d'entre  eux  cepen- 
dant, quimontoientune  petite  pirogue,  demeu- 
rèrent près  tie  nous  la  nuit ,  vraifemblablement 
avec  le  projet  de  piller  quelque  chofe ,  tandis 
que  nous  ferions  endormis  ;  car  ils  s'en  allèrent, 
dès  qu'ils  s'apperçurent  qu'on  les  avoit  dëcou* 
verts. 

^Le  13  ,  nous  appareillâmes,  afin  de  chercher       13. 
un  endroit  bien  abrité ,  où  nous  puflions  examiner 
&  arrêter  notre   voie  d'eau  :  le  mouillage  que 
nous  occupions,  étoit  trop  expofé  pour  entre- 
prendre ce  travail. 

»  Les  Naturels  qui  étoient  venus  nous  faire 
vifite  la  veille  au  foir  ,  revinrent  le  matin  fur  cinq 
ou  fix  pirogues  ;  mais  ils  arrivèrent  lorfque  nous 
étions  déjà  fous  voile  ;  ils  nous  fuivirent  une 
demi  heure  fans  pouvoir  nous  atteindre. 

^  Trois  des  Naturels  arrivèrent  le  foir  au  mor 
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r^^^^  ment  où  nous  venions  de  mouiller;  ilsmontoîent 


'777«  deux  pirogues  qui  n'auroient  pu  en  porter  un  plus 
grand  nombre ,  car  elles  étoient  conftruites  de 
la  même  manière  que  ceHes  des  Efquimaux  ;  l'une 
avoit  deux  trous  ,  &  l'autre  n*en  avoit  qu'un. 
Chacun  de  ces  Sauvages  tenoit  un  bâton  d'en- 
viron trois  pieds  de  longueur  ,  auquel  étoient 
attachées  de  grofles  plumes  ou  des  ailes  entieres^ 
d'oifeaux.  Ils  tournèrent  fouvent  ces  bâtons  vers 
sous,  &  félon  ce  que  nous  conjeâurâmes ,  dans 
la  vue  de  nous  annoncer  leurs  difpofitions  paci- 
fiques. 

>»  Plufieurs  autres ,  déterminés  par  Taccueil  que 
nous  fîmes  à  ceux  ci ,  vinrent  nous  voir  fur  de 
grandes  &  de  petites  pirogues  ,  entre  une  &  deux 
heures  du  matin  du  jour  fuivant.  Ils  fe  hafarderent 
à  monter  à  bord  ,  mais  après  que  quelques-uns 
de  nos  gens  furent  entrés  dans  leurs  embarcations. 
Parmi  ceux  qui  arrivèrent  fur  la  Refolution  ,  je 
diftinguaiun  homme  d'un  moyen  âge  ,  qui  avoit 
une  phyfionomie  intéreffante  ,  &  que  je  recon- 
nus enfuite  pour  le  Chef.  Des  peaux  de  loutre  de 
mer  compofoient  fon  vêtement ,  &  un  chapeau 
orné  de  grains  de  verre  bleu  de  ciel ,  de  la  taille 
d'un  gros  pois  ,  &  pareil  à  ceux  que  portent  les 
fcabitans  de  V Entrée  de  Nootka ,  couvroit  fa  tête. 
Il  paroifToit  attacher  beaucoup  plus  de  prix  à  ces 
grains  de  verre  ^  qu'à  nos  grains  de  verre  blanc. 
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Ces  Sauvages  eôimoient  d'ailleurs  les  grains  de  -— 

verre  ^  de  quelque  efpece  qulls  fuffent;  &  pour     ^77- 
en  avoir ,  ils  s*emprefferent  de  nous  donner  en 
échange  tout  ce  qu'ils  poiledoient ,  même  leurs 
belles  peaux  de  loutre  de  mer.  Je  dois  obferver 
qu*iis  mirent  plus  de  valeur  à  ceyfourrures  qu*aux 
autres  ,  mais  que  ce  fut  après  que  nos  gens  eurent 
montré  plus  d'empreffement  pour  s'en  procurer  ; 
&  même  que  ,  depuis  cette  époque  ,  ils  aimèrent 
mieux  nous  céder  des  habits  de  peaux  de  loutre 
de  mer  ,  que  des  habits  de  peaux  de  chat  fauvage 
ou  de  martre.  La  même  chofe  étoit  arrivée  i 
VEntréc  de  Nootka. 

n  Us  défiroient  auffi  du  fer  :  mais  ils  nous  en 
demandèrent  des  morceaux  au  moins  de  huit  à 
dix  pouces  de  longueur  &  de  trois  ou  quatre 
doigts  de  largeur  ;  ils  rejetèrent  abfolument  les 
petites  pièces ,  &  cet  article  étant  devenu  rare 
dans  nos  deux  vaiiTeaux  ,  ils  en  obtinrent  de 
nous  une  quantité  peu  coniidérabie.  Les  pointes 
de  quelques-unes  de  leurs  piques  ou  lafices  étoienC 
de  ce  métal ,  d'autres  étoieiït  de  cuivre  :  il  y  en 
avoit  un  petit  nombre  d*os  ,  matière  dont  les 
pointes  de  leurs  dards ,  de  leurs  traits ,  &c.  fe 
trouvèrent  compofées.  Je  ne  pus  déterminer  le 
Chef  à  defcendre  fous  le  poiit  ;  &  ni  lui ,  ni  fes 
camarades  ne  demeurèrent  long -temps  à  bord  : 
nais,  tant  que  dura  leur  vlûte^  il  i^Uux  les  fur^^ 
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veiller  foîgneufem^nt ,  car  ils  montrèrent  bientôt 

^m"^  leurs jdifpofitions  pour  le  vol.  (^uand  ils  curent 
pafTé  trois  ou  quatre  heures  à  la  hanche  de  la 
Réfolutioriy  ils  nous  quittèrent  tous^  &  ils  fe  ren- 
dirent auprès  de  la  Découverte  :  aucun  d'eux  n'y 
avoit  été  jufqu'Mors  »  fi  j'en  excepte  un  homme 
qui  en  arriva  au. moment  où  ils  s'éloignoient  de 
nous ,  &  qui  les  y  remena.  Je  penfai  qu'il  avoit 
remarqué  fur  le  vaifleau  ,  des  chofes  qu'il. favoit 
être  plus  du  goût  de  fes  compatriotes ,  que  ce 
qu'il  avoir  apperçu  fur  la  Réfolution  ;  je  me  trom*. 
pois  9  ainfi  qu'on  le  verra  bientôt. 

H  Dès  qu'ils  furent  partis ,  un  de  mes  canots 
alla  fonder  le  fond  de  la  baie.  Comme. le  vent 
étoit  modéré,  je  fongeois  à  échouer  h  Réjblu' 
don ,  fi  je  venois  à  bout  de  trouver  un  endroit 
propre  à  arrêter  notre  voie  d'eau.  Les  Sauvages 
ne  tardèrent  pas  à  s'éloigner  de  la  Découverte , 
&  au  lieu  de  revenir  près  de  nous  ,  ils  marchè- 
rent vers  le  canot  occupé  à  prendre  des  fondes* 
L'Officier  qui  le  commandoit ,  obfervant  leur  ma- 
nœuvre, revint  à  bord,  &il  fut  fuivi  de  :  toutes 
les  pirogues.  Le  Détachement  fut  à  peine  rentré 
fur  la  Réfolution^  que  quelques-uns  des  Améri- 
cains fautèrent  dans  le  canot,  malgré  les  deux 
hommes  de  garde  que  nousy  avions  laiffés.  Les  uns 
préfenterent  leurs  piques  à  nos  deux  Sentinelles  , 
d'autres  s'emparèrent  de  la  corde  qui  attachoit 
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le  canot  khRé/blueion^  &  le  refle  entreprit  de  ! 
remmener  à  la  remorque.  Mais  ils  te  relâchèrent ,  ^77- 
dès  qu'ils  nous  virent  difpofés  à  le  défendre  par 
la  force  :  ib  en  fortirent  pour  remonter  fur  leur 
embarcation.  Us  nous  firent  figne  de  mettre  bas 
les  armes  ,  &  ils  fembloient  aùffi  tranquilles  ^ 
que  s'ils  n'avoient  rien  fait  de  maUhonnête,  Ils 
avoient  formé  ^  à  la  hanche  de  la  Découverte  ^ 
une  autre  entreprife ,  peut-être  encore  plus  aur 
dacieufe.r  L'homme  qui  étoit  venu  près  de  nous» 
&  qui  avoit  mené  fes  compatriotes  vers  l'autre 
Vaifleau,  avoit  examiné  toutes  les  écoutiUes  de 
la  Découverte ,  &  n'appercevant  que  TOfficier  de 
Garde  &  un  ou  deux  Matelalsç»  il  crut  fans  doute 
qu'à  l'aide  de  fes  camarades,  il  pdurroit  aifément 
piller  le  vaifleau  du  Capitaine  Clerke;  ce  projet 
lui  parut  d'autant  plus  Êicile  ,  que  la  Réfolutiofi 
fe  trouvoit  à  quelque  diftance  :  c'eft  furement 
dans  cette  intention  qu'ils  s'y  rendirent  tous.  Plu- 
fieurs  d'entre  eux  montèrent  à  bord  fans  aucune 
cérén^onie;  ils  tirèrent  leurs  couteaux  |  ils  firent 
figne  à  rOfficier  &  à  Tun  des  Matelots  qui  étoient 
fur  le  pont ,  de  fe  tenir  à  l'écart ,  &  ils  prome- 
nèrent leurs  regards  de  côté  &  d'autre ,  afin  de 
voler  ce  qui  leur  cou vîendroit.  Ils  s'empareront 
d'abord  du  gouvernail  d'un  des  canots ,  &  ils  le 
jetèrent  à  ceux  d'entre  eux  qui  fe  tenoient  dans. 
les  pirogues.  Us  n'avoient  pas  eu  le  temps  de  dé? 
Tome  2(XIII.  N 
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couvrir  un  autre  objet ,  qui  plût  à  leur  Imagina^ 
^778-  tion,  lorfque  TEquipage  de  la  Découverte  prit 
^^*  Talarme ,  &  f e  montra  armé  de  coutelas.  A  cet 
afpeâ ,  les  voleurs  fe  retirèrent  dans  leurs  embar- 
cations, avec  autant  d'affurance  6t  de  fang- froid 
qu'ils  avoient  abandonné  le  canot  de  la  Réjblu-- 
don.  Selon  Tobfervation  du  Capitaine  Clerke  , 
ils  racontèrent  à  ceux  q«ii  n'avoient  pas  été  à 
bord,  de  combien  les  couteaux  du  vaifTeau  étoient 
plus  longs  que  les  leurs.  Mon  canot  prenoit  des 
fondes  fur  ces  entreÊiites;  ils  Tapperçurent,  & 
linfi  que  je  Tai  déjà  dit ,  ils  Taborderent  après 
avoir  vu  échouer  leur  projet  contre  la  Decouveru^ 
Je  fuis  perfuadé  que  's'ils  vinrent  nous  voir  de  â 
grand  matin ,  ils  comptoient  nous  trouver  endor* 
mis  j  &  nous  voler  à  leur  aife. 

M  Ne  peut-on  pas  conclure  raifonnablemént  i 
qu'ils  ne  connoiâfoient  point  les  armes  à  feii  ? 
S'ils  avoient  eu  la  moindre  idée  de  ces  machines 
meurtrières ,  ils  n'auroîent  pas  eilayé  d'enlever 
un  de  mes  canots ,  à  la  po^xét  de  mon  artillerie , 
&  à  la  face  de  cent  hommes  ;  car  il  Êiut  ajouter 
que  la  plupart  de  nos  gens  les  regardoient.  Nous 
foufFrîmes  leur  audace  &  leur  infolenc^  9  &  }*ai 
la  fatisfaâion  de  dire  que  nous  les  avons  4aifles , 
fur  ce  point ,  dans  ^ignorance  où  nous  les  avons 
trouvés.  Us  ne  nous  ont  jamais  vu  tirer  que  des 
eifeaux* 
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^  Voulant  mouiller  ici ,  lorfqu*on  fortit  Tancre  ! 
i3u  canot ,  l'un-  des  Matelots  qui  n'eut  pas  affez  '7^7?* 
d'adrefle ,  ou  qui  manqua  d'expérience  ,  fiit  en^ 
traîné  à  la  mer  par  la  corde  de  la  bouée ,  St  il 
tomba  au  fond  des  vagues.  Ce  qui  eft  bien  fin« 
gulier ,  dans  cet  inftant  critique ,  il  eut  la  préfence 
d'efprit  de  fe  dégager  lui- même ,  &  de  revenir 
à  la  furface  de  Peau ,  oh  il  fut  repris  ayant  une 
.  de  fes  jambes  fraâurée  d'une  manière  dangereufe. 

}f  Je  quittai  cette  Entrée  le  18  Mai  après  y 
avoir  fait  les  réparations  qu'exigeoient  mes  vaif- 
féaux. 

n  Je  lui  donnai  le  nom  à^Entric  du  Prince 
GmUaume.  Si  je  juge  de  cette  Entrée  par  ce  que 
nous  en  avons  vu,  elle  occupe  au  moins  un  de* 
gré  &  demi  de  latitude ,  &  deux  de  longitude  , 
fans  parler  des  bras  -ou  des  branches  dont  nous 
ne  connoiflbns  pas  l'étendue  :  la  direâion  qu'ils 
fembloient  prendre ,  ainfi  que  la  pofîtion  &  là 
grandeur  des  différentes  Ifles ,  fituées  dans  rin** 
iérieur  &  aux  environs ,  fe  verront  mieux  dans 
le  plan  qui  eft  tracé  avec  autant  d'éxaâitude  ^ 
que  la  brièveté  de  notre  relâche  &  d'autres  cir* 
confiances  défavorables  ,  ont  pu  le  permettre» 

H  La  taille  des  Naturels  qui  vinrent  nous  faire 
pluiieurs  vifites ,  tandis  que  nous  mouillions  dani 
VEntrée^  n'étoit  pas  comniunément  au*deffus  de 
la  taille  ordinaire  i;&  celle  d'un  grand  nombre 
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s d'entre  eux,  fe  trouvoît  même  au-deflbus.  Ils 

^77p*  a  voient  les  épaules  quarrées,  de  larges  poitrines, 
le  cou  épais  &  court ,  la  face  large  &  aplatie  ; 
la  partie  la  plus  difproportionnée  del  leur  corps, 
paroiffoit  être  leur  tête,  laquelle  étoit  fort  groffe. 
Quoique  leurs  yeux  ne  fuiTent  pas  petits ,  ils  ne 
fembloient  pas  aflez  grands  pour  leur  vifage, 
&  leurs  nez  ofFroient  une  pointe  pleine ,  arron- 
die, crochue,  ou  tournée  «n  haut  à  l'extrémité* 
Ils  avoient  les  dents  larges ,  blanches ,  égales ,  & 
bien  rangées  ;  les  cheveux  noirs ,  épais ,  lifles  & 
forts ,  &  en  général,  peu  ou  point  de  barbe  ;  les 
poils  de  ceux  qui  en  avoient  autour  des  lèvres , 
étoient  roides  ou  hériiTés,  &  fou  vent  dé  couleur 
brune  :  plufie^r^  des  vieillards  offroient  de  larges 
barbes ,  épaifles,  ^ais  lîffes. 

>>  Quoiqu'ils  aient,  en  générât,  la  même  pro« 
portion  de  corps,  &  des  têtes  de  la  même  grof- 
ieur,  onapperçoit  cependant  beaucoup  de  varié- 
té dans  leurs  traits;  mais  il  en  eft  frès-peu  qu'on 
puifle  trouver  jolis  :  au  refie ,  leur  pbyfipnomie 
pnnonce  communément  beaucoup  de  vivacité, 
de  bonhommie  £ç  de  franchife.  L'air  de  pluiieurs 
d'entre  eux  étoit  chagrin  &  réfervé.  Quelques-j 
unes  des  femmes  ont  le  vifage  agréable ,  &  il  y 
f  n  a  un  aflez  grand  nombre,  dont  on  reconnoîl 
aifément  le  fexe  par  leurs  traits ,  qui  font  plus 
délicats  ;  mais  il  s'agit  ici  principalement  des  plu« 
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feunes ,  oti  de  celtes  qui  font  d*ufl  moyen  âge, 

Nous  remarquâmes  des  femmes  &  des  enfans  \2ï  • 
qui  avoient  le  teint  blanc ,  mais  fans  aucune  teinte 
de  rouge.  La  peau  de  ceux  des  hommes  que  nous 
vîmes  nus  ,  étoit  brunâtre  ou  bafanée,  ce  qu'on 
ne  peut  guère  attribuer  à  la  peinture,  car  ils  ne 
fe  peignent  pas  le  corps. 

M  Les  hommes ,  les  femmes  &  tes  enfans  ^ 
s'habillent  de  la  même  manière.  Leur  vêtement 
ordinaire  eft  une  efpece  de  fouquenille  ou  plutôt 
de  robe,  qui  en  général  tombe  jufqu'à  !la  cheville 
du  pied ,  &  quelquefois  jufqu'au  genou  feule- 
ment. Elle  offre  dans  la  partie  fupérieure  un  trovt, 
de  la  grandeur  précifément  néceffaire  pour  rece- 
voir la  tête ,  &  elle  a  des  manches  qui  defcen- 
dent  jufqu'au  poignet.  Ces  fouquenilles  fontcom- 
pofées  de  fourrures  de  divers  animaux  ;  tes  plus 
communes  font  celles  de  loutres  de  mer ,  de 
renards  gris  ^  de  ratons  ^  &  de  martres  de  pin  ; 
ils  emploient  auffi  beaucoup  la  peau  du  veau  de 
mer,  &  en  général,  ils  portent  toutes  ces  four* 
rures,  le  poil  en  dehors,  lî  y  a  des  fouquenilles 
de  robes  d'oifeaux ,  dont  it  ne  refte  que  le  du* 
vet  ;  ils  collent  auffi  ce  duvet  fur  d*ismtres  fubf- 
tances»  Nous  vîmes  deux  ou  trois  habits  de  poil^ 
pareils  à  ceux  des  Habitansde  Nootkot  Les  cou- 
tures ou  les  points^  de  réunion  des  différentes^ 
peaux  ^  font  ornés  en  général  de  glands  ou-  d» 
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!  franges  de  bandes  de  cuir  étroites  ,  tirées  des 
^77.  mêmes  fourrures.  Un  petit  nombre  d'entre  eux 
portent  une  efpece  de  chapeion  ou  de  collet  ; 
quelques-uns  ont  un  capuchon ,  mais  ils  ont  plus 
fouvent  des  chapeaux  :  tel  eft  leur  vêtement 
complet ,  lorfque  le  ciel  eA  beau.  Quand  il  pleut  ^ 
ils  mettent  par  -  deflus  la  première  fouquenille  , 
une  féconde  robe  de  boyaux  de  baleine,  ou 
d'un  autre  gros  animal ,  difpofés  d'une  manière 
adroite.  Cette  féconde  robe  ferre  le  cou  ;  les 
manches  defcendent  jufqu'au  poignet ,  autour 
duquel  elles  font  attachées  avec  une  corde ,  & 
lorfqu'ils  occupent  leurs  canots ,  fes  pans  font 
relevés  par-deflus  le  trou  dans  lequel  ils  fe  trou« 
vent  affis ,  en  forte  que  leurs  pirogues  ne  peuvent 
point  embarquer  de  vagues  :  elle  garantit  en 
même  temps  de  la  pluie  »  la  partie  de  leur  corps 
qui  eft  expofée  à  l'air  ,  car  elle  eft  aufli  impé« 
i^étrable  à  l'eau  qu'une  veifie.  Il  faut  la  tenir  tou- 
jours humide  ou  mouillée,  fans  quoi  elle  a  de  là 
difpoâtion  à  édater  ou  à  fe  rompre.  Elle  eft, 
ainfi  que  la  fouquenille  ordinaire ,  compofée  de 
peaux ,  &  elle  reftemble  beaucoup  au  vêtement 
des  Groënlandois ,  tel  qu'il  eft  décrit  par  Crantz. 
»  En  général ,  ils  ne  fe  couvrent  ni  les  jambes  , 
ni  les  pieds;  mais  un  petit  nombre  d'entre  eux, 
portent  des  efpeces  de  bas  de  peaux,  qui  re- 
montent jufqu'à  mi*cuifle,  &  Û  eft  rare  d'en 
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trouver  un  qui  n'ait  pas  des  mitaines  de  pattes  ' 
d'ours.  Ceux  qui  portoient  quelque  chofe  fur  *Z^* 
kur  tête ,  reflembloient  à  cet  égard  à  nos  amis  de 
Nootka  :  ils  avoient  des  chapeaux  élevés  »  de  paille 
ou  de  bois,  qui  étoieat  en  forme  de  cône  tron** 
que,  &C  qu'on  pouyoit  prendre  pour  une  tête  de 
veau  marin  peinte. 

H  Les  hommes  ceupent  ordinairement  leurs 
cheveux,  autour  du  cou  &  du  front  ;  mais  les 
femmes  les  laiflent  dans  toute  leur  longueur  :  la 
plupart  les  difpofent  «a  touffe  fur  le  fommet  de 
la  tçte,  &  un  petit  nombre  les  nouent  comme 
nous  par-derriere.  Les  deux  fexes  ont  les  oreilles 
percées  de  plufîeurs  trous,  dans  le  bord  fupé* 
rieur  &  dans  le  bord  inférieur;  ils  y  fufpendent 
des  paquets  de  ces  coquilles  tubuleufes  dont  les 
Habitans  de  Nootka  fe  fervent  pour  le  même 
ufage.  La  cloifon  du  nez  eft  trouée  auffî  ;  ils  y 
placent  fréquemment  des  tuyaux  de  plumes ,  ou 
des  omemens  un  peu  convexes ,  tirés  des  coquil- 
lages dont  je  parlois  tout-à-l'heure ,  enfilés  à  un 
cordon  ou  à  une  corde  roide»  de  trois  ou  quatre 
pouces  de  longueur  ^  ce  qui  leur  dofine  une  mine 
vraiment  grotefque;  mais  quelques  individus  des 
deux  fexes  ont  une  parure  plus  extraordinaire  & 
plus  bizarre.  Leur  lèvre  inférieure  eft  fendue  ou 
coupée  dans  la  direéHon  de  la  bouche ,  un  peu 
^u-deffous  de  la  partie  relifiée  :  cette  incjfioa^ 
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qu'on  fait  aux  enfans  à  Tépoque  où  ils  tettent 
^k7'  encore ,  a  fouvent  plus  de  deux  pouces  de  lon- 
gueur,  &  par  fa  contraâion  naturelle,  lorfque 
la  plaie  efl  fraîche,  ou  par  une  répétition  de  quel* 
ques  mouvemens  particuliers ,  elle  prend  la  forme 
des  lèvres  ,  &  elle  devient  afTez  conâdérable 
pour  que  la  langue  la  traverfe.  Telle  étoit  celle 
du  premier  individu  que  vit  un  de  nos  Matelots  : 
il  s'écria  que  le  Sauvage  avoit  deux  bouches  ;  &c 
on  iPeût  cru  en  effet.  Us  attachent  dans  cette 
bouche  artificielle ,  un  ornement  plat  &c  étroit, 
tiré  en  grande  partie  d'un  coquillage  folide  ou 
d'un  os  découpé  en  pièces ,  femblables  à  de  pe- 
tites dents  ,  qui  defcendent  prefque  jufqu'à  la 
bafe  ou  la  partie  la  plus  épaifTe ,  &c  qui  ont  à 
chaque  extrémité  une  faillie  par  où  elles  fe  fou- 
tiennent  :  la  partie  découpée  en  dents  eft  la  feule 
qui  fe  voie.  D'autres  ont  feulement  la  lèvre  infé- 
rieure percée  de  difFérens  trous;  ils  y  mettent 
alorsv  des  coquillages  en  forme  de  clous ,  dont 
les  pointes  fe  montrent  en-dehors ,  &  dont  les 
têtes  paroiffent  en-dedans  de  la  levre ,  comme 
une  autre  rangée  de  dents  placées  immédiatement 
,       au^deifous  de  la  mandibule  inférieure. 

>f  Tels  font  les  ornemens  des  fabriques  du  pays  ; 
mais  nous  trouvâmes  ici  beaucoup  de  grains  de 
verre,  manufacturés  en  Europe ^  la  plupart  d'un 
j[)leu  pâle  :  ils  les  fufpendent  à  leurs  oreilles  , 
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autour  de  leurs  chapeaux  ,  ou  au  trou  qu'offre -1— 

chacune  des  pointes  du  bijou' qui  décore  leurs  ^7?- 
lèvres.  A  ce  premier  pendant  ils  en  attachent 
quelquefois  d'autres ,  &  il  n'eft  pas  rare  de  voir 
cette  garniture  tomber  jufqu'au  bas  du  menton  ; 
dans  ce  dernier  cas ,  ils  ne  peuvent  faire  difpa* 
roître  fi'aifément  leur  parure  des  lèvres  :  quant 
à  celle  qu'ils  emploient  ordinairement ,  ils  la 
jettent  en  dehors  avec  la  langue ,  ou  ils  la  pren- 
nent dans  leur  bouche ,  félon  qu'ils  en  ont  la 
fentaifîe.  Ils  portent  des  bracelets  de  grains  ,  de 
coquillages  d'une  forme  cylindrique  ,  compofés 
d'une  fubftance  qui  reiTemble  à  Pambre.  Pluâeurs 
colifichets  qu'ils  placent  à  leurs  oreilles  &  à  leur 
nez ,  font  auffi  d'ambre.  En  général ,  ilsi  aiment  fi 
fort  la  parure  qu'ils  mettent  toutes  fortes  de 
chofes  dans  leur  lèvre  trouée  :  nous  vîmes  un 
de  ces  Sauvages  qui  y  portoit  deux  de  nos  clous 
de  fer^  lefquels  fe  projetoient  en  faillie ,  &  un 
fécond  qui  s'efforça  d'y  faire  entrer  un  gros  bou- 
ton de  cuivre. 

n  Les  hommes  enduifent  fouvent  leur  vifage 
d'un  rouge  éclatant  &  d'une  couleur  noire,  quel- 
quefois d'une  couleur  bleue  ou  d'une  autre  qui 
a  la  teiate  du  plomb ,  mais  ils  n'y  tracent  pas  de 
figures  régulières.  Les  femmes  eflayent  à  quelques 
égards  de  les  imiter ,  en  fe  barbouillant  le  men- 
ton d'une  fubfiance  noire  qui  fe  termine  en  pointe 
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fur  chaque  joue  ;  mode  aflez  femblable  à  celfe 
'77^'  qui ,  au  rapport  de  Crantz  (  a  ) ,  eft  très-répan^ 
due  parmi  les  femmes  du  Groenland.  Us  ne  fe 
peignent  point  le  corps ,  ce  qu'il  &ut  peut-être 
attribuer  à  la  difette  des  matières  propres  à  cet 
ufage  5  car  les  couleurs  qu'ils  apportèrent  à  notre 
marché,,  dans  des  veilies,  étoient  en  petite  quan» 
tité.  Au  refte ,  je  n'ai  jamais  vu  de  Sauvages  qui 
fe  donnent  plus  de  peine  que  ceux-ci  pour  orner 
ou  plutôt  pour  défigurer  leur  perfonne, 

>it  lis  ont  deux  efpeces  de  canots ,  Fun  grand 
&  ouvert,  &  Tautre  couvert  &  petit.  J'ai  déjà 
dit  que  nous  comptâmes  vbgt  femmes  &  un 
homme,  outre  les  enfans,  dans  une  de  leur» 
grandes  pirogues.  J'examinai  attentivement  cette 
embarcation ,  &  après  Tavoir  comparée  à  la  defr 
cription  que  donne  Crantz  de  la  grande  pirogue^ 
ou  de  la  pirogue  des  femmes  du  Groenland^  j'ai 
reconnu  qu'elles  font  conftruites  l'une  &  l'au^ 
tre  de  4a  même  manière ,  que  les  diverfes  partie» 
fe  correfpondent ,  que  toute  la  différence  con-^ 
fifte  dans  la  forme  de  l'avant  &  de  l'arriére  ^  & 
en  particulier  de  l'arriére  qui  reâemble  un  peu  à 
la  tête  d'une  baleine.  La  charpente  eft  compo* 
fée  de  minces  pièces  de  bois,  par-deflus  lef- 
quelles  on  étend  des  peaux  de   veau   marin  » 

(a)  Volume  I,  pag.  138. 
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6u  d'autres  grands  animaux ,  qui  forment  le  bor-  r^!^^^- 
dage.  Je  jugeai  aufli  d[ue  les  petits  canots  font  f77o* 
à-peu- près  de  la  même  forme  &  de  la  même 
matière  que  ceux  des  Groënlandois  (^ )  &  des 
Efquimaux  :  quelques-uns  de  ceux-ci ,  comme 
je  Pai  déjà  obferyé  y  portent  deux  hommes  ;  ils 
fom  plus  larges  en  proportion  de  leur  longueur, 
que  les  pirogues  des  Efquimaux  ;  &  l'avant  qui  fe 
recourbe^reflemble  un  peu  au  manche  d*un  violon. 
»  Les  armes  &  les  inftrumens  de  pêche  &  de 
chafle  font  les  mêmes  que  ceux  des  Efquimaux 
&  des  Groënlandois ,  &  il  eft  inutile  d'entrer  ici 
dans  des  détails  ,  puifque  Crantz  les  a  décrits 
d'une  manière  très-exafte  (*).  L'Auteur  que  je 
viens  de  citer  a  parlé  de  tous  ceux  que  j'ai  vu;s; 
&  chacun  de  c^ux  dont  il  &it  mention^  fe  trouve 
parmi  les  Sauvages  de  VEntric  du  Prince  Guil* 
laumc.  Une  efpece  de  jaquette  ou  de  cotte-dè« 
nudlle5>  compofée  de  lattes  légères,  jointes  enfem*- 
ble  par  des  nerfs  d'animaux  »  forme  leur  armure 
défenfive;  elle  eft  extrêmement  flexible ,  mais 
en  même  temps  fi  ferrée  que  les  dards  &  les  traits 
ne  peuvent  la  pénétrer  ;  elle  ne  couvre  que  la 
poitrine 9  l'eftomac  &  le  ventre,  &  je  pourrois 
la  comparer  à  nos  corps  de  femme. 

(tf)  Voyez  Crantz ,  Vol.  I,  pag.  lyo. 

{h)  Vol.  I,  pag.  146.  On  les  y  trouve  dcffinëf. 
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f>  Aucun  de  ces  Sauvages  ne  réfidoit  dans  ht 
^\Â^*  Baie  où  nous  mouillâmes,  ni  dans  les  endroits 
où  débarquèrent  les  diverfes  perfonnes  de  nos 
équipages ,  &  nous  n'apperçûmes  pas  une  feule 
de  leurs  habitations  ;  je  n'avois  pas  le  tempi  de 
faire  une  courfe  pour  acquérir  des  connoifTances 
fur  cet  objet.  Parmi  les  meubles  domefiiques 
qu'ils  apportèrent  dans  leurs  pirogues  ,  nous 
remarquâmes  des  plats  de  bois,  creux,  d'une 
forme  ronde  &  ovale,  &  d'autres  cylindriques 
&  beaucoup  plus  profonds.  Les  flancs  étoiént 
d'une  feule  pièce ,  &  revêtus  de  lanières  de  cuir; 
de  petites  chevilles  de  bois  les  attachoient  au 
fond.  Nous  en  apperçûmes  de  pkis  petits ,  & 
d'une  forme  plus  élégante,  qui  refTembloient  un  ^ 
peu  à  nos  beurrieres  ovales  ;  ceux-ci  plus  creux 
d'ailleurs  n'avoient  point  de  manches  ;  ils  étoient 
d'un  feul  morceau  de  bois ,  ou  d'une  fubûance 
de  la  nature  de  la  corne ,  &  quelquefois  pro- 
prement fculptés.  Nous  vîmes  auffi  une  multi- 
tude de  petits  facs  quarrés,  compofés  des  mêmes 
boyaux  que  la  fouqueniile  dont  ils  fe  couvrent 
lorfque  le  temps  eft  mauvais ,  &  femés  de  petites 
plumes  rouges  :  ils  renfermoient  de  très -beaux 
nerfs ,  &  des  paquets  de  petites  cordes  tref- 
fées  d'une  manière  ingénieufe*  Ils  nous  apportè- 
rent en  outre  une  multitude  de  pahiers  marque- 
tés ,  d'un  tiffu  ^  ferré  qu'ils  pouvoient  contenir 
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de  l'eau;  des  modèles  en  bois  de  leurs  canots;' 
un  grand  nombre  de  petites  images ,  de  quatre     '77. 
ou  cinq  pouces  de  longueur ,  de  bois ,  ou  rem- 
bourrées ,  couvertes  d'un  morceau  de  fourrure , 
&  ornées  de  petites  plumes ,  avec  une  tête  gar- 
nie de  cheveux.  Je  ne  puis  dire  fi  c'étoient  des 
jouets  d'enfans  ou  fi  elles  repréfentoient  leurs 
*  amis  morts  ,  &  fi  la  fiiperftition  en  tire  quelque 
parti.  Ils  ont  beaucoup  d'infitumens  compofésde 
deux  ou  trois  cerceaux  ou  de  pièces  de  bois  coa« 
centriques ,  lefquels  offrent  au  milieu  deux  barres 
en  croix  y  par  oîi  on  les  empoigne;  ces  barres 
portent  des  coquillages ,  fufpendus  à  des  fils ,  qui 
fervent  de  grelots ,  &  qui  font  beaucoup  de  bruit 
lorfqu'on  les  fecoue  :  ils  femblent  leur  tenir  lieu 
du  grelot  des  Sauvages  de  Nootkay  &  peut  être 
qu'on  emploie  l'un  &  l'autre  dans  les  mêmes 
occafions  {a). 

^  J'ignore  avec  quels  outils  ils  travaillent  leurs 
meubles  de  bois ,  les  charpentes  de  leurs  canots 
&  leurs  autres  ouvrages  ;  le  feul  que  nous  ayons 
vu  parmi  eux ,  et  oit  une  hache  de  pierre,  à-peu« 
près  de  la  forme  de  celles  SO-Tald  &  de  toutes 
les  Ifles  de  la  Mer  du  Sud.  Us  ont  un  grand 


(a)  Le  grelot  en  forme  de  boule  trouvé  à  peu  de  diflaoce  da 
cette  Entrée  ,  par  StcHer  ,  qui  accompagna  Behring  en  1741  ^ 
pvolt  être  deûÎAé  au  même  ufagc*  Vfiysi  Mullcr,  pag.  2é6« 
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g-— —s  nombre  de  couteaux  de  fer;  quelques-uns  font 
^^7?*  courbés;  il  y  en  a  de  très-petits ,  montés  fur  des 
manches  aflez  longs,  &  dont  le  tranchant  eft  un 
peu  concave 9  comme  quelques-uns  des  inflru- 
mens  de  nos  cordonniers.  Nous  apperçûmes  auffi 
des  couteaux  d'une  féconde  efpece,  qui  ont  quel- 
quefois deux  pieds  de  longueur ,  une  ligne  proé- 
minente au  milieu,  &  prefque  la  forme  d'une  * 
dague  ;  il  les  portent  dans  des  gaines  de  peau^ 
fufpendues  autour  de  leur  cou,  par  une  lanière 
cachée  fous  leur  robe  ;  ils  ne  fe  fervent  proba- 
blement de  ceux-ci  que  comme  d'une  arme 
meurtrière.  Au  refle ,  chacun  de  leurs  ouvrages 
ëfi  achevé  comme  s'ils  avoient  un  affortîment 
complet  de  nos  outils  ;  &  les  coutures  &  les 
trèfles  qu'ils  font  avec  leurs  nerfs ,  les  marque* 
teries  qu'offrent  leurs  petits  facs ,  peuvent  être 
comparées  à  ce  qu'on  trouve  en  ce  genre  de  plus 
parfait  en  Europe.  En  un  mot  ,  fi  on  réfléchit 
à  l'état  de  grofliéreté  &  de  barbarie  dans  lequel 
vivent  d'aiÛeurs  ces  Sauvages ,  à  la  rigueur  de 
leur  climat ,  aux  neiges  dont  leur  pays  eft  tou- 
îours  couvert ,  &  aux  miférables  outils  qu'ils 
emploient,  on  jugera  qu'aucune  Nation  ne  peut 
être  mife  au-deflTus  d'eux  pour  refprit  d'inven- 
tion &  Tadrefle  de  fes  ouvrages  mécaniques. 

»  Nous  ne  leur  avons  vu  manger  que  du  poif- 
(ou  fec^  &  de  la  chair  grillée  ou  rôtie.  Nous 
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achetâmes  de  cette  chair;  elle  nous  parut  être 


I      «le  la  chair  d'ours  ,  mais  elle  ayoît  un  goût  de     *^- 

poiflbn.  Ils  fe  nourrirent  auffi  de  la  racine  de 

fougère ,  de  la  plus  grande  efpece ,  dont  j'ai  parlé 

dans  la  defcription  de  V Entrée  de  Nootka  :  ils  la 

font  cuire  au  four  ^  ou  ils  ^apprêtent  d'une  autre 

manière.  Plufieurs  de  nos  gens  les  virent  encore 

manger  y  fans  dégoût ,  d'une  fubftance  que  nous 

avons  jugé  être  la  partie  intérieure  de  l'écorce 

du  pin.  Leurs  canots  étoient  remplis  de  vâfes  de 

bois,  contenant  de  la  neige ,  qu'ils  avaloient  avec 

avidité  :  peut-être  qu'il  feroit  plus  pénible  pour 

eux  de  tranfporter  de  l'eau  dans  ces  vafes  ouverts* 

Leur  manière  de   manger  eft  très -décente  6C 

très  -  propre  ;  ils  avoient  grand  foin  d'enlever 

les  ordures  qui  adhéroient  aux  chofes  dont  iU 

vouloient  fe  nourrir  ;   &  quoiqu-ite    mangent 

quelquefois  la  graifTe  crue  de  certains  animaux 

de  mer  ^  ils  ne  manquent  pas  de  la  divifer  en 

bouchées ,  avec  leurs  petits  couteaux.  Us  font 

très  -  propres  &  très  •  déceas  fur  leur  perfonne  ) 

leur  corps  n'offre  ni  graiffe  ni  faleté;  les  vafes 

de  bois  dans  lefquels  ils  femblent  mettre  leurs 

atimens ,  étoient  en  bon  état ,  ainfi  que   leurs 

canots  9  où  nous  n'apperçûmes  ni  défordre  ni 

confiifion. 

H  II  patoît  d'abord  difficile  d'apprendre  leur 
ic^me  :  cette  dii^culté  ne  vient  pas  de  ce  que 
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leurs  mots  ou  leurs  fons  fe  trouvent  peu  dî& 
^\7'  tinâs  ou  confus ,  mais  de  ce  que  les  termes  & 
'  '  les  fons  qu'ils  emploient  ont  différentes  fîgnifica-; 
tions  ;  car  ils  fembloient  faire  foùvent  ufage  du 
même  mot,  en  lui  donnant  des  acceptions  très- 
diyerfes.  Au  refte ,  fi  nous  avions  fait  un  plus 
long  féjour  parmi  eux,  nous  aurions  peut-être 
reconnu  que  c'étoît  une  méprife  de  notre  part, 
(  On  trouve  dans  la  grande  Relation  quelques 
mots  de  leur  langue  ). 

H  Quant  aux  animaux  de  cette  partie  du  Con-* 
tinent  de  VJlmcri^ue ,  je  dois  répéter  unfe  remarque 
que  .J'ai  faite  fur  ceux  de  l'Entrée  de  Nootka  : 
nous  ne  les  connoiflbns  que  d'après  les  fourni- 
res  apportées  par  les  Sauvages  à  notre  marché» 
Ils  nous  vendirent  fur  ^  tout  des  peaux  de  veaux 
marins  ,  un  petit  nombre  de  renards ,  des  chats 
blanchâtres,  ou  des  lynx^  des  martres  communes; 
&  des  martres  de  pin,  de  petites  hermines,  des  . 
ours  ,  des  ratons  &  des  loutres  de  mer.  Il  y 
avoit  plus  de  martres ,  de  ratons  &  de  loutres 
que  d'autres  peaux  ;  celles-ci  compofent  en  eflFet 
le  '  vêtement  ordinaire  des  Naturels  ;  mais  les 
fourrures  du  premier  de  ces  quadrupèdes,  qui^. 
en  général,  étoient  d'un  brun  beaucoup  plus 
clair  que  celles  de  Nootka  y  furpaflbient  extrême- 
ment  le  refte  en  finefle.  Les  loutres  &  les  martres 
i^toient  bien  plus  abondantes  ici  qu'à  Nootka , 

mais 
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Miâis  dTune  moindre  finefle  &  d'une  moindre  ^ 
épaiâeur,  quoique  d'une  plus  grande  étendue,  ^'^^lî  * 
&  elles  étoient  prefque  toutes  de  ce  noir  luftré , 
qui  eft ,  fans  doute ,  la  couleur  dont  on  fait  le 
plus  de  cas.  Les  peaUx  d'ours  &  de  veaux  ma- 
rins ,  fe  trouvèrent  affez  communes;  les  demie* 
res  étoient  blanches  en  général  &  agréablement 
tachetées  de  noir,  ou  quelquefois  toutes  blan- 
ches; la  plupart  de  celles  d'ours,  étoient  brunes ^^ 
ou  couleur  de  fuie. 

>»Nous  avions  vu  chacun  de  ces  animaux 
à  Nooeka;  mais  nous  en  apperçûmes  de  par- 
ticuliers à  Y  Entrée  dont  je  parle  ;  tel  eft  Tours 
blanc  :  les  Naturels  nous  apportèrent  plu* 
fieurs  morceaux  de  fa  fourrure  ,  &  même 
deé  fourrures  entières  de  quelques  individus 
îeunes,  d'après  lefquels  nous  ne  pûmes  détermi- 
ner leur  grandeur  en  pleine  croiflance.  Nous  y 
trouvâmes  auflile  glouton,  qui  avoit  des  couleurs 
très- brillantes;  une  efpece  d'hermine  plus  grande 
que  l'hermine  ordinaire  :  c'eft  la  même  que  celle 
de  VEntric  de  Nootka  :  elle  eft  tachetée  de  brun^ 
&'  elle  n'a  guère  de  noir  que  fur  la  queue.  Nous 
achetâmes  aufR  la  fourrure  de  la  tête  d'un  grand 
animal ,  dont  nous  ne  pûmes  reconhoitre  précifé- 
ment  Tefpece  ;  nous  jugeantes  cependant  fur  là 
couleur  ,  fur  la  longueur  &  la  qualité  des  poils , 
fur  le  peu  de  reffemblance  qu'elle  avoit  avec  celle 
Tome  XXIU.  O 
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d'aucun  quadrupède  terreftre,  que.ce'pouyo^t 
'77?*  être  le  mâle  du  grand  ours  de  mer.  L'une^dejS  pl^^ 
telles  peaux ,  qui  femble  particulière  à  cet  endroit , 
car  jufqu'ici  oous  n'en  avions  pas  remarqué  de 
pareilles ,  eft  celle  d'un  petit  animal  d'environ  dix 
pouces  de  longueur,  qui  a  le  déiTus  du  dos  brun  , 
ou  couleur  de  rouille,  avec  une  multitude  de 
taches  d'un  blanc  fale ,  &  les  flancs  d'un  cendré 
bleuâtre ,  parfemé  auffi  des  taches  dont  je  viens 
'de  parler  :  la  queue  n'excède  pas  le  tiers  de  la 
longueur  du  corps,  &  elle  eft  couverte  fur  les 
bords  de  poils  blanchâtres.  C'eft  fans  doute  le 
même  auquel  M.  Staehiin  donne  Iç  nom  de  Souris 
des  champs  tachetée ,  dans  fa  courte  defcription 
du  nouvel  Archipel  du  Nord;  mais  n'ayant  exa- 
miné que  des  peaux  imparfaites  ,  je  ne  puis  dire 
s'il  eft  de  l'efpece  de  la  fouris  ,  ou  de  l'écureuil  : 
M.  Anderfon  étoit  difpofé  à  croire  que  c'eft  l'ani- 
mal décrit  par  M.  Pennant ,  fous  le  nom  de  Mar- 
motte de  Cafan.  La  multitude  de  fourrures  ,  an- 
nonce que  les  efpeces  des  animaux  que  je  Viens 
*  d'indiquer,  font  très- répandues;  il  faut  obferver 
que  nous  ne  vîmes  ni  des  peaux  de  renne ,  ni  des 
peaux  de  daim  (tf). 

»  Nous  ne  vîmes  de  métaux  que  du  cuivre  8c 


{a)  Nous  fupprimons  ici  ce  que  dit  M.  Cook  des  eifôaux  & 
des  poliTons  de  VEntrée  du  Prince  Guillaume, 
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Hu  fer;  Tan  &  l'autre ,  mais  fur- tout  le  dernier,  l 
ëtoient  en  fi  grande  abondance ,  qu'ils  formoient     'J7- 
les  pointes  de  la  plupart  des  traits  &  des  lances. 
Les  Sauvages  fe  peignent  avec  une  ocre  rouge 
qui  eft  très-cafTante  &  onâueufe ,  ou  avec  un  mi-  • 
neraî  de  fer  dont  la  couleur  approche  de  celle 
du  cinabre  y  avec  un  fard  bleu  &  brillant    dont 
nous  ne  pûmes  nous  procurer  des  échantillons  ^ 
&  du  plomb  noir.  Chacune  de   ces  fubftances 
paroît  être  rare  ;  car  les  Naturels  en  apportèrent 
une  petite  quantité  de  la  première  &  de  la  der- 
nière, &  ils  fembloient  la  conferver  foigneufe- 
ment. 

n  Peu  de  végétaux  frappèrent  nos  regards  ;  on 
ne  voit  guère  dans  les  bois  que  le  pin  du  Ca- 
nada ,  &  \tfpruu  :  il  y  en  a  voit  quelques-uns 
d'affez  gros, 

»  Ces  Sauvages  doivent  avoir  reçu  ,  d'une  Na- 
tion civilifée ,  les  grains  de  verre  &  le  fer  que 
nous  trouvâmes  parmi  eux.  Les  obfervations  in- 
férées plus  haut ,'  prouvent ,  d'une  manière  à-peu* 
près   fùt.e ,  qu'ils  n'avoient  jamais  communiqué 
direâement  avec  des  Européens;  il  ne  refte  plus 
qu'à  déterminer  d'où  leur  venoient  ces  ouvrages 
de  nos  manufaâures.  il  paroît  qu'ils  les  ont  reçus 
par  l'entremife  des  Tribus  établies  dans  l'intérieur 
des  terres,  depuis  la  Saie  tTHudJon^  ou  depuis 
nos  établifTemens  fur  lesJacs  du  Canada.  Selon 
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I  une  autre  fuppofition  qui  n'eft  pas  ,  il  cft  vrai, 

*77)*«    auffi  vraifemblable,  les  navires  Ruffes  qui  partent 

^''      du  Kamtfchatka  ,  ont  déjà  étendu  leur  commerce 

jufqu'ici ,  ou  du  moins  les  Habitans  des  IJlcs  des 

Renards  ,  les  plus  orientales ,  communiquent  le 

long  de  la  Côte ,  avec  ceux  de  V Entrée  du  Prinu 

Guillaume. 

yf  Quant  au  cuivre,  il  femble  que  les  Sauvages 
fe  le  procurent  eux-mêmes  ,  ou  du  moins  il  paffe 
^n  peu  de  mains  avant  de  leur  arriver,  car  lors- 
qu'ils nous  demandoient  quelque  chofe  en  échange 
de  leurs  richeffes,  ilsavoient  coutume  de  nous 
'  feire  entendre  qu'ils  poflfédoient  une  affez  grande 
«quantité  de  ce  métal ,  &  qu'ils  n'en  vouloient  pas 
davantage. 

»  En  fuppofant  qu'ils  ont  reçu  de  la  côte  orien- 
tale du  Nouveau-Monde  des  ouvrages  de  nos 
manufaâures  èi  Europe ,  par  l'entremife  des  peu- 
plades ,  établies  dans  l'intérieur  du  pays ,  il  eâ 
affez  fingulier  toutefois  qu'ils  n'aient  jamais  donné 
en  échange  des  fourrures  de  leurs  loutres  de 
mer;  car  s'ils  en  avoient  donné,  on  auroit  du  en 
voir,  à  une  époque  quelconque,  aux  environs 
de  la  Baie  £Hudjon^  &  je  ne  fâche  pas  qu'on  y 
en  ait  vues.  Pour  répondre  à  cette  queflion  diffi- 
cile ,  il  convient  de  faire  valoir  l'éloignement  où 
fè  trouve  V Entrée  du  Prince  Guillaume ,  à  l'égard 
de  la  Baie  d'Hudfon  ;  quoique  cette  diflance  n'cm- 
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pêche  pas  les  marchandifes  Européennes  d*arri-  ÎÎ5Î555Î 
ver  fi  loin ,  parce  qu'elles  font  d'un  prix  infini  aux  l?7. 
yeux  des  Sauvages ,  elle  peut  empêcher  les  four- 
rures, qui  font  des  chofes  communes^  de  fe 
porter  au-delà  de  deux  ou  trois  différentes  Tribus  : 
ces  Tribus  intermédiaires  les  emploient  vraifem- 
blablement  à  fe  vêtir  ^  &  elles  en  envoient  ^  du 
côté  de  l'Efl  jufqu'à  Tendroit  oii  Ton  rencontre 
des  NégQcians  d'Europe  ^  d^autres  ,  qu'elles  efti- 
ment  moins,  parce  qu'elles  viennent  des  animaux 
de  leur  pays. 

Obligés  de  flipprimer  les  reconnoiffances  Ma- 
rines &  Géographiques  >  dont  M.  Cook  s'occupa 
durant  toute  fa  navigation  fur  la  côte  S  Amérique  ^ 
nous  conduirons  les  Leâeurs  à  la  Rivière  de  Cook  ^ 
où  les  Anglois  efpérerent  d'abord  qu'ils  trouve- 
roient  le  paffageauNord*  Us  quittèrent  cette  rivière 
te  6  Juin  ,  après  l'avoirremontée  jufqu'à  7a  lieues  6  luùiw 
defon  embouchure^ 

»  Nous  l'avons  reconnue,  dit  M.  Cook^  jufqu'à 
i\^  \o^  de  latitude,  &  à  zio^*^  de  longitude;^ 
e'eft- à-dire,  jufqu^à  plus  de  70  lieues  de  foi^ 
entrée,  fans  rien  voir  qui  indiquât  fafource. 

>►  Si  la  découverte  de  cette  grande-riviere  {a)i, 

{a.)  Le  Capitaine  Côok  ayant  laiffé  en  blanc,  dam  foQ. 
Manufcrit,  le  nom  de  cette  rivière,  MilorA  Sandwich,  a  tecoma»- 
«andé ,,  avec  râifon  y  dcL  l'appeler  la  Rivien  dt  Codk*  ^, 
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"^  qui  femble  devoir  le  difputerà  ceux  des  fleuves 
1^7  '  qui  procurent  la  navigation  la  plus  étendue  dans 
Tintérieur  des  terres ,  devient  utile  au  fiecle  pré- 
fent,  ou  aux  âges  futurs,  il  faudra  moins  regret- 
ter le  temps  qu'elle  nous  a  coûté.  Pour  nous ,  qui 
avions  en  vue  de  plus  grands  objets ,  le  délai 
qu'elle  occafionna  fut  une  perte  eflentielle  ;  Tété 
s'avançoità  grands  pas  ;  nous  ne  favions  pas  com- 
bien nous  aurions  de  chemin^à  faire  au  Sud  pour 
fuivre  la  direâion  de  la  côte ,  &  nous  étions 
alors  convaincus  que  le  continent  de  V Amérique 
Septentrionale  fe  prolonge  à  TOueft  beaucoup  plus 
loin  que  ne  fembloient  l'indiquer  les  cartes  mo- 
dernes les  plus  eftimées.  Tout  cela  diminuoit  la 
probabilité  de  Texiftence  d'un  paflage  dans  la  Baie 
de  Baffin  ou  dans  la  Baie  J^Hudfon ,  pu  prouvoit 
du  moins  qu'il  étoit  d'une  plus  grande  étendue. 
J*eus  cependant  du  plaifiràfonger  que  fi  je  ni'avoîs 
pas  examiné  en  détail  cette  Entrée  considérable  , 
les  Ecrivains  qui  font  de  la  Géographie  da/is  leur 
cabinet ,  auroient  établi  comme  une  vérité ,  qu'elle 
communique  au  Septentrion  avec  la  Mer  du 
Nord  ,  ou  à  l'Eft  avec  la  Baie  de  Baffin  ou  celle 
d^Hudfon ,  &  qu'on  l'auroit  peut  -  être  un  jour 
marqué  fur  les  cartes  avec  plus  de  préciiîon  & 
des  indices  plus  furs ,-  que  les  Détroits  de  Fuca  & 
de  Fonte ,  qui  font  inviûbles  ^  parce  qu^ils'  font 
imaginaires. 
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>>  Uaprès  -  midi ,  je  renvoyai  M.  Kîng  avec  !!5î!55î!! 
deux  canots  armés;  je  lui  ordonnai  de  débarquer  '77^» 
à  la  pointe  feptentrionale  des  terrains  bas  qui  fe 
trouvent  au  côté  Sud-Eft  de  la  rivière:  d'y  arbo- 
rer  nofre  pavillon ,  d'y  prendre  poffeffion  de  la 
rivière  &  du  pays ,  au  nom  du  Roi ,  d'y  enterrer 
une  bouteille  contenant  quelques  pièces  de  mon- 
noie  à* Angleterre  (vz^^é^s  en  lyyx,  &  un  papier 
oïl  feroient  écrits  les  noms  de  nos  vaifTeaux  ^  ic 
l'époque  de  notre  découverte. 

i>  M.  Kîng  me  dit,  à  fon  retour,  qu'au  moment 
oîi  il  approcha  de  la  côte ,  vingt  Naturels  du  pays 
fe  montrèrent  en  étendant  les  bras ,  vraifembla- 
blement  afin  d'annoncer  leurs  dîfpofitions  pacifi- 
ques, &  de  prouver  qu'ils  étoient  fans  armes; 
Ils  parurent  très-alarmes  de  voir  des  fufits  entre 
les  mains  de  fes  gens  ;  &  ils  Rengagèrent,  par 
les  fignes  les  plus  énergiques,  à  quitter  cette 
arme.  M.  King  y  ayant  confenti,  on  lui  permit,, 
ainfî  qu*à  fçs  camarades ,  de  marcher  vers  fes 
Sauvages ,  qui  étoi^nt  d'un  caraâere  gai  &  focia- 
ble.  Ils  avoîent  quelques  pièces  de  faumon  frais 
&  plufieurs  chiens.  M.  Law,  Chirurgien  de  la 
Découverte  y'  qui  acheta  un  de  ces  animaux,  lé 
mena  au  rivage  &  il  le  tua  d^un  coup  de  fûfil ,  à 
la  vue  des  Naturels.  Cet  effet  fembla  les  furpren-* 
dre  beaucoup ,  &  comme  s'ils  ne  s'étoif  nt  pas 
crus  en  Cureté  avec  des  hommes  fi  redbutabtes  ^ 
.      .  Q  iv 
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lils  s^en  allèrent;  mais  on  découvrit  bientôt  leurs 


^77^*  piquas  &  d*autres  armes  cachées  près  d'eux  dans 
les  buiflbns.  M.  King  m'informa  d'ailleurs  que  le 
terrain  étoit  marécageux,  &  le  fol  maigre, léger 
&  noir;  qu'il* produifoit  un  petit  nombre  d'ar- 
bres £l  d'arbriffeaux  ,  tels  que  des  pins  ,  des 
aunes ,  des  bouleaux  &  des  fautes,  des  rofiers  &  des 
grofeilliers ,  &  une  herbe  très-petite  ;  mais  il  n'ap? 
perçut  pas  une  feule  plante  en  fleur. 

»  Plufîeurs  grandes  pirogues  &  quelques  petites 
arrivèrent  au  moment  de  notre  appareillage  ;  les. 
hommes  qui  les  montoient,  nous  vendirent  d'a- 
bord des  fourrures  ;  ils  nous  vendirent  enfuite 
leurs  habits  ,  &  ils  fe  dépouillèrent  de  ma- 
nière que  la  plupart  fureht  complètement  nus. 
Ils  nous  apportèrent  entre  autres  chofes ,  un  aâez 
grand  nombre  de  peaux  de  lapins  blancs ,  de  très- 
belles  peaux  de  renards  rougeâtres ,  &  feulement 
deux  ou  trois  de  loutres.  Us  nous  fournirent  auilî 
du  faumon  &C  de  la  plie.  Us  donnèrent  au  fer  la 
préférence  fur  tout  ce  que  nous  leur  offrîmes 
d'ailleurs.  Les  ornemens  des  lèvres  ne  nous  pa- 
rurent pas  û  communs  parmi  eux,  qu'à  V Entrée  du 
Prince  Guillaume^  mais  la  cloifon  de  leur  nez  étoit 
plus  chargée  de  parures ,  &  en  général ,  ces  parures 
du  nez  étoient  beaucoup  plus  longues.  Us  avoient 
encore  une  plus  grande  quantité  de  broderies  blan* 
cbes  &  rouges  furc[uelques  parties  de  leurs  vête- 
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mens,  &  fur  quelques-uns  de  leurs  ouvrages ,  tels 
que  leurs  carquois  &  les  étuis  de  leurs  couteaux.      \JJ^* 

H  Ufaut  obferverque  tous  les  Naturels  que  nous 
rencontrâmes  dans  cette  rivière ,  nous  femble- 
rent  être  de  la  même  Nation  que  ceux  qui  habi« 
tent  V Entrée  du  Prince  Guillaume;  que  les  rap- 
ports étoient  on  ne  peut  pas  plus  frappans  ; 
mais^  que  relativement  à  l'idiome  &  à  la  figure  , 
ils  difFéroient  eflentiellement  de  ceux  de  Nooika 
ou  de  V Entrée  du  Roi  Georges  ;  fi  leur  langue  eft 
plus  gutturale ,  ainfi  qu'à  V Entrée  du  Prince  Guil^ 
laume  ^lenrs  articulations  font  fortes  &  diftinâes, 
&c  les  petites  phrafes  quHls  emploient  paroiflent 
être  des  fentences. 

H  Ils  pofTedent  du  fer,  ils  ont  des  couteaux 
de  ce  métal ,  8c  les  pointes*  de  leurs  piques  font 
auffi  de  la  même  fubftance.  Leurs  piques  reilem*» 
blent  à  nos  hallebardes  ;  les  pointes  font  quel- 
quefois de  cuivre  ;  la  longueur  de  leurs  couteaux 
qu'ils  placent  dans  des  gaines  ^  eft  confidérable. 
Ces  couteaux  &  un  petit  nombre  de  grains  de 
Terre  ^  étoient  les  feules  chofes  de  i&brique  étran- 
gère. J'ai  déjà  expofé  mes  conjeâures  fur  le  lieu 
d'où  ils  tirent  ces  articles  ;  mais  s'il  paroit  pro- 
baWe  qu'ils  les  reçoivent  de  ceux  de  leurs  voifîns 
avec  lefquels  les  Rufles  peuvent  avoir  établi  un 
commerce,  je  ne  craindrai  pas  de  dire  que  les 
Ruffes  n'ont  jamais  été  parmi  eux  ;  car  ,   s'ils 
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ctoîent  connus  des  Ruffes ,  il  y  a  lieu  de  croire 
1^-    *     que  nous  ne  les  aurions  pas  trouvés  vêtus  de 
'     fourrures  auffi  précieufes  que  celles  de  la  loutre 
de  mer. 

»  Il  eft  fur  qu'on  peut  établir  un  commerce  de 
fourrures  très- avantageux  avec  les  Habitans  de 
cette  vafle  côte  ;  mais  ;  à  moins  qu'on  ne  trouve 
un  paffage  au  Nord ,  elle  paf  oît  trop  éloignée  ; 
pour  que  la  Grande  -  Bretagne  en  tire  quelque 
parti.  Il  faut  cependant  obfer ver  que  les  loutres 
de  mer  font  les  fourrures  les  plus  précieufes,  ou 
plutôt  les  feules  précieufes  que  j'aye  vues  fur  les 
côtes  occidentales  de  V Amérique;  toutes  les  au- 
tres ,  &  en  particulier  celles  de  renards  &  de 
martres ,  fembloient  être  d'une  qualité  inférieure. 
U  faut  obferver  auffi  que  la  plupart  des  peaux 
que  nous  achetâmes  étoient  coupées  en  habitSé 
Aurefte,  quelques-unes  de  celles-ci  fe  trou- 
voient  en  bon  état  ;  mais  le  refte  étoit  vieux  & 
afTez  déguenillé ,  &  dans  toutes  il  y  avoit  des 
poux.  Ces  pauvres  Sauvages  n'employant  leurs 
peaux  qu'en  habits ,  on  ne  peut  fuppofer  qu'ils 
fe  donnent  la  p®ne  d'en  apprêter  une  quantité 
plus  confidérable  que  celle  dont  ils  ont  befoin. 
Le  défîr  de  fe  procurer  des  vêtemens  eft  peut- 
être  la  raifon  principale  qui  les  détermine  à  tuer 
des  quadrupèdes ,  car  la  mer  &  les  rivières  fem- 
blent  les  nourrir.  Il  eft  vraifemblable  que  tout 
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ceci  c^iangeroît  s'ils  étoient  une  fois  habitués  à"ii-  - 
un  commerce  fuivi.  Cette  communication  aug-  ^77^* 
menteroit  leurs  befpins ,  en  leur  faifant  connoî- 
tre  de  nouveaux  objets  de  luxe  ;  afin  d'avoir  les 
moyens  de  les  acheter ,  ils  feroient  plus  aflldus 
à  fe  procurer  des  fourrures  dont  ils  s'apperce- 
vroient  bientôt  que  If  débit  efl  aiTuré,  &  je  fuis 
perfuadé  qu'ils  en  àuroient  toujours  une  provi- 
fion  abondante  {a). 

♦ ♦  4» 

M.  Cook  arriva  le  z8  Juin  à  TUle  d*Oonalaskka  ^  2S« 
après  avoir  reconnu  fort  exaôement  la  portion 
de  toute  la  partie  de  la  côte  à^Jmérique ,  qu'il 
avoit  trouvée  fur  fa  route  ,  ainfi  que  de  l'Ifle  de 
Saint'  Hcrmogems ,  de  Tlfle  de  la  Trinité  y  de  VIJlc 
NébuUufi^  de  l'Me  Kodjiak  &  des  Ifles  Schuma- 
gin  ,  &  de  rifle  de  la  Plie  ,  &  après  avoir 
échappé  au  naufrage  d'une  manière  prefque 
miraculeufe. 

»  Tandis  que  nous  étions  par  le  travers  des 
Mes  Schumagin  ,  dit  il,  la  Découvcme  ^  éloignée 
de  deux  milles ,  tira  trois  coups  de  canon  ;  elle 
mit  en  panne,  &  elle  m'avertit  par  un  fignal , 
qu'on  vouloit  me  parler.  Je  fiis  très  -  alarmé ,  & 
le  paflage  du  canal  ne  m'ayant  fait  remarquer 


(  «)  M.  de  la  Peyroufe  nous  rapportera  des  détails  plus  étendu! 
€ax  la  RlvUrc  de  Cook,  &  fur  les  Habitant  de  fes  bords. 
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■^aucun  danger  apparent ,  je  craignis  qu*il  ne  fut 
'^?  arrivé  quelque  accident  à  ma  Conferve ,  qu'elle 
*  n*eût  fait  une  voie  d'eau ,  par  exemple.  Un  canot 
que  je  lui  envoyai ,  revint  bientôt  avec  le  Capi- 
taine CleVke.  Je  fus  que  quelques  Naturels  ,  mon- 
tant trois  ou  quatre  pirogues^  étoient  enfin  venus 
à  l'arriére  de  fon  vaiffeau ,  après  l'avoir  fuivi 
aflez  long- temps.  L'un  d'eux  otafon  chapeau^ 
£t  la  révérence  &  plufîeurs  autres  fignes  à  la 
manière  des  Européens.  On  lui  jeta  une  corde  ^ 
à  laquelle  il  attacha  une  petite  b^ite ,  &  quand  il 
vit  que  l'Equipage  de  la  Découvtrtt  tenoit  la  boîte, 
il  prononça  quelques  mots ,  qu'il  accompagna 
de  difFérens  geftes,  &  il  emmena  les  pirogues» 
Les  gens  du  Capitaine  Clerke  n'ayant  pas  ima- 
giné que  la  boîte  contînt  quelque  chofe  ,  ils  né 
l'ouvrirent  qu'après  le  départ  des  Naturels  du 
pays ,  &  encore  ce  fut  par  hafard  :  ils  y  trou- 
vèrent un  morceau  de  papier ,  plié  foigneufe- 
ment ,  fur  lequel  il  y  avoit .  de  l'écriture  ;  on*  fup- 
pofa  que  cette  écriture  étoit  en  langue  Rufle. 
Nous  remarquâmes  en  tête,  une  date  de  1778, 
&  le  corps  du  billet  indiquoit  l'année  1776.  H 
n'y  avoit  à  bord  perfonne  d'affez  habile  pour  dé- 
chiffrer l'alphabet  de  l'écrivain  ;  les  chiffres  arabes 
qu'offroit  la  lettre ,  annonçoient  affez  que  nous 
avions  été  précédés,  dans  cette  Partie  du  Monde, 
par  des  hommes  qui  connoiffoient  les  arts  cte 


Digitized 


by  Google 


Juin* 


B  E      C  O  O  K<  %%t 

,  YEurope  ;  &  refpoir  de  rencontrer  bientôt  de$ 
I  Negocians  Ruffes ,  né  pouvoir  manquer  de  nous    ^7  • 
:  ^re  un  grand  plaiiir  ;  car  nous  étions  réduits  ^ 
i  depuis  long-  temps ,  à  la  fociété  des  Sauvages  de 
j   la  Mer  Pacifique  &  de  V Amérique  Septentrionale. 
!       »  Le  Capitaine  Clerke  crut  d'abord  que  des 
Ruffes  avoient  fait  naufrage  ici ,  &  que  ces  mal- 
i    heureux ,  voyant  pafler  nos  vaiiTeaux ,  avoient 
imaginé  de  nous  écrire  pour  nous  inftruire  de 
leur  fituation.  Brûlant  du  déiir  de  les  foulager,  il 
m'aroit  averti  par  un  fignal  de  l'attendre ,  &  il 
venoit  conférer  avec  moi  fur  les  moyens  d'exé- 
cuter l'œuvre  de  bienfaisance  qu'il  méditoit.  Je 
ne  penfai  pas ,  comme  lui ,  qu'il  fut  queflion  de 
naufrage  dans  la  lettre.   Il  me  parut  clair  que 
dans  ce  cas ,  les  hommes ,  abandonnés  fur  cette 
Me,  auraient  commencé  par  envoyer  aux  vaif- 
feaux,  quelques-uns  de  leurs  compagnons  d'ia-> 
fortune ,  afin  de  fe  procurer  plus  furement  des 
fecours  auxquels  ils  dévoient  mettre  un  fi  grand 
prix.  Je  jugeai  que  la  lettre  avoit  été  écrite  par 
un  des  Negocians   Ruffes ,  qui  avoient  abordé 
depuis  peu/ fur  cette  terre ,  &  qu'elle  renfermoit 
plutôt  des  informations  pour  ceux  de  fes  G>m* 
patriotes  qui  y  viendroient  enfuite  ;    que  les 
Naturels  du  pays  noAis  ayant  apperçu ,  &  nous 
*fuppofant  des  Ruffes,  s'étoient  décidés  à  l'appor- 
ter, dans  l'efpérance  que  nous  nous  arrêterions. 
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Intimement  convaincu  que  je  ne  me  trompoî^ 
V^  pas ,  je  ne  m'arrêtai  point  pour  éclaîrcir  ce  fait  ; 
'  mais  je  fis  de  la  voile ,  &  je  cinglai  à  TOueft  le 
long  de  la  Côte  ,  couverte  de  neige  ;  quelques 
collines  en  particulier ,  dont  les  fommets  s'élan- 
çoient  au-deflus  des  nuages  à  une  hauteur  pro- 
digieufe ,  en  étoient  revêtues.  Nous  remarquâ- 
mes que  celle  de  ces  collines  qui  gît  le  plus  au 
Sud-Oueft  ,  renferme  un  volcan  d*où  il  fortoit 
fans  cefTe  de  vaftes  colonnes  de  fumée  noire. 
Elle  gît  à  peu  de  diftance  delà  C^te  par  54  de- 
grés 48  minutes  de  latitude,  &  19;  degfés  45 
'minutes  de  longitude  :  elle  eft  remarquable  par 
fa  figure ,  qui  préfente  un  cône  parfait  :  le  vol- 
can eftà  la  cime.  Elle  ne  s'offrit  guère  fans  nua- 
ges à  nos  yeux ,  non  plus  que  le  refte  de  ces 
montagnes.  La  bafe  &  le  fommet  fe  moûtroient 
nettement  de  temps  à  autre  ;  alors  un  nuage 
étroit  &  quelquefois  deux  ou  trois,  placés  Tua 
au-deflus  de  l'autre ,  en  veloppoient  le  milieu  d'une 
ceinture ,  qui ,  jointe  à  la  colonne  de  fumée  » 
élancée  perpendiculairement  de  la  cime  &  dé- 
ployée par  le  vent ,  en  forme  de  queue  d'une 
grande  longueur,  produifoitun  coup-d'œil  très* 
pittorefque.  Il  faut  obferver  qu'à  la  hauteur  où 
parvenoit  la  fumée  de  ce  volcan ,  le  vent  pre- 
noit  quelquefois  une  direâion  contraire  à  celle 
qu'il  avoit  à  la  mer  ,  même  dans  les  temps  oiiil 
fouffloit  pour  nous  avec  force. 


Digitized 


by  Google 


D  fe      C  O  O  K*  llj 
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,plus  de  cent  livres  ;  les  moindres  en  pefoient 
vingt.  Ces  rafraîchiffemens  nous  arrivoient  fort 
à  propos.  L'eau  avoit  trente-cinq  braffes  de  pro- 
fondeur dans  Tefpace  où  nous  péchâmes ,  c'eft- 
à-dire,  à  trois  ou  quatre  milles  de  la  côte  :  une 
petite  pirogye ,  conduite  par  un  homme ,  arriva 
delà  grande  Ifle,  près  de  nous.  Lorfqu*il  appro- 
cha de  la  Rifolunon ,  il  ôta  fon  chapeau ,  &  il  fît 
une  révérence ,  de  la  même  manière  que  ceux 
qui  étoient  allés  à  la  hanche  de  la  Découverte  la 
veille.  D'après  la  lettre  dont  j'ai  parlé  plus  haut  ^ 
&  d'après  la  politefle  de  ces  Infulaires ,  il  étoit 
évident  que  les  Ruffes  entre  te  noient  des  com* 
jnunications  &  un  commerce  avec  eux  ;  mais 
nous  en  eûmes  une  nouvelle  preuve  :  celui  qui 
vint  nous  trouver  ici ,  portoit  des  culottes  de 
drap  vert  &  au-deffous  de  la  fouquenilîe  ou  robe 
de  boyaux ,  dont  fe  revêtent  les  Naturels  du  pays, 
«ne  jaquette  de  laine  noire.  Il  n'avoit  rien  à  ven- 
dre qu'une  peau  de  renard  gris ,  &  des  meubles 
ou  des  harpons  de  pêche  :  les  pointes  de  ces  har- 
pons étoient  d'os  &  proprement  travaillées  dans 
la  bngueur  de  plus  d'un  pied  ;  elles  étoient  de 
Fépaiffeur  d'une  canne  ordinaire  &  fculptées^ 
Nous  apperçùmes  dans  fon  canot  une  veflîe  rem- 
plie de  quelque  chofe  que  nous  prunes  pour  de 
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rhuile  ;  car  il  Touvrit ,  &  après  avoir  rempli  (â 
177^*    bouche  de  ce  qu'elle  contcnoit ,  il  la  referma, 
"^*         »  Sa  pirogue  étoit  de  la  même  conftruâioa 
que  celles  que  nous  avions  vues  auparavant^ 
mais  plus  petite.  Il  fe  fervoit  de  la  pagaie  à  double 
pale  ;  les  Naturels  qui  étoient  allés  à  la  hanche 
de  \z  Découverte  y  s'en  fervoient  aufli.  Il  reffenî- 
bloit  èxaâement  par  la  taille  &  pailles  traits  aiuc 
Sauvages  que  nous  avions  trouvés  dans  VEntrà 
du  Prince   Guillaume  &  de  la  Rivière  de  Cook  ; 
mais  fon  corps  n'ofFroit  aucune  peinture;  fa  lèvre 
étoit  trouée  dans  une  direftion  oblique ,  &  fans 
ornement.  Nous  lui  dîmes   quelques-uns  des 
mots  que  répétèrent  fouvent  les  Américains  que 
nous  avions  quittés  en  dernier  lieu;  il  ne  parut 
pas  les  comprendre.  On  doit  peut-être  attribuer 
ceci  à  notre  mauvaife  prononciation  y  plutôt  qu'à 
fon  ignorance  du  dialeâe. 

»  Tandis  que  nous  étions  à  l'ancre,  près  fTOono' 
lashkuy  plufieurs  Naturels  dont  chacun  montoît 
une  pirogue ,  arrivèrent  près  de  nous^  &  ils  échan- 
gèrent contre  du  tabac  un  petit  nombre  d'inf- 
trumens  de  pêche.  L'un  d'eux ,  qui  étoit  très- 
Jeune  ,  renverfa  fon  canot  au  moment  où  il  Ce 
trouvoit  à  la  hanche  de  l^in  des  nôtres.  Nos  gens 
le  faifirent  dans  la  mer ,  mais  fon  embarcation 
entraînée  au  gré^des  flots,  fut  recueillie  par  un 
autre  Infulaire  qui  la  ramena  à  la  côte.  Cet  acci-  * 
'  dent 
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dent  obligea  le  jeune  homme  de  venir  fur  mon  '  ■  - 

bord:  îi  defcendlt  dans  ma  chambre  dès  l'inftant     *778. 
OÙ  nous  rengageâmes  à  y  defcendre  ^  &  U.  ne  * 

montra  ni  répugnance ,  ni  mal-aife.  Il  portoit  une 
première  robe  de  la  formé  d'une  chemife,  com« 
pofée  de  larges  boyaux  d'un  animal  marin  ,  vrai« 
iemblablement  d'une  baleine  ;  &  par-deffous ,  un 
vêtement  de  la  même  forme ,  de  peaiix  d'oifeaux, 
garnies  de  leurs  plumes  &  coufues  proprement.- 
Le  côté  à  plumes  pofoit  fur  la  chaîr.  Il  l'avoit 
raccommodé  ou  repetaffé  avec  des  morceaux  d'é- 
toffe de  foie  ;  &/on  chapeau  étbit  orné  de  deux 
ou  trois  éfpeces  de  grains  de  verre.  Ses  habits 
étant  mouillés  ,  je  lui  en  donnai  d'autres  dont  i^ 
fe  revêtit  avec  autant  d'aifance  que  j'aurois  pu  le 
faire.  Son  maintien ,  &c  celui  de  quelques  autres 
de  fes  Compatriotes  ,  nous  firent  croire  qu'ils 
connoifToient  les  Européens  &  plusieurs  de  nos 
ufages*  Au  refte  nos  vaiâfeaux  excitoient  beau- 
coup leur  curiofité ,  car  ceux  qui  ne  purent  s'y 
rendre  en  pirogues ,  s'aflfemblerent  fur  les  collines 
voiiines  pour  regarder  des  bâtimens  auffi  extraor* 
dinaires. 

#  Un  Habitant  de  l'IUe  m'apporta  une  féconde 
lettre  pareille  à  celle  qu'avoir  reçue  le  Capitaine 
Clerke.  Il  me  la  préfenta,  mai^  elle  fe  trouva  . 
ccrite  en  RufTe  ,  langue  qu'aucun  de  nous  n'en- 
tendoit ,  comme  je  l'ai  déjà  pbfervé.  Si  elle  m'cr 
tomtXXili:  P  ' 
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. toit  Inutile  ,  elle  pouvoit  fervîr  à  d'autres  >  &  je 

ï77^*  la  rendis  au  porteur ,  que  je  renyoyai  avec  des 
^^^*  préfeni }  il  me  fit  pliifieprs  révérences  profondes, 
n  Me  promenant  le  lendemain ,  le  long  de  la 
côte  9  je  rencontrai  un  groupe  d'Infulaires  des 
deUJK  fe^es  aflis  fur  l'herbe  ;  ils  faifoient  uh  repas  ^ 
€ompofé  de  poiflbns  crus  ^  qu'ils  fembloient 
manger  avec  autant  de  pldiiirqué  nous  mangeons 
un  turbot  fervi  dans  la  fauce  la  plusjléUcate* 

La  nature  de  cçt  ouvrage  ne  permet  pas  d'in* 
diquer  la  route  &  les  découvertes  de  M.  Cook 
depuis  fon  départ  de  Tlile  d^Oonalashka  y  jufqu'au 
moment  où  il  fut  arrêté  par  les  glaces  du  Nord, 
Nous  fommes  réduits  à  extraire  du  Voyage  quet 
ques  -uns  des  endroits  les  plus  intéreflans. 

3  Août.  »  Le  3  Août  par  6i^  34'  de  latitude  &  191^  de 
longitude ,  dit  M.  Cook ,  M.  Anderfon  ,  mon 
Chirurgien ,  attaqué  de  confomption  depuis  plus 
d'un  an ,  mourut.  C'étoit  un  jeune  homme  plein  de 
fentiment  &  d^efprit ,  &  d'une  fociété  agréable  ;  il 
faVoit  bien  fon  Art,  &  il  avoit  acquis  beaucoup  dé 
connoiffances  en  d'autres  parties.  Les  Ledeuri 
remarqueront ,  fans  dmite ,  combien  il  m'avoit  été 
utile  dans  le  cours  du  Voyage  ;  &  fiTamort  ne  fût 
Venue  le  frapper ,  le  Public,  j'en  fuis  fur,  auroit 
reçu  de  lui  des  Mémoires  fur  THiftoire  Naturelle 
des  Pays  oîmous  avons  abordé,  quiprouveroient 


Digitized 


by  Google 


Août. 


DE       C  O   O  K.  Iz7 

HMne  manière  démonftrative ,  combien  il  ëtoit  na^ 
digne  des  éloges  que  je  lui  donne  ici.  Peu  de  temps  ^^^^* 
après  qu'il  eut  rendu  le  dernier  foupir ,  nous  ap- 
perçûmes  une  terre  dans  TOueft ,  à  douze  lieues  ; 
nous  fupposâmes  que  c'étoit  une  Ifle ,  &  je  Tap-* 
pelai  IfitAniirfott  y  afin  de  perpétuer  la  mémoire 
d'un  homme  que  j'aimois  &  que  j'eftimois  beau-* 
coup.  Le  lendemain  »  je  fis  venir  M.  La^  ^  Chi-- 
rurgien  de  la  Dkouvtru ,  à  bord  de  la  Rifolution^ 
&  je  nommai  Chirurgien  de  la  Dkouvtrte  M« 
Samuel  ,  premier  Aide  de  Chirurgien  de  mon 
:vaifleau  ic; 


M.  Cook  débarqua  le  5,  à  une  Ifle  qu'il 
a  nommée  Ijlc  du  Traîneau  ,  8c  qui  gît  par 
<4^  36'  de  latitude  ,  &  193*  57'  de  longi- 
tude ;  &  elle  a  environ  quatre  lieues  de 
circonférence;  La  furface  du  terrain  en  général 
offre  de  groffes  pierres  détachées ,  qui  font , 
en  bien  des  endroits  ,  ^couvertes  de  mouffes 
&  de  végétaux.  Il  y  compta  plus  de  vingt  ou 
trente  efpeces  différentes  de  ces  végétaux  ,>  &  la 
plupart  étoient  en  fleur*  Mais  il  n'y  apperçut  ni 
arbriffeaux ,  ni  arbres ,  non  plus  que  fur  le  Conti* 
nent.  Un  petit  terrain  bas  ,  près  de  la  grfeve,  oîi 
il  débarqua,  produifoit  une  quantité  confidérable 
de  pourpier  fauvage  ,  de  pois  d'angélique ,  &€•. 
Il  en  remplit  le  canot^  &  il  fit  mettre  ces  légumes 
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i —  —  dans  lafoupe.  Il  vit  un  renard ,  quelques  pluviers 
^77^-     &  divers  petits  oifeàux ,  &  il  rencontra  des  ca- 

*    banes  en  ruines,  conftruites  en  partie  fous  terre.. 

Ainfi  des  hommes  avoient  été  depuis  peu  fur 
cette  lile ,  &  il  eft  clair  que  les  Habitans  de  la 
côte  voifine  y  viennent  pour  un  objet  quel- 
conque ;  car  il  y  avoit  un  fentîer  battu  d'une 
extrémité  à  l'autre.  Il  trouva  à  peu  de  diftance 
de  la  grève  ,  où  il  mit  à  terre ,  un  traîneau.  Il  le 
jugea  femblable  à  ceux  qu'emploient  les  Habitans 
du  Kamtfchatka ,  pour  faire  leurs  tranfports  fur  la 
glace  ou  la  neige.  Il  avoît  dix  pieds  dp  longueur 
&  vingt  pouces  de  large  ;  il  étoit  garni  de  ridelles 
par  le  haut,  &  d'os  par  en  bas  :  fa  conftruâion 
me  parut  heureufe  ;  fes  diverfes  parties  étoient 
jointes  d'une  manière  très-foignée ,  les  unes  avec 
des  chevilles  de  bois ,  &4a  plupart  avec  des  cour- 
roies ou  des  lanières,  de  baleine  ;  ce  qui  le 
p^rfuada  que  c'étoit  un  ouvrage  des  Naturels  du 
pays. 
^.  II  fe  trouva  le  9  par  le  travers  du  Cap  du 

Prince  de  Galles ,  l'extrémité  la  plus  occidentale 
des  parties  de  V Amérique  connues  jufqu'à  pré» 
fent.  Ce  Cap  gît  par  65*^  46'  de  latitude,  &  191* 
45'  de  longitude  ;  il  porta  enfuite  du  côté  de  VAJîe, 
\0^      &  le  10  Août  il  mouilla  fur  la  côte  de  Tfchutsky. 
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^Rcldchc  fur  ta  Coït  de  Tfchutsky.  Rcmarq^uts  fur     j„^^ 
ce  Pays  &  fur  fis  Habitans.  Août. 

»Âu  moment  où  nous  entrâmes  dans.Ia  Baie, 
(  c'eft  M.  Coofe  qui  parle  )  nous  apperçûmes  fur 
la  côte  feptentrionale ,  un  village  &  àts  Habi- 
tans  j  à  qui  fa  vue  de  nos  vaifleaux  parut  infpirer 
du  trouble  &  de  la  crainte.  Nous  difHnguions 
lieltcment  des  gens  qui  mafchoient  vers  l'inté- 
rieur du  pays ,  avec  des  fardeaux  fur  leurs  épaules. 
le  réfolus  de  débarquer  près  de  leurs  habitations^ 
qui  frappoient  nos   regards  >  &  je  me  mis  err 
effet  en  route  avec  trois  canots  armés,  &  quel- 
ques -  uns  de  mes  Officiers.  Trente  ou  quarante 
hommes  qui  portoient  une  hallebarde,  un  arc    ' 
&  des  traits ,  étoient  rangés  en  bataille  ftir  uit    * 
monticule  près  du  village  r  à  mefure  que  nous    ) 
approchâmes  ,  trois  d'entre  eux  defcendirent  fur    \ 
.  lagiçeve,  ils  ôierent  leurs  chapeaux ,  &  ils  nous    ' 
firent  :  des  réyérences^  profondes.  Nbùs  répondî-    ! 
mes  à  leurs  poHteiTes  ;  mais  cet  accueil  de  nt)tre 
part ,  ne  leur  infpira  pas  affez  de  confiance  pour 
attendre  que  nous  euffions  débarqué  ;  car  ils  fe 
retirèrent  au  moment  que  nos  canots  touchèrent 
le  rivage.  Je  les  fuivis  feul,  fans  rien  tenir  à  la 
main;  je  les 4détermînai ,  par  mes  lignes  &  mes- 
geftes  y  à  s'awêter ,  &  à  recevoir  en  préfent  quel^ 
ques  bagatelles.  Us  n^e' donnèrent  ,  en  retour  j, 
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Lii— ,'■  '  deux  peaux  de  renard  &  deux  dents  de  chevat 
^]f^^  de  mer.  J'ignore  fi  les  largeffes  commencèrent 
de  mon  côté  ou  du  leur;  il  me  parut  qu'ils  avoient 
apporté  ces  chofes  afin  de  me  les  offrir ,  &  qu'ils 
me  les  auroient  préfentées  quand  même  ils  n'au* 
foient  rien  reçu  de  moi. 

>»  Je  les  jugeai  très  -  craintifs  &  très  *  circcmf* 
peâs ,  &  ils  me  prièrent ,  par  geftes  y  et  ne  pas 
laiifer  avancer  les  gens  <le  ma  troupe  :  l'un  d'entre 
eux ,  fur  les  épaules  duquel  )e  voulus  mettre  la 
main,  treflaillit,  &  recula  de  plufièurspas^  Ils  fe 
retirèrent  à  mefure  que  j'approchai^;  ils  étoient 
prêts  à  fape  ufage  de  leurs  piques  ^  &  ceux  qui 
fe  trouvoient  fur  le  monticule,  fe  difpofoient  à 
les  foutenir  avec  leurs  traits.  J'arrivai  infenfible- 
ment  au  milieu  d'eux ,  ainfi  que  deux  ou  trois  de 
mes  compagnons.  Des  grains  de  verre  que  je 
leur  diftribuai ,  leur  infpirerent  bientôt  une  forte 
de  confiance;  ils  ne  s'alarmèrent  plus  lorqu'ils 
virent  que  quelques  autres  de  mes  gens  venoknt 
nous  joindre  ;  &  les  échanges  entr^  nous  conn 
mencerent  peu-à-peu.  Nous  leur  donnâmes  des 
couteaux,  des  grains  de  verre,  du  tabac,  &C\\s 
nous  donnèrent  plufieurs  de  leurs  vêtemens  & 
un  petit  nombre  de  traits;  mais  rien  de  ce  que  nous 
leur  offrîmes,  ne  put  les  engager  à  nbu3  céder 
une  pique  ou  un  arc.  11$  eurent  foin  de  les  tenir 
toujours  en  arrêt;  ils  ne  les  quittèrent  jamais  ^.ii 
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fen  excepte  quatre  ou  cinq  hommes,  qui  les  dé-  r   -     .  - , 
pofereat  une  fois  pour  nous  régaler  d'une  danfe     î^  a  ' 
&  d'une  chanibn  :  ils  ne  manquèrent  pas  même  ' 

alors  de  les  placer  de  manière  à  pouvoir  l$s  re«- 
prendre  dans  ua  infant  ;  ils  d^firerent ,  pour  leur 
fureté ,  que  nous  nous  tinifions  ailis* 

H  Leurs  triûts  étoien^arAés  dVs  ou  de  pierres; 
mais  nous  en  remarquâmes  très -peu  de  barber 
l^  y  61  quelques-uns  avoient  une  pointe  moufle 
arrondie,  le  ne  puis  dire  à  quel  ufage  ils  emr 
ploient  ces  derniers  ^  à  oioin^  qu'ils  ne  s'en  fen- 
veot  pour  tuer  de  petits  aoimaux,  fans  gâjter  la 
£>uiTure«  Leurs  arcs  reflefnbUvent  à  ^ux  que 
nous  avions  vus  fur  la  côte  à^4niériquc ,  &  à  ceux 
qu'on  trouve  parmi  les  Esquimaux.  Les  piquet 
Jk  les  hallebardes  étoient  de  fer  ou  d'acier  ^  .&  de 
fabrique  EurQpéenne  pu.Âliatique  :  Of^,  s'étoit 
à^nni  beaucoup  de  peine  pour  les  oruer  de  fculp- 
tttfes  &  de  p}e(:es  de  rapport  d'airain  ou  d'jtm 
métal  blanc.  Ceux  qui  fe  tenoient  devant  nous 
l'arc  &  les  traits  en  arrêt ,  portoient  lueurs  piques 
en  bandoulière  fur  l'épiiaie  drbite  :  une  lanière  de 
cuir  rouf  e  £brmoît  la  bandoulière  :  un  carquoii» 
de  cuir  ,  rempli  de  flèches ,  peadoic  fur  leur 
épwle  giuche.  Quelque^i-tti^de  ces  carquoi& 
nous  parurent  itxtrêmeaic^t.îôli^  ;  ikitoient  db 
euîr  rouge  ;  &  ils  offi-oientuae  broderie  élég^nti^ 
&  d'autres  ocnemen^. 
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'^  »Plùfieurs  autres  chofes,  &  leurs  vêfemens^ 
*77^-  en  particulier,  annoncent  un  degré  d'induftrie  ^ 
bien  fupérieur  à  ce  qu'on  attend  d'une  peuplade 
placée  à  une  fi  haute  latitude.  Toupies  Sauvages 
que  nous  avions  vus  depuis  notre  arrivée  fur 
la  côte  d'.^ Wri^z^e,  étoient  d'une  petite  taille  ; 
'  ils  avoient  la  face  joufflue  &  arrondie ,  &  les  os 
des  joues  proéminens.  Les  Habitans  du  pays  ^ 
où  nous  relâchions  maintenant ,  nous  offroient 
des  vifages  alongés;  ils  étoient  robuftes  &  bien 
&its;  en  uiî  mot,  ils  paroiflbient  d'une  race  abfor 
lument  différente.  Nous  n'apperçûmes  nienfans, 
ni  vieilbrds  ,  fi  j'en  excepte  un  homme  qui  avoit 
la  tête  chauve,  &  étoit  défarmé  :  les  autres  fem- 
bloient  être  des  guerriers  d'élite;  ils  fe  trouvoient 
au  -  deifous  plutôt  qu'au -defTus  du  moyen  $ge. 
)  Une  marque  noire  ,  la.  feule  de  ce  genre  que  je 
remarquai,  traverfoit  la  figure  du  vieillard  :  ils 
avoient  tous  les  oreilles  percées,  &c  quelques-uns 
y  portoient  des  grains  de  verre  :  c'étoit  à-peu^ 
près  leur  unique  parure ,  car  ils  n'en  ont  point 
à  leurs  lèvres.  Ceci  eft  un  nouveau  point  dans 
lequel  ils  différent  des  Américaios'  que  nous 
avions  vus  en  dernier  lieu. 

»  Leur  vêtement  efl  compofé  d'un  chapeau  ^ 
4'une  jaquette ,  d'une  paire  de  «culottes  ,  d'une 
paire  de  bottes  &  d'une  paire  de  gants  :  chacune 
de  ces  chofes  eft  de  cuir^  de  peaux  de  daim  ou 
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ée  chien ,  ou  de  veau  de  mer,  extrêmement  bien 
apprêtées ,  &c.  ;  quelques-unes  confervent  leurs  ^^7.^' 
poils.  La  tête  entre  dans  le  chapeau.  Indépen* 
damment  de  ces  chapeaux ,  dont  la  plupart  des 
Naturels  du  pays  font  ufage,  nous  achetâmes 
des  capuchons^  de  peaux  de  chien  ,  &:  aflez 
grands  pour  couvrir  la  tête  &  les  épaules.  Leut 
chevçlure  nous  parut  noire ,  mais  elle  étoit  rafée^ 
ou  coupée  très-près,  &  aucun  d'eux  ne  portoit 
fa  barbe.  Dans  le  petit  nombre  d -articles  qu'ils 
obtinrent  de-nous ,  les  couteaux  &  le  tabac  furent 
ce  qu'ils  eftimerent  le  plus. 

H  Leurs  habitations  d'été  différent  de  leurs 
habitations  d'hiver  ;  les  dernières  reflemblenc 
cxaâement  à  une  voûte ,  dont  le  plancher  eft  un 
peu  au-deffous  de  la  furface  de  la  terre.  L^une 
d'elles  que  j'exatiûnai ,  avoit  une  forme  ovale  , 
environ  vingt  pieds  de  hauteur ,  &  à-peu-près 
douze  d'élévation  ;  la  charpente  étoit  de  bois  & 
de  cotes  de  baleine  difpofées  d'une  manière  judi- 
déufe ,  &  liées  enfemble  par  des  corps  plus  petits  : 
il  y. a  fur  cette  charpente,  une  première  cou- 
verture d'une  herbe  forte  &  groffiere ,  qui  en 
porte  une  féconde  de  terre,  en  forte  qu'au  dehors , 
la  maifon  reiTe'mble  à  un  petit  mondrain ,  (butenu 
par  une  muraille  de  pierres  de  trois  ou  quatre 
pieds  de  hauteur,  conftruite  autour  des  deux  cô- 
tés, &à  une  extrémité.  A  l'autre  extrémité,  la 
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!  terre  efi  élevée  en  pente  »  de  manière  à  pouvonr 
*77^*»  monter  à  l'entrée ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'iit 
trou  placé  au  fommet  du  toit.  Le  lieu  où  Ton  mar« 
che  étoit  plancheyé,  &  il  y  avoit  au-deflbus  une 
efpece  de  cellier  dans  lequel  je  n'apperçus  que  de 
feau.  Je  remarquai  ^  au  bout  de  chacune  des  caba- 
nes, une  chambre  voûtée,  que  je  pris  pour  un 
magafin.  Ces  magafins  communiquoient  à  rhabi* 
^tion  par  un  paflage  obfcur,  6c  avec  l'atmof* 
phere  par  une  ouverture  qui  fe  trouve  dans  le 
toit,  &  qui  eA  au  niveau  du  terrain  fur  lequel  on 
marche  en  plein  air  ;  mais  on  ne  peut  pas  dire  qifik 
font  abfolument  fouterrains,  car  une  des  extré- 
mités touchoit  au  bord  de  la  colline ,  le  long  de 
laquelle  ils  font  rangés  ,  &  elle  étoit  confiruiie 
en  pierre.  Le  deflîis  étoit  furmonté  d'une  efpece 
4e  guérite  de  fentinêlle  ,  ou  de  tour,  compoféc 
d'd0emens  d'un  gros  poiâbn* 
^  n  Les  cabanes  d'été  font  circulaires  &  alez 
étendues  ;  elles  forment  une  pointe  au  fornooet: 
des  perches  légères^  Se  des  os  couverts  de  peaux 
xl'animaux  marins ,  en  compofent  la  diarpente. 
L'une  d'ailes,  dont  j'examinai  auffi  ritatérieiu-y 
offroit  un  âtre  au  êoyer^  à  coté  de  la  pont  :  j'y 
vis  un  petit  nombre  de  vafes  de  bois,  dont  dia- 
cun  étoit  fort  fale.  Les  endroits  où  te  couchent 
les  Naturels ,  fe  trouvoient  fur  les  flancs ,  &  occn- 
poient  à*' peu  «près  la  moitié  de  la  circofifé' 
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rence.  II  paroît  qulls  ont  des  îdées  de  pudeur —^ 

&  de  décence  ^  car  il  y  avoit  plufieurs  fépara*     ]7'^'t* 
lions  formées  avec  des  peaux.  Le  Ut  &  le  coucher 
étoient  de  peaux  de  daim^  la  plupart  feches  6c 
propres. 

»  J*obfervaî  autour  des  habitations  9  divers 
échafauds  de  dix  à  douze  pieds  de  hauteur ,  pareils 
à  ceux  que  nous  avions  rencontrés  fur  quêlque$ 
parties  de  la  côte  dLAmirique.  Ils  étoient  d'os  dans 
toutes  leurs  parties  ^  &  ils  paroifToient  deilinés  à 
féçherdu  poiiTpn  ou  des  peaux;  on  fôsmetainfi 
hors  de  la  portée  des.  chiens,  très* nombreux 
dans  le  pays*  Ces  chiens  font  de  IWpece  du  . 
renard ,  mais  plus  gros ,  &  de  différentes  cou- 
.  leurs  ;  ils  ont  de  longs  poils  foyeux,  qui  re0em«> 
blent  à  de  la  laine.  U  efl  vraifemblable  qu'ils  Ie$ 
attelent  à  leurs  traîneaux  pendant  l'hiver,  car  ils 
ont  des  traîneaux  ;  &  j'en  vis  un  nombre  aflez 
>  confidérable  dans  une  de  leurs  habitations  d'hiver. 
Peut'rêtre  auffi  que-  les  chiens  entrent  dans  leur 
régime  diététique ,  car  j'en  apperçus  plufieurs  qui 
avoi^nt  été  tués  le  matin. 

n  Les  canots  de  cette  peuplade  font  du  même 
genre  que  ceux  des  Sauvages ,  établis  à  la  côte 
Nord-Oueft  de  Vjémériqiu  ;  (tous  en  trouvâmes 
de  grands  &  de  petits  dans  une  crique  quieft  au- 
deflbus  du  village. 

yf  Les  environs  de  la  bourgade,  nous  offrirent  ^ 
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1770.  d'autres  animaux  marins  ;  d'où  il  y  a  lieu  de  croire 
que  la  mer  fournit  la  plus  grande  partie  de  leurs 
fubiiftances.  Le  pays  me  parut  extrêmement  fté^ 
tile ,  car  je  n*y  vis  ni  arbres ,  ni  arbriffeaux.  Nous 
obfervâmesy  à  quelque  diftance  à  l'Oueft ,  une 
chaîne  de  montagnes  couvertes  de  neige  y  tombée 
depuis  peu. 

>»  Nous  fupposâmes  d^abord  que  cette  terre 
fait  partie  de  Tlfle  à^Alafchka ,  marquée  dans  la 
Carte  de  M.  Staehlin ,  dont  j'ai  parlé  plus  haut» 
Mais  d'après  la  forme  de  la  côte,  d'après  la  po-^ 
fition  du  rivage  oppofé  XAmériqtu^  &C  d'après  la 
longitude  ^  nous  ne  tardâmes  pas  à  penfer  que 
c'étoit  le  /fays  des  Tfchutsky ,  ou  l'extrémité  orien* 

,  taie  de  VAjic^  reconnue  par  Behring,  en  1718» 

Pour  adopter  cette  dernière  opinion  fans  examen 
ultérieur  y  il  auroit  fallu  juger  la  Carte  de  M» 
Çtaehlin  extrêmement  fautive  ,  jufque  dans  les  de- 
grés  de  latitude,  ou  même  croire  qu'elle  offre 
des  détails  abfolument  chimériques  :  je  n'avois. 
pas  droit  de  juger  ainfî  un  ouvrage  muni  de  garans. 
fi  dignes  deconiidération ,  fans  donner  des  preu« 
ves  très-tlaires. 

M  Lorfque  nous  eûmes  paflé  deux  ou  trois 
heures  avec  cette  peuplade  ^  nous  retournâmes 
au  vaiffeau  ¥. 
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M.  Cook  après  cette  vifite  aux  Tfchutsky^  dont    j--g^ 
^n  verra  plus  bas  les  heureux  effets  ,  s'éloigna  de    Aoûc« 
h  côte  à^JiJie  ;  il  fe  rapprocha  de  celle  A^Amé^ 
TÎquc  ;  6c.  lorfqu'il  l'eut  ralliée  ,    il  cingla  au 
Nord. 

Le  17  avant  midi,  il  apperçut  dans  Tborizon; 
une  clarté  pareille  à  celle  que  produit  la  réfle- 
xion de  la  glace ,  &:  qu'on  appelle  communément 
k  clignotement  de  la  glace.  N'imaginant  pas  ren- 
contrer des  glaces  fi-tôt,  il  y  fît  peu  d'attention: 
cependant  Tâpreté  de  l'air ,  &  Tobfcurité  du  ciel , 
fembtoient  annoncer    un  changement  brufque 
depuis  deux  ou  trois  jours*  Une  heure  après ,  la 
vue  d'une  large  plaine  de  glace  ,  ne  lui  laifTa  plus 
de  doutes  fur  ta  caufe  de  la  clarté  de  l'horizon. 
Ne  pouvant ,  à  deux  heures  &  demie ,  marcher 
plus  avant ,  il  re vira  près  des  bords  de  la  glace  , 
par  70^  41'  de  latitude.  La  glace  étoit  abfolument 
impénétrable ,  &  elle  fe  prolongeoit  de  TOi^efl- 
quart- Sud- Ouefl:  ,  à  TEft-quart-Nord-Efl,   auflî 
loin  que  pouvoit  s'étendre  la  vue.  Il  trouva  ici 
une  foule  de  chevaux  marins  ;  il  y  en  avoit  dans 
feau  :  le  plus  grand  nombre  occupoit  la  glace» 
D  en  tua  plufieurs* 

M  Leur  graîfTe  ,  dit  M.  Cook ,  approche  de  la 
faveur  de  la  moelle,  mais  elle  devient  rance  dans 
peu  de  jours  ^  fi  on  ne  la  fale  pas  :  lorfqu'elle  eil 
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falée,  elle  fe  conferve  Ken  plus  long  •  tempsf* 
^77S«    La  chair  eft  groffiere  &  noif  e ,  &  elle  aune 


Août. 


faveur  ^orte  :  le  cœur  eft  prefque  auffi  bon  quç 
celui  d^un  bœuf.  Quand  la  graiiTe  eft  fondue ,  elle 
donne  beaucoup  d'huile ,  qui  brùle  très*bien  dans 
les  lampes;  &  les  peaux ^  qui  font  très-épaiifes, 
nous  ferrirent  infiniment  pour  la  garniture  de  nos 
agrès.  Les  dents ,  ou  les  crocs  de  la  plupart  des 
individus,  étoient  très-petites  à  cette  époque  de 
l'année;  quelques-unes,  même  des  plus  gros  fie 
des  plus  âgés ,  n'excédoient  pas  iix  pouces  de 
longueur  :  nous  en  conclûmes  que  leurs  vieilles 
dents  étoient  tombées  depuis  peu. 

H  Ils  fe  tiennent  fur  la  glace  en  troupeaux  de 
pîufieurs  centaines;  ils  fe  roulent  pêle-mêle ,  les 
uns  furies  autres,  comme  les  cochons:  leur  voix 
eft  très-éclatante;  en  forte  que  pendant  la  nuit  ^ 
ou  dans  les  temps  brumeux  ,  ils  nous  avertirent 
du  voifinage  de  la  glace ,  avant  que  nous  puftions 
la  découvrir.  Nous  n'avons  jamais  trouvé  tout  le 
troupeau  endormi  ;  nous  en  remarquâmes  tou- 
jours qiielques-uns  qui  faifoient  fentinelle.  Ceux- 
ci  éveilloient  leurs  camarades  à  l'approche  de  nos 
canots  9  8c  l'alarme  fe  communiquant  peu-à-peu  ^ 
la  troupe  entière  fe  montroit  éveillée  ;  mais  ils 
ne  fe  hâtoient  ordinairement  de  prendre  la  ftiite, 
qu'après  que  nous  leur  avions  tiré  des  coups  de 
f\x(\l  ;  ^lors  ils  fé  jetoient  à  la  mer  avec  le  plus 
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grand  défordre.  Quand  nous  n'avions  pas  tué  à  la  ■ 
première  décharge  ceux  que  nous  tirions ,  nous  l^  a  ' 
les  perdions  conîm^unément ,  quoiqu'ils  fuflent 
biefles  d'une  manière  mortellç  :  ils  ne  nous  paru* 
rent  pas  aufll  dangereux  que  certains  Auteurs 
l'ont  dit.  Ils  ne  nous  femblerent  pas  même  redou« 
tables  lorfque  nous  les  attaquions.  Leur  mine  eft 
plus  effrayante  que  leur  naturel.  Des  troupes 
nombreufes  nous  fuivoient  &  renoient  près  de 
nos  canots;  mais  ilsfe  précipitoient  dans  les  flot^^ 
dès  qu'ils  appercevoient  la  lueur  de  l'amorce  ^ 
ou  même  dès  qu'ils  voyoient  qu'on  les  couchoit 
en  joue.  Les  femelles  défendent  leurs  petits  juf^ 
qu'à  la  dernière  extrémité^  &  aux  dépens  de  leuf 
vie  )  dans  l'eau  ou  fur  la  glace.  Les  jeunes  ne 
quittoient  pas  leurs  mères ,  lors  même  qu'elles 
étoient  mortes  »  en  forte  que  &  nous  avions  tué 
les  unes  ^  nous  étions  fûrs  des  autres. 

H  J'examinai  la  glace  de  près.  Le  17,  je  la  rj; 
trouvai  compofée  de  pièces  flottantes  y  de  diver- 
fes  grandeurs  »  &:  tellement  réunies ,  que  je  pou- 
vois  à  peine  percer  la  bordure  extérieure  avec 
un  canot;  elle  préfentoit  aux  vaiiTeaux  urke  bar- 
rière auffi  impénétrable  que  des  rochers.  Je  remar- 
quai qu'elle  étoit  par-tout  pure  &  tranfparente  , 
excepté  dans  la  partie  fupéri^ure  qui  fe  trouvoit 
uti  peu  poreufe.  Je  jugeai  que  c'étoit  de  la  neige 
glacée  ^  &il  me  parut  qu'elle  s'étoit  toute  formée 
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à  la  mer  :  car  outre  qu'il  efl  invraifemblable , 
V^Z  ou  plutôt  impoffible  que  des  maffes  fi  énormes 
flottent  dans  des  rivières ,  où  il  y  a  à  peine  affez 
d'eau  pour  un  canot ,  nous  n'y  apperçûmes  au- 
cune des  chofes  que  produit  la  terre;  &  on 
auroit  dû  y  en  voir,  fi  elle  s'étoit  formée  dans  des 
rivières  grandes  ou  petites.  Les  morceaux  qui 
compofoient  la  bordure  extérieure  de  la  plaine, 
avoient  de  quarante  ou  cinquante  verges  d'éten- 
due ,  à  quatre  pu  cinq ,  &  il  me  fembla  que  les 
plus  confidérables  plongeoient  dans  Teau  au  moins 
de  trente  pieds.  Il  efiaufiî  peu  probable  que  cette 
glace  eût  été  produite  en  entier  dans  une  feule 
faifon  :  je  croirois  plutôt  que  c'eft  le  réfultat  d'un 
grand  nombre  d'hivers*  Je  penfai  également  que 
le  réfte  de  l'été  ne  fufHroit  pas  pour  en  fondre 
la  dixième  partie  ;  car  le  Soleil  avoit  déjà  déployé 
fur  elle  la  plus  vive  influence  de  fes  rayons.  Je 
fuis  perfuadé  d'ailleurs  que  le  Soleil  contribue 
peu  à  la  diminution  de  ces  glaces  monftrueufes  : 
fi  cet  Aflre  efl  long -temps  fur  l'horizon ,  il  ne 
fe  montre  guère  que  quelques  heures  ^  la  fois  ; 
&  fouvent  on  ne  le  voit  pas  de  plufieurs  jours. 
C'eft  le  vent,  ou  plutôt  ce  font  les  flots  excités 
par  lé  vent  qui  réduifent  la  taille  de  ces  maffes 
énormes ,  à  force  de  les  jeter  les  unes  contre  les 
autres ,  &  de  miner  ou  d'entraîner  les  parties  qui 
fe  trouvent  expofées  aux  chocs  des  vagues.  Nous 
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en  eûmes  une  preuve  certaine  ;  car  nous  obfer- 
vâmes  que  la  furface  fupérieure  de  beaucoup  de  *77.  * 
morceaux  ayoit  été  emportée,  tandis  que  la  bafe 
ou  la  partie  inférieure  demeuroit  ferme  dans  un 
efpace  de  plufieurs  braffes,  autour  de  celle  qu'on 
Yoyoit.encore  au-deffus  de  Peau  ,  &  refliembloit 
cxaftement  à  un  bas-fond  qui  environne  un  ro- 
cher élevé.  Nous  mefurâmes  W  profondeur  de  la 
mer  fur  un  de  ces  morceaux ,  &  elle  fiit  de  quinze 
pieds  ;  en  forte  que  les  vaifTeaux  auroient  pu  y 
paffer.  Si  je  ne  l'avoîs  pas  mefuré,  je  n'aurois 
jamais  imaginé  qu'il  y  eût  au-deflus  du  niveau 
des  flots  un  poids  de  glace  âflez  fort ,  pour  tenir 
la  partie  inférieure  fî  avant  fous  les  vagues.  Ainfi  , 
il  peut  arriver  qu'une  faifon  orageufe  détruife  plus 
de  glaces  que  n'en  forment  plufieurs  hivers,  ce  qui 
les  empêche  de  trop  s^accroître  ;  mais  tous  les  Na* 
vigateurs,  qui  ont  été  fur  les  lieux,  concluront  qu'il 
y  en  refte  toujours  un  fonds  en  réferve,  &  cette 
vérité  ne  peut  être  conteftéeque  par  des  Phylîciens 
qui  arrangent  des  fyftêmes  dans  leur  cabinet  «.  ' 

Enfin  le  19  Août ,  M.  Cook ,  après  avoir  lutté       zj^ 
long -temps  contre  les  glaces^  &  eflayé  vaine- 
ment le  paffage  du  côté  de  Vj4fic  &  du  côté  de  T^- 
mmquc ,  crut  devoir  différer  fes  tentatives  jufqu'à 
Tannée  fuivante. 

M  Lafaifon  étoit  fi  avancée,  dit-il,  &  l'époque  où 
Tome  XXI IL  Q 
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commencent  les  gelées  s'approchoit  tellement  î 
'7/J**  que  je  ne  jugeât  pas  prudent  de  Élire  de  nou- 
^oxiU  y^ijçg  tentatives ,  pour  découvrir  cette  année  un 
paflage  dans  la  Mer  Atlantique.  Je  fongeois  i 
trouver  un  endroit  où  nous  puffions  &ire  du  bois 
&  de  Teau  ;  &  la  chofe  dont  je  m*occupois  le 
plus,  étoit  l'emploi  de  mon  hiver ^  de  manière 
à  le  rendre  utile  à  la  Géographie  &  à  la  Naviga- 
tion ,  &  à  me  mettre  en  état  de  retourner  au 
Nord  rété  fuivant,  pour  y  faire  de  nouveau  la 
recherche  d'un  paflage  «• 


M.  Cook  ayant  pris  la  réfolution  de  cingler 
au  Sud,  continua  à  relever  la  pointe  des  Ides 
&  des  côtes  de  XÀmcriquc  &  de  Vj4Jîç  qui^  trou- 
vent dans  ces  parages*  Il  eut  avec  les  Naturels 
du  pays  plufieurs  entrevues  dont  nous  ne  parle- 
tiSept  ^^^^  p2s;  &  il  arriva,  le  ii  Septembre,  aune 
Entrée  de  la  côte  A^  Amérique  qu'il  a  appelée  EmrU 
de  Norton ,  &  où  il  mouilla.    ( 

Relâche  à  /'Entrée  de  Norton*  Remarqués  Jur  ceuc 
partie  de  ^Amérique  &  fur  fis  Habitons. 

»  La  rade  étant  très-ouverte,  dit-il,  &  par  con- 
féquent  peu  fûre ,  jeréfolus  de  ne  pas  attendre 
que  toutes  nos  futailles  fuflent  remplies ,  car  il 
auroit  fallu  pour  cela  quelque  temps  ;  mais  feu* 
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tement  â^approvifionner  de  bois  le$  vaifleaux,  & 

de  chercher  enfuite  une  aîguade  plttf  commode*     ^^^   i_ 

Nous  enlevâmes  les  bois  qui  fe  trouvoient  fur     ^ 

la  grève  ^  &  comme  le  vent  foufRoit  le  long  de 

h  côte ,  les  canots  pouvoient  marcher  à  la  voile 

des  deux  côtés  ;  Ce  qui  abrégea  notre  travail, 

>»  Je  defcendis  à  terre  Taprès-dinée,  &  je  fis 
une  promenade  dans  Tintérieur  du  pays  ;  les 
endroits  où  il  n'y  avoit  point  de  bois,  étoient 
couverts  de  bruyères ,  &  d'autres  plantes ,  dont 
quelques-unes  produifent  une  quantité  confidé-. 
rable  de  baies.  Toutes  ces  baies  étoient  mûres  ; 
celles  de  la  camarighe  fur-tout  :  on  trpuvoit  à 
peine  une  feule  plante  qui  fût  en  fleur.  Les  fous«- 
bois  9  tels  que  le  bouleau ,  les  faules  &  les  aunes  ^ 
rendoient  très  ^incommode  la  promenade  parmi 
les  arbres ,  qui  étoient  tous  de  l'efpece  Aujpruce^ 
&  dont  aucun  n'avôit  plus  de  ûx  ou  huit  pouces 
de  diamètre  ;  mais  nous  en  rencontrâmes  quel» 
ques  -  uns  de  couchés  fur  la  grève ,  qui  étoient 
deux  fois  plus  gros*  Tout  le  bois  qui  flottoit 
dans  cette  partie  de  la  Mer  du  Nord,  étoit  de 
fapin  ;  nous  n'en  vîmes  pas  un  morceau  d'une 
autre  forte, 

>»  Le  lendemsùn,  une  des  familles  du    pays      |j^ 
s'approcha  de  Tendroitoîi  nous  embarquions  du 
bois.  J'ignore  quel  nombre  elle   formoit  lorf- 
qu'elle  arriva;  je  comptai  feulement  le  mari,  la 

Q  il 
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r  femme ,  un  enûint ,  &  un  homme  fi  perclus  de 

'77o-^  (es  membres,  que  je  n'en  a  vois  jamais  vu,  ou 
^  '  qu'on  ne  m'en  avoit  jamais  cité  un  pareil.  Le 
mari  étoit  prefque  aveugle  ,  &  fa  phyfionomie  , 
non  plus  que  la  phyfionomie  de  fa  femme,  n'an- 
nonçoient  pas  autant  de  douceur  que  celle  de^ 
Sauvages  que  j'avois  eu  occafion  de  rencontrer 
fur  xette  côte.  Leurs  lèvres  inférieures  étoieat 
jïercées  ,  &  ils  mettoient  le  fer  au  •  deflus  dç 
tout.  En  échange  de  quatre  couteaux  que  nous 
^avions  fait  avec  un  vieux  cercle  de  fer,  ils  me 
donnèrent  environ  quatre  cents  livres  de  poiÇ- 
fon^  qu'ils  avoient  pris  pendant  la  journée  ou  la 
veille.  Il  y  avpit  des  truites ,  &  le  '  refle  tertoit 
le  milieu,  pour  la  grofl!eur  &  la  faveur,  entre 
Je  mulet  &  le  hareng.  J'offris  quelques  grains  de 
verre  à  l'enfant ,  qui  étoit  une  fille  j  fur  quoi  la 
mère. fondit  en  larmes;  le  père  pleura  enfuite  ; 
i'homme  perclus  de  fes  membres  verfa  auflî 
des  pleurs  un  moment  après;  &  enfin  la  fillç 
^Ue-même  imita  les  autres.  Mais  cette  mufique 
ne  dur?  pas  long  r  temps  {tf).  A  l'entrée   de  l^ 


(  a  )  L«  Capltaiae  King  m'a  communiqué  les  détails  que  voie», 
fur  fon  e/itrevue  avec  la.  lAême  famille.  .>»  Le  12 ,  tandis  que  je 
)»  furveillois  ceux  de  nos  gens  qui  remplifToient  les  futailles, 
»  une  pirogue ,  remplie  de  Naturels  ,  s'approcha  de  moi  ;  je  les 
n  engageai  à  débarquer,  &  un  vieillard  &  une  femme  defcen- 
9  dirent  à  terre*  Je  donnai  un  petit  couteau  à  la  femme  «  e^ 
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ïiuît,  les  vaîffeaux  fe  trouvèrent  largement  appro-  ' 


1778. 


▼ifionnés  de  bois ,  &  chacun  d'eux  avoit  em-  ^  ^  %  . 
barque  environ  douze  futailles  d'eau, 

M  Le  14,  [un  Détachement  alla  couper  des  14^ 
bahisydont  nous  avions  befoin,  &  des  branches 
èejpmce  dont  je  voulois  faire  de  la  bière.  Tout 
le  monde  revint  à  bord  à  midi  ^  car  le  vent  qui 
étoit  devenu  frais,  produifoit  fur  la  grève  un  tel 
leffac,  que  les  canots  ne  pouvoient  plus  débar- 
quer fans  beaucoup  de  peine.  Nous  ne  iavions 
pas  encore  d^une  manière  certaine ,  frla  côte  au* 
deffous  de  laquelle  i^ous  étions ,  faifoit  partie 
d'une  Ifle  ou  du  Continent  de  Y  Amérique  ••^  le  peu 


n  t^î  faifant  eateftdre  qu'elle  en  recevroît  de  moi  un  bestlicoup' 
yt  plus  grand,  fi  elle  me  procuroit  du  poiiîon  telle  m'^prertit 
M  par  fignes  de  la  Aitvre.  J^Tavois  accompagnée  Teipace  d'enrtroir 
Tt  un  mille ,  lorfque  l'homme  fe  klflfa  toffll>er  en  travetfant  une 
3»  grève  pierreufe ,  &  fe  fit  au  pied  une  biefTure  profonde.  J* 
M  m*arrétai ,  &  la  femme  tourna  fon  doigt  fiir  les  yeux  de  rkomme  l 
M  que  je  vis  coureru  d'une  taie  épaiffe  &  blanche.  H  fe  tint 
M  enfuite  près  de  fa  femme ,  qui  Tinfiruîfit  de»  obftacles  qi^i  tt 
M  trouvoient  fur  fon  chemin.  La  femme  portoit  fur  fon  dos  vat 
M  petit  enfant  »  couvert  avec  Te  chaperon  de  fa  fouqueniHe»; 
M  J'ignorai  ce  que  c'étoit  ,  iufqu*iau  cornent  oA  je  l'entendij- 
M  pouifer  des  cris.  J'atteignis  leur  cano^,  après  deux  millei  de; 
»  chemin;  il  étoit  de  peau,  ouvert  &  renverfé^  la  partie  convexe' 
M  du  côté  du  vent  ;  &  il  leur  ièrvoit  de  cabane.  On  exigea  der 
M  moi  une  finguliere  opération*  On  me  recommanda  d'abord  de* 
>»  retenir  non  haleine  ,  enfuite  de  foufHer ,  •&  enfin  de  cracheir 
M  fur  les  yeux  du  malade  :  quand  j^sus  fait  ces^  trois  chofes ,  Ié. 
»  femme  prit  mes  mains  s.  &  les  prefTant-contrereftomac  défunt 
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de  profondeur  de  la  mer  ne  nous  permettant 
'778*    pas  d'employer  les  vaifleaux  pour  déterminer  ce 
^  ^     *  point,  je  chargeai  le  Lieutenant  King  de  prendre 
deux  canots ,  &  de  s'occuper  de  toutes  les  re« 
cherchas  propres  à  réfoudre  la  quefiion.  L'après*^ 
midi  9  la  Réfolution  &  la  Découvtru  gagnèrent  la 
baie  qui  efl  au  côté  Sud-EA  du  cap  Dcnbigh ,  &c 
nous  y  mouillâmes.  Quelques* uns  des  Naturels 
arrivèrent  bientôt  après  fur  de  petites  pirogues  , 
&  ils  échangèrent  du  faumon  fec  contre  les  ba- 
gatelles que  nous  avions  à  leur  donner. 
i6«  >»  Le  169  à  la  pointe  dujour,  neuf  hommes 

qui  montoient  chacun  une  pirogue ,  vinrent  nous 


M  mari ,  elle  les  y  tint  quelque  temps ,  &  elle  raconta ,  fur  ces 
M  entrefaites  ,  une  kifloire  défaftreufe  de  fa  famille  »  en  me 
91  montrant  quelquefois  Ton  mari;  d'autres  fois  un  homme  perclus 
»  de  tous  {es  membres  ,  'qui  appartenoit  à  la  famille ,  &  quel« 
M  quefois  fon  enfant.  J'achetai  tout  le  poiflbn  qu'ils  avoient , 
»  c'efl-à-dire ,  du  très-beau  faumon  ,  de  la  truite  faumonée  & 
M  des  mulets  ;  ils  le  remirent  fidellement  au  Matelot  que  je  leur 
»  envoyai  après  mon  ddpart.  Le  mari  avoir  cinq  pieds  deux 
M  pouces ,  &  il  étoit  bien  h\t.  Il  avoit  le  teint  couleur  de 
M  enivre ,  des  cheveux  noirs  &  courts  «  &  peu  de  barbe.  Sa 
j»  lèvre  inférieure  étoit  percée  de  deux  trous ,  mais  il  n'y  portoit 
M  point  d'ornemens.  La  femme  étoit  petite  &  trapue  ;  elle  avoit 
H  le  vifagc  joufflu  &  rond  :  une  jaquette  de  peau  de  daim  » 
M  garnie  d'un  grand  chaperon ,  compofoit  A>a  vêtement  ;  & 
M  elle  avoit  dca  bottes  très-larges.  Le  mari  &  la  femme  avoient 
M  des  dents  noires»  qui  me  parurent  limées  jufqu'au  niveau  des 
»  gencives.  Li  femme  étoit  piquetée  daui  Veipacc  qui  fépare 
p  la  lèvre  du  meaton  u. 
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voir;  Ils  s'approchèrent  du  vaifleauavec  cîrconf-  ., 

peâion  ;  il  étoit  clair  qu'ils  vouloient  feulement  *7^  . 
fatisfaire  leur  curiofité.  lis  fe  rangèrent  fur  la  ^ 
même  ligne ,  à  l'arriére  de  la  Refolution ,  &  ils 
fe  mirent  à  chanter ,  tandis  que  l'un  d'eux  battoit 
d'une  efpece  de  tambour ,  &  qu'un  autre  faifoit 
mille  mouvemens  avec  fes  mains  &  avec  fon 
corps.  Nous  ne  remarquâmes  «en  de  fauvage 
dans  leur  chanfon  ,  ou  dans  les  geiles  qui  l'ac* 
compagnerent.  Aucun  de  nous  ne  put  découvrir 
que  la  taille  &  les  traits  de  cette  peuplade  di& 
feraient  en  quelque  chofe  de  la  taille  &  des  traits  x 

des  Américains  que  nous  avions  rencontrés  fur 
les  autres  parties  de  la  côte^ii  j'en  excepte  ceux  de 
Y  Entrée  du  Roi  Georges,  Leur  vêtement ,  compofé 
fur- tout  de  peaux  de  daim^  avoit  la  même  forme  ^  , 
&  ils  font  auffi  d^ns  l'ufage  de  fe  percer  la  lèvre 
inférieure  &  d'y  mettre  de^  ornemens. 

M  Les  habitations-étoient  près  de  là  grève  ;.  elles 
n'offroi^nt  qu'un  toit  en  pente y.&it  a^ec  des 
morceaux  de  bois,  &  couvert  de  gramens  &  de 
terre  :  les  flancs  étoient  entièrement  ouverts.  Le 
plancher  eft  aufli  de  morceaux  de  bois  ;.  l'entrée 
fe  trouve  à  une  des  extrémités  ,  &  LUtre  ^u  le 
foyer  par-derrierç.  Il  y  a  près  de  la  pof te.im  j>etit 
trou  qui  donne  une  iflue  à  la  fujo^ée*. 

n  Après  le  déjeûner  ,  un  Détaçheeaent  fe 
rendit  à  la  péniufule  ,  pour  y  faire  des  balais^  6^ 

Q  iv 
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'  y  couper  des  branches  de  fpruce.  La  moitié  du 
*77^'  reûe  des  Equipages  eut  en  Àiême  temps  la  per- 
^  *  miffion  d'aller  cueiDir  des  l)aies.  Ceux-ci  revin- 
rent à  midi ,  &  ceux  qui  avoieht  fait  le  fervice 
à  bord ,  allèrent  auffi  à  terre.  On  trouve  id  des 
grofeilles,  desvaciets,  des  baies,  des  bruyères , 
&c.  Je  débarquai  de  mon  côté,  &  je  traverfai 
une  partie  de  la  péninfule  :  je  découvris  en  plu- 
fieurs  endroits  une  herbe  très -bonne,  &  je  vis 
à  peine  un  coin  de  terre  où  il  n'y  eût  pas  quel- 
ques végétaux.  Le  canton  bas  qui  joint  cette  pé- 
ninfule au  Continent ,  étoit  plein  de  mares  d'eau, 
dont  quelques  -  unes  fe  trouvoient  déjà  glacées. 
Il  y  avoit  un  grand  nombre  d'oies  &  d'outardes, 
mais  elles  étoient  fi  fauvàges ,  qu'il  ne  fut  pas  pof- 
fible  de  les  tirer.  Nous  vîmes  auffi  desbecaffines, 
&  des  perdrix  de  deux  efpeces.  Les  terrains  bol- 
fés  ofFroient  une  quantité  confidjérable  de  mouf" 
quites  ;  quelques  -  uns  des  Officiers  ,  qui  péné- 
trèrent plus  avant  que  moi ,  rencontrèrent  un 
petit  nombre  de  Naturels  des  deuxfexes,  dont 
ils  furent  reçus  avec  civilité. 

»  Il  me  paroît  que  cette  péninfule  a  dû  former 
une  lile  dans  les  temps  anciens ,  car  plufieurs 
indices  nous  annoncèrent  que  la  mer  avoit  inondé 
l'iflhme.  Il  nous  fembla  que  même  à  préfent, 
les  vagues  font  xrontenues  par  un  banc  de  fable, 
&  les  pierres  &  le  bois  que  jettent  les  flots.  Ce 
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banc  de  fahle  indique  d'une  manière  évidente ,  „ 

que  la  terre  empiète  fur  TOcéan,  &  il  étoit  aifé  ^  '^^^V 
de  fuivre  les  accroiflemens  qu'elle  prend  peu-   ^° 
à*peu. 

>»  M.  King  revint  de  fon  petit  voyage  fur  les 
fept  heures  du  foir  ;  il  me  dit  qu'il  s'étoit  avancé 
avec  les  canots  trois  ou  quatre  lieues  plus  loin 
que  les  vaifleaux  n'auroient  pu  le  faire  ;  qu'il' 
avoit  débarqué  enfuite  au  côté  occidental;  que 
du  fommet  des  hauteurs  ,  il  avoit  vu  la  réunion 
des  deux  côtes  ;  que  l'entrée  eft  terminée  par 
une  petite  rivière  ou  par  une  crique ,  devant  la- 
quelle il  y  a  des  bancs  de  fable  ou  de  vafe  ;  que 
l'eau  a  par-tput  peu  de  profondeur  ;  que  le  ter- 
rain  eft  bas  &  marécageux  à  quelque  diftance  au 
Nord  ;  qu'il  s'élève  enfuite  en  collines  ;  &  qu'il 
lui  avoit  été  aifé  de  fuivre  la  jonâion  complète 
de  ces  collines  de  chaque  côté  de  VEntrée. 

>»  Du  fommèt  des  hauteurs ,  d'où  M.  King 
rtcontmt  VEntrée^  il  diftingua  un  grand  nombre 
de  vallées  étendues,  qui  contenoient  des  riviè- 
res qui  étoient  bien  boifées  »  &  bornées  par  des 
collines  ,  d'une  pente  douce  &:  d'une  élévation 
modérée;  Tune  de  ces  rivières,  fîtuée  au  Nord- 
Oueft  9  lui  parut  être  considérable ,  &:  d'après  fa 
direâion ,  il  fut  porté  à  croire  qu'elle  a  fon  em- 
bouchure dans  la  mer ,  au  fond  de  la  Baie.  Quel- 
ques-uns de  fes  gens  qui  pénétrèrent  au-delà  de 


Digitized  by  CjOOQ IC 


ijô         Troisième  Voyage; 

cette  rivière ,  rencontrèrent  des  arbres  plus  gros  J 

*77^«    à  mefure  qu'ils  s'avancèrent. 

^  *  i#  J'ai  donné  à  cette  Entrée  y  le  nom  A^ Entrée 
de  Norton  y  en  honneur  de  Sir  Fletcher- Norton^ 
Orateur  de  la  Chambre  des  Communes,  &  pro* 
che  parent  de  M.  King.  Elle  fe  prolonge  au 
Nord  jufqu'à  64^  5)'  de  latitude* 

H  Etant  alors  bien  afluré  que  la  Carte  de  M« 
Staehlin  eft  très-défeôueufe ,  &  ayant  rétabli  le 
Continent  Al  Amérique  dans  Pefpace  où  il  met  foA 
Ifle  imaginaire  ^Jlafçhkaj  je  devois  fonger  à 
quitter  ces  parages  feptentrionaux  ^  &  à  me  reti- 
rer pendant  l'hiver  »  dans  un  endroit  où  je  puiTe 
làifler  repofer  mes  Equipages ,  &  embarquer 
quelques  vivres.  Péeropaulouska ,  ou  Saint- Pierre 
&  Saint' Paul,  Vun  des  havres  du  Kamtfchatka  ^ 
ne  me  parut  pas  propre  à  recevoir  tant  de  monde. 
D'autres  raifons  me  déterminèrent  d'ailleurs  à  ne 
point  y  aller  à  cette  époque.  J'indiquerai  d'abord 
l'extrême  répugnance  que  j'avois  à  demeurer,  fix 
ou  fept  mois  dans  l'inaâion  ;  je  ne  pouvois  rien 
faire  d'utile  û,  je  paflbis  l'hiver  dans  ces  parages 
du  Nord.  De  toutes  les  terres  qui  Te  trouvoient 
à  notre  portée  »  les  Ifles  Sandwich  étoient  celles 
qui  me  promettoient  le  plus  d'agrémens  &  le 
plus  de  vivres.  Je  réfolus  donc  de  m'y  rendre  ; 
mais  )  avant  d'exécuter  ce  projet,  nous  avions 
befoin  de  faire  de  l'eau.  Pour  nous  en- procurer  ^ 
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je  me  décidai  à  longer  la  côte  HAmiriqiu  au  Sud,  ' 
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en  cherchant  un  havre,  &  à  m'eflForcer  d'achever  ç^'^  V 
la  reconnoiflance  des  parties  qui  font  immédia* 
tement  au  Nord  du  Cap  Ncwcnham.  Si  je  n'y  ren* 
controis  point  de  havre  ,  je  réfolus  de  gagner 
Samganoodha^  lieu  fixé  pour  notre  rendez- vous , 
tn  cas  de  féparation  «• 


^"Relâche  a  Oonalashka.  Remarques  Jur  cetee  partie 
de  /'Amérique ,  &  fur  fes  Habitons. 

M.  Cook  arriva  k  Oonalashka  It  3  Oâobre.    30âob» 

H  Les  Habitans  ,  qui  font  en  aflez  grand 
nombre,  dît-il»,  vinrent  nous  voir  plufîeur^ 
fois  ;  ils  nous  apportèrent  du  faumoh  fec ,  Se 
d'autres  poiflbns ,  que  les  Matelots  payèrent  avec 
du  tabac.  Peu  de  jours  auparavant ,  on  avoif  dif- 
tribué  à  l'Equipage  ce  qui  me  reftoit  de  cet  arti- 
cle ,  &  nous  n'en  avions  pas  la  moitié  de  ce  qu'it 
en  auroit  fallu  pour  répondre  aux  démandes  dés 
Infulaires.  Au  refte ,  les  Matelots  Anglois  font  fi 
peu  prévoyans,  qu'ils  furent  auffî  prodigues  de  ^ 
leur  tabac  9  que  s'ils  étoient  arrivés  dans  un  port 
de  la  Virginie  9  Sc  en  moins  de  quarante-huit  heu- 
res, la  valeur  de  cet  article  tomba  de  plus  de  mille 
pour  cent. 

n  La  plupart  des  végétaux  que  nous  avions 
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trouvés  ici ,  quand  nous  y  vîrfmes  pour  ta  pre^ 
-^^IwL  "**^^^  ^^^^  >  ^^  décompofoient  ;  en  forte  que  la 
quantité  confidérable  de  baies  que  produit  le  fol,' 
nous  fut  de  peu  d'utilité  ;  mais  afin  de  tirer  tout 
le  parti  poffîble  de  ces  produâions»  un  tiers  de 
l'Equipage  eut  la  permiffion  d'en  aller  cueillir.' 
Une  féconde  dxvifion  partoit  au  retour  de  la  pre- 
mière ,  &  ainfi  tout  le  monde  defcendit  fur  la 
côte.  Les  Naturels  nous^en  vendirent  de  plus 
une  grande  quantité.  Ces  baies  &  la  bière  de 
Jpruce  qu'on  fervit  chaque  jour  aux  chambrées, 
détruifirent  radicalement  les  germes  de  fcorbut 
qui  poûvoient  être  dans  Tun  ou  l'autre  des  vaif- 
Ceaux. 

»  Les  gens  du  pays  nous  apportèrent  en  "outre 
beaucoup  de  poifTon,  &  fur- tout  du  faumon  frais 
ou  fec.  Quelques  pièces  de  faumon  frais  étoient 
parfaites  ;  mais  une  des  efpeces  de  ce  poiflbn  f 
que  nous,  appelâmes  le  ne^  crochu  y  à  caufe  delà 
forme  de  fa  tête ,  ne  nous  parut  pas  trop  bonne. 
Nous  tirâmes  la  feine  à  diverfes  reprifes ,  au  fond 
de  la  baie ,  8c  nous  primés  une  quantité  affez 
confidérable  de  truite  faumonnée,  &  une  plie  qui 
pefoit  150  livres.  Lorfque  nous  n'eûmes  plus  de 
fuccès  à  la  feine ,  nous  employâmes  l'hameçoii 
&  la  ligne.  Je  détachois  tous  les  matins  un  ca- 
not ;  il  rapportoit  ordinairement  huit  ou  dix  plies, 
qui  fuffifoient  pour  la  nourriture  de  l'Equipagqf 
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Les  plies  étoient  excellentes ,  &  peu  de  perfon-  —        --^ 

nés  leur  préférèrent  la  truite  faumonnée.  La  pêche  ^l?^i^" 

ne  fournit  pas  feulement  à  notre  confommation 

îournaliere  ^  elle  nous  fournit  quelques  proyifioiis 

de  réferve  ;  &  il  en  réfulta  ainfî  uncépargne  fur 

nos  vivres,  c'eft-à-dire,  un  bien  très- important. 

>»  Un  des  Naturels  A^Oonolashka^  nommé  Der- 

ramoushk,  me  fit,  le  8,  un  préfent  très-iin<*        8« 

guliçr,  vu  le  lieu  où  je  me  trouvois.  C*étoitufi 

pain  de  feigle ,  ou  plutôt  un  pâté  qui  avoit  la 

.  forme  d'un  pain ,   car  il  contenoit  du  faumon 

irès-afTaifonné  de  poivre.  Cet  homme  apportoit 

un  préfent  femblable  pour  le  Capitaine  Clerke, 

avec  une  lettre,  &  une  féconde  lettre  pour 

moi.  Les  deux  lettres  étoient  >  écrites  dans  une 

langue  quç  perfonne  des  Equipages  n'entendoit. 

Nous  fupposâmes,  avec  raifon ,  que  ces  préfens 

venoient  de  quelques  Ruffes ,  qui  étoient  alors 

dans  notre  voifînage  ;  nous  leur  envoyâmes  par 

le  même  .commiffionnaire,  un. petit  nombre  de 

bouteilles  de  mm,  de  vin  ,  &  de  Tefpece  de 

•  bière  qu'on  appelle  porter.  Nous  pensâmes  que 

nous  n'avions  rien  de  plus  agréable  à  leur  offrir, 

&  .nou$  sûmes  bientôt  que  nous  ne  nous  étions 

pas  trompés.  Ladiard,  Caporal  des  Soldats  dé 

Marine,  homme  fort  intelligent  ,  accompagna 

Dertamoushk  :  je  lui  recommandai  de  fe  procurer 

des  informations  /ultérieures ,  &  s'il  rencontroit 
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des  Rufles ,  de  tâcher  de  leur  faire  comprendre 

^'r?v*    Que  nous  étions  Aoglois.  c'eft-à-dire ,  des  amis 
Oâobre,  ;    ,       ir/    i   i     \r  • 

&  des  aillés  de  leur  Nation. 

io«  n  Ladiard  revint  le  lo  avec  trois  Ruffes ,  Com« 

merçans  de  fourrures  ;  ils  réfidoîent , ainfi  que  quel- 
ques autres  de  leurs  compatriotes ,  à  Egoochshacy 
cil  ils  avoient  une  maifon ,  des  magafins  ^  &  un 
floupe  d'environ  trente  tonneaux.  L'un  des  trois 
(étoit  le  Patron ,  ou  le  Lieutenant  du  bâtiment  ; 
nn  autre  écrivoit  très -bien  »  &  favoit  fe  fervir 
des  cliiffres  arabes  :  je  leur  trouvai  à  tous  de 
l'intelligence  &  un  bon  maintien ,  &  ils  m'au- 
iroient  donné,  avec  plaifir,  les  informations  que 
je  pouvois  délirer  ;  mais  n'ayant  point  d'inter- 
prète »  il  nous  fut  très -difficile  de  nous  entendre. 
Us  fembloient  être  fort  infiruits  des  tentatives 
Êites  par  leurs  compatriotes ,  pour  découvrir  un 
paffage  dans  la  Mer  glaciale;  &  les  terres  décou- 
vertes par  Behring, Tfcherikoff  &  Spangenberg » 
ne  leur  étoient  pas  étrangères  ;  mais  ils  ne  pa- 
roiflbient  coiinoître  que  le  nom  du  Lieutenant 
Syndo  ou  Synd  (^ )  ,  &  quand  nous  leur  eûmes 
préfenté  la  Carte  de  M.  Staehlin  ,•  nous  jugeâmes 
qu'ils  n'avoient  pas  la  moindre  idée  des  terres 


(fl  )  Le  peu  qu'on  fait  du  Voytge  de  Synd,  fc  trouve»  arec 
une  Carte  «  dans  \%%  ffçwflU^  Dkouv^rttt  dis  Rujfts^  par 
M,  Cox^ 
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qu'on  y  trouve.  Lorfque  je  leur  montrai  fur  cette 


1778. 


Carte  le  Kamt/chatka  ôc  quelques  autres  pays  ^7v* 
très  -  connus,  ils  me  demandèrent  fi  javois  vu  les 
Ides  indiquées  fur  ce  papier  :  je  répondis  que 
non  ;  &  l'un  d'eux  mettant  fori  doigt  fur  une 
partie  de  la  Carte ,  où  plufieurs  de  ces  liles  font 
placées ,  il  me  dit  qu'il  les  avoit  cherchées ,  Se 
qu'il  n'en  avoit  rencontré  aucune.  Je  lui  com- 
muniquai enfuite  la  Carte  que  j'avois  dreffée  ^ 
&  je  m'apperçus  que  toutes  les  parties  de  ta 
côte  d* Amérique ,  excepté  celle  qui  gît  en  fecc 
de  leur  Me,  leur  étoient  abfolument  inconnues. 
L'un  d'eux  m'apprit  qu'il  avoit  fuivi  Behring  dans 
fon  Voyage  à  la  côte  A^  Amérique  ;  mais  il  étoit 
bien  jeune  à  l'époque  de  l'expédition  dont  je 
viens  de  parler,  car  il  s'étoit  écoulé  37  ans 
depuis,  &  il  ne  paroiiToit  pas  âgé  ;  ils  avoient 
tous  trois  un  refpeâ  extrême  pour  le  nom  de 
Behring ,  &  jamais  homme  de  mérite  n'a  reçu  , 
après  (à  mort ,  de  plus  grandes  marques  de  véné- 
ration. Le  trafic  qui  les  occupoit  eft  fort  lucra-*  > 
tif.  Si  le  commerce  des  fourrures  a  été  entrepris 
&  s'il  s'eft  étendu  à  l'Eft  du  Kamtfchatka ,  les 
Rufles  le  doivent  au  fécond  Voyage  de  cet  habile 
Navigateur,  dont  les  malheurs  font  devenus  une 
fource  de  richeffes  pour  les  individus  &  pour  la 
Nation  en  général  :  fi  les  nombreux  accidens 
qu'il  éprouva  ne  l'ayoient  pas  jeté  par  hafard  fur 
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rifle  où  il  eft  mort  ^  &  d'où  les  miférables  reftes 


'OA  K      de  fon  Equipage  ramenèrent  des  échantillons  des 
^  *  précieufes  fourrures  qu'il  avoit  trouvées ,  il  eft 

vraifemblable  que  les  Rufles  auroient  abandonné 
ces  voyages,  qui  pouvoient  produire  des  Décou- 
vertes  dans  les  parages  de  la  côte  à* Amérique.  En 
effet  9  depuis  fa  mort ,  cet  objet  paroit  avoir 
fixé  beaucoup  moins  l'attention  du  Gouverne- 
ment ,  &  les  Découvertes  ^qu'on  a  faites  après 
lui  9  font  dues  en  grande  partie  à  Tefprit  entre- 
prenant des  Négocians  particuliers  ,  encouragés 
toutefois  par  le  Cabinet  de  Péursbàurg,  Les  trois 
Ruffes  ayant  pafle  la  nuit  fur  mon  bord ,  aile- 
lii.  rent  voir  le  Capitaine  Clerke  le  lendemain,  & 
ils  nous  quittèrent  très'contens  de  notre  accueil: 
ils  me  promirent  de  revenir  dans  peu  de  jours 
&  de  m'apporter  une  Carte  des  liles  fituées  entre 
Oonalashka  &  le  Kamtfchatka. 
Ï4»  ^  Le  14  au  foir,  tandis  que  nous  étions,  M. 

"Webber  &  moi ,  <ians  un  Village  peu  éloigné  de 
Samganoodha  ^  nous  vîmes  débarquer  un  Ruffe, 
lequel  «  félon  ce  que  j'appris  enfuite ,  étoit  le 
principal  perfonnage  de  cette  Ifle  &  des  liles 
voifines  :  il  s'appeloit  Erafim  Gregorioff  Sin 
Ifmyloff.  Il  arriva  fur  un  canot  qui  portoit  trois 
perfonnes,  &  il  étoit  fuivi  de  vingt  à  trente  pi- 
rogues montées  par  un  feul  homme.  Je  remarquai 
que  la  première  chofe  dont  ils  s'occupèrent  après 

leur 
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leur  débarquement ,  fut  de  conftruîrè  avec  Ici  * 

matériaux  qu'ils  avoient  aftienés ,  une  petite  tente  qÎ71  * 
pour  ïfiflylofF;  ils  en  élevèrent; enfiiite  d'autres 
pour  euxavecleurs  embarcations  &  leurs  pagaies 
qu'ils  recouvrirent  d'herbe  ;  ainfi ,  ils  n'incom-^ 
modèrent  point  les  Habitans  du  Village.  Ifmyloff 
nous  ayant  invités  dans  la  tente ,  nous  fervit  du 
iaumon  fec  &  des  baies  :  je  jugeai  qu'il  n'avoit 
rien  de  meilleur  à  nous  offrir.  Il  paroiffoit  avoir 
du  bon  fens  &  de  l'efprit  ^  &  ce  fut  pour  moi  un 
extrême  dépfaifir  de  ne  pouvoir  me  faire  enten- 
dre qu'à  l'aide  des  lignes  &  de  quelques  figures  , 
ce  qui  cependant  me  fut  d'un  grand  fecours.  Je 
k  priai  de  venir  à  mon  bord  le  lendemain  ;  il  y  i  J« 
vint  en  effet  accompagné  de  tout  fon  monde.  H 
s'était  établi  dans  notre  voilindge,  afin  de  nous 
voir  fouvent. 

»  Je  comptois  recevoir  de  tuï  la  Carte  que  feî 
trois  Compatriotes  m'avoient  promife  ;  mes  efpé- 
tances  forent  trompées  :  il  m'affur^  néanmoins 
qu'il  me  la  procureroit ,  &  it  tint  fa  parole*  Je 
vis  qu'il  connoiffoit  très- bien  la  Géographie  de 
cette  partie  du  Monde  y  &  toutes  les  Découver- 
tes qu'y  ont  feit  les  Ruffes.  Du  moment  où  il 
jeta  les  yeux  for  nos  Cartes  modernes  ^  il  m'en 
indiqua  l6s  erreurs  ;  il  me  dit  qu'il  avoit  été  de' 
l'expédition  du  Lieutenant  Synd  :  d'après  fon  rap-' 
port ,  Synd  ne  s'éleva  pas.au  Nord>  au-delà  dit^ 
Tome  XXIII.  R 
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► Tfchukotskoi  noff^  ou  plutôt  de  la  Bait  de  Saint* 

ciiu  '^^'^^^^i  ^3^>  ^"  examinant  ma  Carte,  il  fixa  le 
*  dernier  point  de  la  route  ^  l'endroit  même  où 
j'étois  defcendu.  Il  ajouta  que  Synd  atteignît 
enfuite  une  Ifle  fituée  par  63^  de  latitude ,  dont 
il  ne  me  donna  point  le  nom ,  &  fur  laquelle 
TEquipage  ne  débarqua  point  :  mais  je  préfusie 
que  c*eft  la  même  que  j'ai  appelée  IJIp  de  CUrke  : 
il  ne  put  ou  il  ne  voulut  pas  nous  dire  quelle 
route  fit  enfuite  Synd ,  ni  de  quelle  manière  ce 
Navigateur  employa  les  deux  années  que  durè- 
rent {^s  recherches;  peut-être  ne  comprit -il 
pas  mes  queftions.  Au  rçftç ,  fur  prefque  tous  les 
autres  points  y  nous  vînmes  à  bout  de  nous  en- 
tendre ;  il  répéta  plufieurs  fois ,  qu'il  avoit  été  du 
voyage  de  Synd  ;  maiis  il  me  refia  bien  des  doutes 
fur  la  vérité  de  ce  fait, 

M  IfmylofF  &  ceux  qui  l'accompagnoient ,  affir- 
mèrent qu'ils  ne  connoifibient  point  la  partie  dtf 
Continent  à' Amérique  ^  <jui  fe  troure.au  Nord, 
&  que  le  Lieutenant  Synd  ni  aucun  autre  Rufle 
ne  J'avoient  vu  dans  les  derniers  temps.  Ils  rappel- 
lent du  nom  que  M.  Staehlin  donne  à  fa  grande 
Me ,  c'eft-à  dire ,  Jlafchka.  Les.  Naturels  de  ces 
Ifles ,  non  plus  que  les  Ruffes ,  ignorent  la  déno- 
mination de  Stachcan  nitada  ,  employée  dans  les 
Cartes  modernes  ;  ils  fe  fervent  amplement  de 
celle  ^Amiriqm^  D'après  ce  que  ijlous  avons  pu 
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recuelllîr  de  nos  converfations  avec  IfmylofF  & — - 

fe«  compatriotes  ,  les  Ruffes  ont  effayé ,  à  diver-  f^J\^ 
fes  reprifes  ,  de  s'établir  fur  la  partie  du  Nouveau 
Monde  qui  eft  voifine  àiOvnalashka ,  &  des  Ifles 
adjacentes;  mais  ils  ont  toujours  été  repoufTér 
par  les  Naturels  du  pays  ^  dont  ils  parlent  comme 
d'une  peuplade  très- perfide.  Ils  nous  citèrent  deux 
ou  trois  Capitaines  ou  Chefs  qu'ont  aflaflinés  les 
Sauvages;  &  quelques-uns  des  hommes  de 
la  fuite  d'IfmytofF,  nous  montrèrent  les  cicatri- 
ces des  bleffures  qu'ils  avoient  reçues  dans  ces 
entreprifes. 

♦#  D'autres  détails, vrais  ou  faux,  que  nous  donna 
Ifmyloff ,  méritent  d'être  rapportés.  Il  nous  dit 
qu'en  1773  ,  on  avoit  fait  une  expédition  dans 
l'Océan  glacial  ;  que  fes  Compatriotes  étoïent 
allés  en  traîneaux,  à  trois  grandes  Hles  qui  fe 
trouvent  à  l'embouchure  de  la  Kovyma!  Nous 
crûmes  d'abord  qu'il  s'agiffoit  de  l'expédition 
dont  parle  Muiler  ;  cependant  il  écrivit  l'année  , 
&  il^nontra  les  Ifles  fur  la  Carte.  Aurefte,  un 
voyage  qu'il  avoit  fait  lui-même,  fixa  notre  atten- 
tion ,  plus  que  tous  les  autres.  Il  nous  apprît 
que  le  1 1  Mai  177 1 ,  il  étoit  parti  de  Bolchcnt^k^ 
fur  un  bâtiment  Ruffe  ;  qu'il  fe  rendit  fur  une 
des  Mes  KuriUs^  appelée  Manekan^  où  l'on  ren- 
contre un  havre  &  un  établiffement  Ruffe  ;  que 
de  cette  Ifle  il  paffa  au  Japon  ^  où  il  nous  parut 
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avoir  féjdurné  peu  de  temps  al  nous  expliqua  que 
1778.     |gj  Japonois  ayant  découvert  que  lui  &  fes  camara- 

Octobre.  ,     ,    *      r>i  »  -        m  i>     \-      -.       r        j 
des  etoient  Chrétiens , ils lavertirent  par  lignes  de 

remettre  à  la  voile  ;  miis,  félon  ce  que  npus  com- 
prîmes, ila'en  reçut  aucun  outrage,  &  on  n'em- 
ploya pas  la  force  contre  lui  :  s'il  faut  l'en  croire , 
après  fon  départ  du  Japon ,  il  alla  à  Canton ,  &  dç 
là  en  France ,  fur  un  vaifTeau  François  ;  de  France , 
il  regagna  par  terre  Péfersbourg ,  d'où  il  fut  ren- 
voyé au  Kamtchatka  :  nous  ne  pûmes  jamais 
favoir  ce  que  devint  le  bâtiment  fur  lequel  il  s'é- 
toit  embarqué  d'abord ,  ni  quel  avoir  été  l'objet 
principal  de  fon  voyage.  Comme  il  ne  pouvoit 
dire  un  mot  de  François ,  nous  nous  défiâmes  un 
peu  de  la  vérité  de  (bn  récit.  Il  ne  favoit  pas 
même  le  nom  des  chofes  dont  ^n  parle  chaque 
jour  à  bord  des  vaiffeaux  François  &  en  France  c 
ilparoifToit  néan^noins  très  -  exaâ  fur  les  époques 
de  fon  arrivée  &  de  fon  départ  dans  les  différens 
pays  où  il  avoit  touché,  &  il  nous  les  donna  par 
écrit, 

^  Le  lendemain,  il  eut  l'air  de  vouloir  m'of* 
frir  une  peau  de  loutre,  laquelle  valoit,  difoit- 
il ,  quatre  -  vingts  roubles  au  Kamtchatka.  Je  crus 
devoir  laùrefufer,  mais  j'acceptai  dupoiffon  fec, 
fie 4)lufieurs paniers  de  Tefpece  de  lis,  ou  de  la 
tacine  faranne  j  doift  on  trouve  une  defcription 
détaillée  dans  Vffifioire  du  Kamtchatka.  Il  nous 
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quitta  le  folr ,  après  avoir  dîné ,  ainfi  que  fa  fuite , 


i77«. 


avec  le  Capitaine  Clerke ,  &  il  promit  de  rêve-  oa  K*e 
nir  dans  peu  de  jours.  En  effet,  il  nous  fît  une 
autre  vifite  le  19,  &  il  apporta  les  Cartes  dont       19, 
l'ai  parlé  plus  haut ,  qu'il  me  permit  de  copier. 

H  M.  Ifmyloff  demeura  avec  nous  jufqu'au  ir ,       %u 
dans  la  foirée ,  qu'il  nous  fit  (es  adieux.  Je  lui 
confiai  une  lettre  pour  les  Lords  de  l'Amirauté, 
dans  laquelle  je  renfermai  une  Carte  de  toutes 
les  parties  de  ?  Amérique  que  j'avois  reconnues, 
Çc  des  iutres  Découvertes  qu^  j'avois  faites.  It    ' 
me  dît  qu'au  printemps,  il  auroit  un^  occafion 
de  l'envoyer  au  Kamtchatka ,  ou  à  Ochotsk ,  & 
(ju'elle  arriveroit  à  Pétcrsbourg  l'hiver  d'après.  II 
me  donna  une  lettre  pour  le  Major  Behm ,  Gou-        \ 
yerneur  du  Kamtchatka. ,  qui  fait  fa  réfîdence  à 
Bolcherctikj  &  une  féconde  pour  le  Comman- 
dant de  Petropaulowska;  il  paroiffoit  avoir  des 
talens  dignes  d'une  place  fupérieure  à  celle  dans 
laquelle  nous  le  trouvâmes.  Il  favoit  affez  bien  l'Af^ 
tronomie ,  &  les  parties  les  plus  utiles  des  Mathé- 
matiques. Je  luifispréfentd'ttnoâantdeHadley; 
'  &  quoique  ,  fdon  toute  apparence ,  il  n'en  eût     ^ 
jamais  vu ,  il  apprit  bientôt  la  plupart  des  ufages 
auxquels  on  peut  employer  cet  inftrument. 

»  Le  xz  au  matin ,  nous  eiTayâmes  de  remettre      x%^ 
en  mer ,  avec  un  vent  du  Sud-£ft;  mais  notre 
tentatiye  ne  réuiSt  pas.  L'après-.dînée ,  nous  rççù-; 
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mes  la  vifite  de  Jacob  Ivanovitch  Sopofnicoff', 
1770.  Ruffe,  qui  commandoit  une  chaloupe  ,  ou  ua 
^^'  petit  bâtiment  à  Oo/w^/z/zÂ:.  Il  étoit  fort  modefte,& 
il  ne  voulut  pas  goûter  de  nos  liqueurs  fortes,  boiP 
fon  que  la  plupart  de  fes  Compatriotes,  que  nous 
avions  l^ncontrés  ici ,  aimoient  paflionnément. 
Il  fembloit  connoître,  d'une  manière  plus  exaâe 
que  M.  IfmylofF,  l'efpece  de  vivres  &  de  muni- 
tions que  îlous  pourrions  embarquer  au  havre 
de  Pctropaulowska ,  ainfi  que  le  prix  des  diiférens 
articles  ;  mais  je  jugeai ,  fur  le  témoignagi  de  l'un 
&  de  l'autre ,  que  les  chofes  dont  nous  aurions 
befoin  ,  feroient  très  •  rares  &  fort  chères.  La 
fleur  de  farine ,  par  exemple  ,  devoit  coûter  d; 
trois  à  cinq  roubles  le  poud  (â)  ,  &  les  daims, 
de  trois  à  cinq  roubles  la  pièce.  SopofnicofF  ajouta 
qu'il  arriveroit  à  Paropaulowska ,  le  printemps 
fuivant ,  & ,  félon  ce  que  je  compris ,  c'étoit  lui 
qui  devoit  fe  charger  de  ma  lettre.  Il  parut  defr 
rer  beaucoup  de  porter  au  Major  Behm ,  quelque 
chofe  de  ma  part;  &  voulant  le  fatisfaîré ,  je  le 
chargeai  d'une  petite  lunette  pour  cet  OfEcier. 
n  Lorfque  nous  eûmes  fait  cof  noiflance  avec 
ces  RufTes ,  plufieurs  de  nos  Meffieurs  allèrent 
vifiter  leur  établiflement  dans  l'Ide ,  &  ils  y  furent 
toujours  bien  reçus.  Ils  trouvèrent  l'établiffe- 

(«)  Trente-Sx  livres. 
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ment  cotnpofé  d'une  maîfon  &  de  deux  tnàga-  . 
fins;  &  outre  les  Ruffes,  un  ccrtmn  nombre  de  r^2\ 
Kamtchadales  &  de  Naturels  du  pays  ^  qui  leur 
fervoient  de  doméftiques  ou  d'efclaves.  Quel- 
ques autres  Infulaires ,  qui  paroîffoient  indépèn- 
dans  ,  habitoient  le  même  lieu.  Ceux  qui  appar- 
tenoient  aux  Ruflçs  9  étoient  tous  mâles;  on  le^ 
enlevé  quand  ils  font  jeunes  ;  peut-être  qu'on  les 
acheté.  Ils  étôient  alors  au  nombre  de~vingr, 
qu'on  ne  pouvoit  encore  regarder  que  comme 
des  enfens.  Tout  ce  monde  occupe  la  même 
habitation  ;  les  Ruffes^  font  à  l'extrémité  fu^é- 
rieure ,  les  Kamtchadales  au  milieu ,  &  les  Natti* 
rels  du  pays  à  l'extrémité  inférieure  >  où  il  y  a 
une  chaudière  dans  laquelle  on  cuit  les  alimens. 
Ils  fe  nourriffent  fur- tout  de  produftions  de  k 
mer,,  de  racirtes  fauvages  &  de  baies.  On  fert, 
à  la  table  des  maîtres,  le^  mêmes  plats  qu'à  celle 
des  ferviteurs  ou  des  éfclaves  ;  mais  les  mets  dei 
premiers  font  mieux  apprêtés  ^  &  les  Ruffes  favent 
donner  un  goût  agréable  aux  chofes  les  plus  com- 
munes. J'ai  mange  de  la  chair  de  baleine  qu'ili 
avoient  apprêtée ,  &  ]e  Pai  trouvée  très-bonne  J 
ils  font  une  efpece  de  pudding  avec  du  kavîb^r  dé 
faumon  broyé  &  |frît ,  qui  leur  tient  lieu  de  pain  ^ 
8c  qui  n'eft  point  mauvais.  De  temps  à  autre  ^ 
ils  mangent  du  véritable  pain ,  ou  d'ifin  mets  dans 
lequel  il  entre  de  la  fleur  de  farine  ^  mais  c^ell 
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'— —  une  frîandife  extraordinaire.  Si  j'en  excepte  le 

^2Z^'    JUS  des  baies ,  qu'ils  fucent  à  leur  ra)as ,  ils  ne 

Octobre,  l  .  ,    „  «   .,  .,  ,  a 

boivent  que  de  l  eau ,  &  il  me  paroit  que  c  eft 

un  bonheur  pour  eux  de  ne  pas  confommer  de 

liqueurs. 

»  L'ifle  leur  fournit  non- feulement  des  vivres; 
elle  leur  fournît  encore  une  grande  partie  de 
leurs  vêtemens  :  ils  portent  fur-tout  des  peaux; 
ils  ne  pourroient  guère  fe  procurer  de  meilleurs 
habits.  Leur  habit  de  deffu;s^  a  la  forme  de  la 
jaquette  de  nos  chatretiers  ^  &  il  defcend  jufqu'au 
Mnou.  Ils  mettent  par-deflbus  une  vefte  ou^ 
deux  :  ils  ont  des  culottes ,  un  bonnet  fourré , 
une  paire  de  bottes ,  dont  la  femelle  &  le  pied 
font  de  cuir  de  Ruffie  ,  &  les  jambes  d'un  .boyau 
très  *  fort.  Les  deux  Chefs  Ifmyloff  &  Ivanovith 
portoient  un  habit  de  calico  ^  &  ils  avoient ,  ainfî 
que  les  autres ,  des  chemifes  de  foie.  Ç'étoient 
peut-être  les  feules  parties  de  leur  vêtement  qui 
n'euflent  pas  été  fabriquées  dans  le  pays. 

*>  Il  y  a  des  RufTes  fur  chacune  des  Mes  prin- 
cipales ,  fîtuées  entre  Omafashka  &  le  Kamt-^ 
çhatka  ;  ils  n'y  font  occupés  que  du  commerce 
des. fourrures;  ils  recherchent  fur- tout  le  cafior 
ou  la  loutre  de  mer  ;  ils  font  âuifî  des  cargaifons 
de  peaux  d'une  qualité  inférieure  ;  mais  je  n'ai 
jamais  ouï  dire  qu'ils  y 'mettent  beaucoup  de  prix. 
Je  ne  fongeai  pas  à  leur  demander  depuis  quelle 
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époque  ils  ont  des  établiiffemens  à  Oonalashka 
&' fur  les  Ifles  voîfines  ;  mais,  à  juger  deTaffu-  r^TP^,* 
létiffement  extrême  auquel  font  réduits  les  Natu- 
rels du  pays,  la  date  doit  en  être  récente  («)•  Ces 
Marchands  de  fourrures  font  relevés  de  temps 
en  temps  par  d'autres.  Ceux  que  nous  vîmes ,' 
étoient  arrivés  à^Okotsk ,  en  1776 ,  &  ils  dévoient 
s'en  retourner  en  1781  ,  en  forte  que  leur  féjour 
dans  cette  contrée ,  fera  au  moins  de  cinq  ans; 
»  J'ajouterai  à  ce  que  je  viens  de  dii^l  ,  une 
defcription  des  Naturels  du  pays.  Us  m*ont  paru 
les  gens  les  plus  paifîbles ,  ou  les  moins  mal-fai-» 
fans  que  j'aie  jamais  rencontrés.  Leur  honnêteté 
pourroit  fervir  de  modèle  ^ux  Nations  les  plu^ 
civilifées  de  la  terre  ;  mais ,  d'après  ce  que  j'ai 
remarqué  parmi  leurs  voiâns ,  avec  lefquels  le$ 
Rufles  n'ont  point  de  liaifon,  je  doute  que  jce 
foit  une  fuite  de  leurs  difpofitions  naturelles,  -8e 
)e  penfe  qu'il  faut  plutôt  l'attribuer  à  leur  efcla* 
yage.  En  effet ,  fi  quelques-uns  de  nos  Meflieurs 
entendirent  bien  ce  qu'on  leur  raconta ,  le  Cabî? 
net  de  Péursbourg  a  été  obligé  d'employer  la 
rigueur  (i)  pour  établir  le  bon  ordre  parmi  les 
■      '      I      I  II    I  .    I   I  II    I  II  1 1  f  .,     ■ 

{a)  Les  Raffes  ont  commencé  «  en  1761 ,  à  fréquenter  Oona^ 
lashka.  Voyez  les  Découvertes  des  Rujfes ,  par  Coxe  ,  chap.  Vllïf 
pag.  80  de  Toriginal. 

(b)  L'Auteur  cité  dans  la  note  précédente,  donne  quelles 
détails  (ur  les  hoftilttés  qui  oat  çu  lieu,  entre  Us  Rufles  & 
}ef  Naturels  du  Pays» 
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f  Infulaires.  Si  on  les  a  traités  d*abord  avec  fëvé* 

n^  K  "^^*  ^^  P^"^  ^^^^  ^"  moins -que  ces  violences 
*  ont  produit  les  effets  les  plus  heureux ,  &  qu*à 
firéfent^  il  règne  beaucoup  d'harmonie  entre  lei^ 
deux  peuplades.  Les  Naturels  ont  leurs  Chefs  par- 
ticuliers fur  toutes  les  Ifles ,  &  ils  femblent  jouif 
fans  trouble  ^  de  la  propriété  &  de  la  liberté  qu'on 
leur  laiffe.  Nous  n'arons  pu  découvrir  s'ils  font 
tributaires  des  RufTes  ;  il  y  a  lieii  de  penfer  qu'ils 
payent*&es  tributs. 

:  $^  Cette  peuplade  eft  d'une  petite  taille ,  maïs 
elle  a  de  Tembonpoint  &  de  belles  proportions  ; 
le  cou  un  peu  court ,  le  vifage  joufflu  &  bafané  , 
les  yeux  noirs,  de  longs  cheveux  lifTes  &  noirs ^ 
que  les  hommes  laiffe  nt  flotter  par- derrière  ,  & 
iqu'ils  coupent  fur  le  devant ,  mais  que  les  femmes 
televent  en  touffes.  Les  hommes  ont  la  barbe  peu 
fournie. 

»  J'ai  déjà  eu  occaiîon  de  parler  de  l'habit  du 
jpays*  La  forme  efl  la  même  pour  les  deux  fexes  , 
mais  la  matière  première  en  efl  différente  :  deS 
peaux  de  veaux  de  mer  compofent  la  Jaquette 
des  femmes  ;  celle  des  hommes  efl  de  robes  d'oî- 
feaux  ;  l'une  &  l'autre  defcendent  par-delà  le 
geçou  :  deffus  cette  première  jaquette ,  les  hom- 
mes en  mettent  une  féconde  de  boyaux  qui  eft 
impénétrable  à  là  pluie ,  &t  qui  a  un  capuchon 
dont  ils  fe  couvrent  la  tête  :  quelques- uns  por-? 
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tent  des  bottes ,  &  ils  ont  tous  une  efpece  : — ^-  J 
de  chapeau  ovale ,  qui  offre  une  pointe  fur  le  r^2'^^* 
devant  :  ces  chapeaux  font  de  bois  &  peints  en 
vert  ou  d'autres  couleurs  ;  la  partie  fupérîeure 
de  la  coiffe  eft  garnie  de  longues  foies  d'un  ani-^ 
mal  de  mer,  auxquelles  pendent  des  grains  de 
verre  |  &  l'on  voit  au  front  une  Ou  deux  figu*» 
tes  d*os. 

M  Ils  ne  fe  peignent  point  le  corps ,  mais  les 
femmes  fe  font  des  piquetures  légères  fur  le  vifa-» 
ge  :  les  deux  (exes  fe  percent  la  lèvre  inférieure  , 
&  ils  placent  des  os  dans  les  trous  T  au  refte  ^ 
il  eft  auffi  peu  commun  de  voir  à  Oonalaskka  ^ 
un  homme  avec  cet  ornement ,  que  de  ren- 
contrer une  femme  qui  ne  l'ait  pas  ;  quelques** 
uns  portent  des  grains  de  verre  à  la  lèvre  fupé- 
rîeure au*  deffous  des  narines  ^  &  ils  ont  tous  de^ 
*  pendans  d'oreille. 
•  »IIsfe  nourriffent  de  poiffon,  d'animaux  de 
mer 9  d'oifeaux,  de  racines^  de  baies  &  même  de 
goëfmori.  Us  fechent,  pendant  Tété,  une  quantité 
confidérable  de  poiffons  qu'ils  renferment  dans 
de  petites  cabanes ,  &  dont  ils  font  des  provi- 
fions  pour  l'hiver  l  il  eft  probable  qu'ils  confer- 
vent  auffi  des  racines  &  des  baies  pour  cette  fti-» 
fon  où  les  vivres  ne  font  pas  communs,  Ceqtfils 
mangent  eft  prefque  toujours  cru;  ils  font  bouil- 
Ur  y  8c  ils  grillent  quelquefois  leurs  alimens^  mais 
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je  n"ai  pas  vu  qu'ils  les  apprêtent  cFune  autre 
V77^*  manière  :  il  eft  vraîfemblable  qu'ils  ont  appris  des 
*  Rufies  la  première  de  ces  méthodes.  Il  y  en  a  qui 
pofiedent  de  petits  chauderons  de  cuivre,  &  ceux 
qui  n'en  ont  pas,  fe  fervent  d'une  pierre  plate, 
garnie  fur  les  bords  d'une  ar^le  qui  lui  donne 
la  forme  d'un  vafe.  «■ 

»  J'affiftai  un  jour  au  dîner  du  Chef  d'Oo/w- 
lashka  ;  on  ne  lui  fervit  que  la  tête  crue  d'une 
grande  plie  qu'on  venoit  de  prendre.  Avant  de 
lui  of&ir  les  morceaux,  deux  de  fes  domeftiques 
mangèrent  les  ouies ,  fans  autre  préparation  que 
d'en  exprimer  les  glaires  :  Tun  d'eux  coupa  eu- 
fuite  la  tête  du  poiflbn  ,  &  la  porta  fur  le  rivage 
de  la  mer  ;  quand  il  l'eut  lavée ,  il  la  rapporta  & 
il  s'affit  aux  pieds  de  fon  Maître  :  il  avoit  eu  foin 
de  cueillir  des  herbes  qui  tinrent  lieu  de  plats , 
ou  qu'il  répandit  devant  le  Chef;  il  découpa  alors  * 
des  tranches  le  long  des  joues ,  8c  il  les  mit  à  la 
portée  du  Chef,  qui  tes  avala  avec  autant  de 
plaifîr  que  nous  mangeons  des  huîtres.  Dès  que 
le  Chef  eut  fini  fon  dîner ,  les  reftes  de  la  tête 
furent  dépecés  &  donnés  aux  gens  de  fa  fuite , 
qui  arrachèrent  avec  les  dents  ce  qui  étpit  bon 
à  manger,  &  qui  eti  rongèrent  les  os. 
•   »  Ces  Infulaires  ne  fe  peignent  point  le  corps ^ 
ne  font  pas  auâi  fales  que  les  Sauvages  qui  s'enr 
duifent  de  peintures  ;  mais  on  voit  autant  d'or^: 
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Hures  &  de  poux  dans  leurs  cabanes.  Pour  coni"- 
truire  leur^ habitations ,  ils  creufent  en  terre  un     '^'|f*  ; 
trou  oblong  qui  a  rarement  plus  de  cinquante  ^ 

pieds  de  longueur ,  &  vingt  de  large  ,  &  dont , 
en  général  ,  les  dimenfions  font  moindres  :  ils 
forment  fur  cette  excavation  un  toit  avec  les. 
troncs  ou.  les  branches  d'arbres  que  la  mer  jette 
iiir  la  côte  ;  le  toit  eu  revêtu  d'herbes  &  enfuite 
de  terre  ,  en  forte  qu'il  reffemble  en-dehors*  à  ua 
tas  de  fumier  ;  le  milieu  offre  ,  vers  chacune  des 
extrémités ,  une  ouverture  quarrée  par  où  entre^ 
le  jour  :  l'une  des  ouvertures  n'a  pas  d'autre  deP 
tinatîon;  mais  la  féconde  fert  d'entrée  &  de 
fortie 9  &  on  trouve  audeffous  une  échelle  ou 
plutôt  un  poteau  garni  de  marches  entaillées. 
Quelques-unes  des  cabanes  offrent  .une ^féconde 
entrée  au  niveau  du  fol  ;  mais  cela  n'eft  pas  com- 
mun. Les  familles  (  car  il  y  en  a  plufieurs  de 
logées  enfemble  )  ont  leurs  appartemens  féparés  , 
autour  des  flancs  &c  des  extrémités  de  rhabita<-        * 
tîon  ;  elles,  y  couchent  &  elles  y  travaillent ,  non 
fur  des  bancs ,  mait  dans  une  efpece  de  foffé  qui 
environne  le  bord  intérieur  de  là  maifon ,  &  qui 
eft  couvert  de  nattes.  Cette  partie  de  la 'cabane 
eft  affez  pripre ,  mais  je  fuis  loin  de  pouvoir  dire 
la  men^e  chpfe  du  milieu  qui  eft  commun  à  toutes 
les  faniilles  ;  car ,  quoiqu'il  foit  revêtu  d'une  herbe 
feche  9  c'efî  le  réceptacle  des  ordujres  de  toutes 
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fones  ,  &  on  y  voit  le  baquet  à  uriner ,  dont  la 

^'7',^*    puanteur  n'eft  pas  détruite  par  les  peaux  crues, 

Oûobre.  "^       ,    ^  i   ^  •    j    /  -i  r  i. 

ou  plutôt  par  le  tuir  dont  il  le  trouve  rempli 

prefque  continuellement.  Us  placent  leurs  rîchef- 

'  ùs  y  c*efi4dire ,  leurs  habits  ^  leurs  nattes  &c  leurs 

peaux  autour  du  foflié. 

»  Des  jattes  ,  des  cuillers ,  des  féaux ,  des  pots 

à  boire ,  des  paniers  ^  des  nattes^  &  quelquefois 

un  chauderon  ou  un'vafe,  compofent  tous  leurs 

yftenfiles  de  ménage.  Ces  meubles  font  propre-* 

ment  faits  &  d'une  belle  forme  ;  cependant  nous 

ne  leur  avons  vu  d'autres  ourils  que  le  couteau  & 

la  hache  ;  leur  hache  eft  un  petit  morceau  de 

fer  plat ,  adapté  à  un  manche  de  bois   crochu. 

Nous  n'avons  pas  remarqué  d'autres  inftrumens 

de  fer.  Quoique  les  Rufies  foient  établis  ici ,  les 

Naturels  du  pays  poffedent  une  quantitç  de  ce 

métal,  nuMndre  cpie  celle  dont  nos  regards  avoient 

été  frappés  chez  les  Tribus  du  Continent  à^Ami^ 

*       riquc  ^  qui  n'avoient  jamais  vu  les  Ruflfes  ,  &  qui 

peut-être  n'avoient  pas  eu  de  communication 

indireâè  avec   eux.   Il  eft  vraifemblable  qu'ils 

donnent  aux  Riiffes  tout  leur  fuperflu  pour  des 

grains  de  verre  &  du  tabac  en  poudre  ou  à  fumer; 

il  y  en  a  peu ,  fi  même  il  y  en  a  quAques-uns , 

qui  ne  fument  y  ne  mâchent  &  ne  prennent  du 

tabac  9  &c  ce  luxe  me  fait  craindre  qu'ils  ne  de^ 

meurent  toujours  pauvres*  . 
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H  Ils  ne  fembloîent  pas  défîrer  une  quantité  plus 


confidérable  de. fer  ,  &  ils  ne  nous  demandèrent  ^^v*  . 

que  des  aiguilles  ^  car  les   leurs  font  d'os  :  au 

refte  9   avec  leurs  aiguilles  groflîeres  ^  ils  cou« 

fent  les  bordages  de  leurs  pirogues ,  ils  font  leurs 

vêtemens  &  des  broderies  très- curieufes  ;. ils 

emploient  y  au  lieu  de  fil  y  des  nerfs  qu'ils  dé«>  . 

coupent  de  la  grofTeur  convenable.  Les  femmes 

font  chargées  de  toutes  les  opérations  de  la  cou-- 

ture;  elles  font  leis  Tailleurs  9  les  Cordonniers  ^'^ 

les  Conftruûeurs  &  les  Couvreurs  des  canots  da> 

pays  :  félon  toute  apparence  ^  les  hommes  tra<^ 

vaillent  la   charpente  fur  laquelle  on'  pofe  les* 

peaux  qui  bordent  les  embarcations.  Ils  fabriquent 

avec  de  l'herbe  des  paniers  très^folides  :  la  finefle 

8c  l'clégance  de  la  plupart  de  leurs  ouvrages  , 

annoncent  un  petit  efprit  inventif  &  q,ue  la  peine 

ne  rebute  pas.     • 

.  n  Je  n'ai  jamais  apperçu  d'âtre  ou  de  foyer  dans 
leurs  cabanes: elles  font  éclairées  &  échauffées  par 
des  lampes  qui  font  très-fimples ,  &  qui  cepen- 
dant rempliffent  très -bien  l'objet  auquel  on  les' 
deftine  ;  c'eft  tout  uniment  une  pierre  plate  creufée' 
dans  l'un  des  côtés;  ils  mettent  dans  la  partie* 
creufe  de  l'huile  mêlée  à  de  l'herbe  féchée ,  qui 
tient  lieu  de  mèche.  Les  hommes  &•  les  femmes 
fe  chauffent  fouvent  fur  une  de  ces*  lampes  ;  ils 
les  placent  alors  çntre  leurs  jambes  ^  fous  leurs 
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I  vêtemens ,  &  ifs  les  y  tiennent  quelques  minutMé 

^l?7i  ^  Ils  produifent  du  feu  par  coHifion  &  par  attfi- 

Oâobre.  .  ,1         ,  ,         1  •        . 

tion  :  quand  ils  vieulent  employer  la  première  de 

ces  deux  méthodes,  ils  frappent  Tune  contre  l'autre 
deux  pierres ,  Pune  defquelles  a  été  bien  frottée 
de  foufre  :  s'ils  veulent  mettre  en  ufage  le  fécond 
expédient 9  ils  fe  fervent  de  deux  morceaux  de 
bois;  Tun  efl  un  bâton  d'environ  dix-huit  pouces 
de  longueur,  &  Tautreun  refte  de  planche  j  Tex* 
'  trémitédu  bâton  eft  épointée ,  &  après-  l'avoir 

appuyé  fortement  fur  la  planche ,  ils  le  tournent 
avec  agilité  Comme  on  tourne  une  vrille ,  &  au 
bout  de  quelques  minutes ,  ils  produifent  du  feu. 
Cette  méthode  eft  ufitée  dans  un  grand  nombre 
dé  pays  ;  on  la  trouve  au  Kamtchatka ,  au  Groén* 
land  ^  au  Brifily  à  O-  Tàiti  ^  &  à  Ja  NouvtlUf 
Hollande  y  &.  vraifemblablement  ailleurs.  Des 
Savans  &  des  Littérateurs  ingénieux,  ont  voulu 
en  conclure  que  les  peuplades  parmi  lefquelfes 
on  la  voit  établie  ,  font  de  la  même  race  ;  mais 
des  rapports  que  le  hafard  a  fait  naître ,  &  qui* 
portent  fur  un  petit  nombre  de  points ,  n'auto** 
rifent  pas  une  pareille  conclùfipn ,  &  les  diffé- 
rences qu'on  obferve  dans  les  moeurs  ou  les 
coutumes  de  deux  peuplades  ne  fuffifent  pas 
pour  prouver  qu'elles  tirent  leur  origine  d'une 
fource  différente.  Indépendamment  de  l'exemple 
que  je  viens /de  citer,  il  me  feroit  facile  d'en. 
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alïéguef^ beaucoup  d'autres^ à  Tappuî  de  cette -J — ==5 

opinion.  ^  .  ,     xT^  ^     1    Oûot>r^- 

»  Nous  n  avons  rien  vu  parmi  les  Naturels 

d^Oanalashka,  qui  refiemble  à  une  arme  offenfive  '  1^ 
ou  à  une  arme  défenfîve  :  on  ne  peut  croire  que 
les  RufTes  le^  aient  trouvés  dans  cet  état;  on 
imaginera  plutôt  qu'ils  les  ont  défarmés.  Des 
vues  politiques  peuvent  auffi  avoir  engagé  la  Cour 
de  Ru0  à  leur  interdire  les  grandes  pirogues  ; 
car  il  efl  difficile  de  penfer  qu^ils  n'en  avoient  pas 
autrefois  de  pareilles  à  cefles  que  nous  avons 
trouvées  chez  tous  leurs  voiiîns  :  cependant  nous 
n*en  avons  apperçu  de  cette  efpece,  qu'une  ou 
deux  qui  appartenoient  aux  RufTes.  Nous  niFavons 
pas  rencontré  fur  le  Continent  à^ Amérique  de 
canots  auffi  petits^  que  ceux  dont  fe  fervent  ces 
Infulaires;  ilsétoient  néanmoins  construits  delà 
même  manière ,  ou  leur  conilruâion  offroit  peu 
de  différence  ;  l'arriére  fe  termine  un  peu  bruf- 
quement  ;  l'avant  eft  fourchu ,  &  la  pointe  fupé« 
rieurede  la  fourche  fe  projette  en*  dehors  de  la 
pointe  inférieure  ,  laquelle  eft  de  niveau  avec  la 
furface  des  flots.  Il  efi  difficile  de  concevoir  pour- 
quoi ils  ont  adopté  cette  méthode  ;  car  la  four- 
che eu  fujette  à  faifir  tout  ce  qu'elle  trouve  fur 
'  fon  chemin  ;  &  pour  remédier  à  cet  inconvé- 
nient 9  ils  placent  un  petit  bâton  d'une  pointe  à 
l'autre.  Leurs  canots  ont  d'ailleurs  la  forme  dei 
Tome  XXIII.  S 
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•■1 ceux  des  Groënlandois  &  des  Efquimaux  :  là 

^2\'     charpente  eft   compofée  de  lattes  %très  -  minces 
Oaobre.  „  ,  ,  •       -i 

&  recouverte  de  peaux  de  veau  marin  :  ils  ont 

'  environ  douze  pieds  de  long,  un  pied  &  un  pied 
&  demi  de  large  au  milieu,  &  douze  ou  quatorze 
pouces  de  profondeur  :  ils  peuvent ,  au  befoin  , 
porter  deux  hommes  ,  dont  le  premier  eft  étendu 
de  toute  fa  longueur  dans  l'embarcation ,  &  dont 
le  fécond  occupe  le  fiége  ou  le  trou  rond  percé 
à-peu-près  au  milieu.  Ce  trou  eft  bordé  en-dehors 
d'un  chaperon  de  bois ,  autour  duquel  eft  coufu 
un  fac  de  boyau  qui  fe  replie  ou  s'ouvre  comme 
une  bourfe,  &  qui  a  des  cordons  de  cuir  dans  la 
partie  iupérieure.  L'InfuIaire  affis  dans  le  trou  , 
ferre  le  fac  autour  de  fon  corps ,  &  il  ramené 
fur  ks  épaules  l'extrémité  du  cordon,  afin  de  le 
tenir  en  place  :  les  manches  de^  fa  jaquette  fer- 
rent fon  poigne^t  ;  comme  la  jaquette  ferre  d'ail- 
leurs le  cou ,  &  que  le  capuchon  eft  relevé  par- 
'deffus  la  tête ,  où  il  eft  arrêté  par  le  chapeau , 
l'eau  ne  peut  guère  lui  niouiller  le  corps  ou  entrer 
dans  le  canot  :  il  a  de  plus  un  morqeau  d'épongé 
pour  effuyer  celle  qui  pourroit  s'introduire  :  il 
fe  fert  d'une  pagaie  à  double  pale  ;  il  la  tient  par 
le  milieu  avec  les  deux  mains  ,  &  il  frappe  l'eau 
d'un  mouvement  vif  &  régulier,  d'abord  d'un 
côté,  &  enfuite  de  l'autre  :  il  donne  ainfi  une 
yiieft'e  conftdérable  au  canot  ^  &  il  fuit  une  ligne 
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'droite.  Lorfque  nous  partîmes  à'Egoochshak  pour  — ■— *■ 
aller  à  Samganoodha ,  deux  ou  trois  pirogues  mar-     '  77  8., 
,  cherent  auffi  vite  que  nous  ,  quoique  nous  fif-       ^  ^^* 
fions  trois  milles  par  heure. 

>»  Leur  attirail  de  pêche  &  de  cha(re ,  eft  tou* 
jours  dans  leurs  pirogues  fous  des  bandes  de  cuir 
difpofées  pour  cela.  Leurs  inftrumens  font  tous 
de  bois  &  d'os ,  &  bien  âits  ;  ils  reiTemblent 
beaucoup  à  ceux  qu'emploient  les  Groënlandois 
&  que  Crantz  a  décrits;  ils  n'en  différent  que 
par  les  pointes  :  la  pointe  de  quelques  dards  que 
nous  vîmes  ici,  n'a  pas  plus  d'uh  pouce  de  Ion* 
gueur,  &  Crantz  dit  que  celle  des  dards  des  Groën- 
landois a  un  pied  &  demi.  Les  dards  &  quelques 
autres  inftrumens  d'Oonalaskka  font  fi  curieux , 
qu'ils  méritent  une  defcription  particulière  ;  mais 
comme  nous  en  prîmes  un  affez  grand  nombre 
à  bord  des  vaifleaux,  on  pourra  toujours  les  exa- 
miner &  les  décrire  quand  on  le  voudra.  Cette 
peuplade  harponne  le  poiflon  avec  une  grande 
adreffe  à  la  mer  ^ou  dans  les  rivières  ;  elle  fe  fert 
auili  d'hameçons  &  de  lignes,  de  filets  &  de 
yerveux  :  fes  hameçons  font  d'os ,  &  fes  lignes 
de  nerfs. 

^  On  rencontre  ici  les  poifibns  communs  dans 
les  autres  Mers  du  Nord ,  tels  que  la  baleine  , 
le  dauphin ,  le  marfouin ,  l'épée  de  mer ,  la  plie  , 
la  morue ,  le  faumon  ^  la  truite ,  la  foie ,  des 
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poiflbns  plats,  &  plufieurs  autres  efpeces  de 
n^u  P^^^^^  poiffons;  il  y  en  a  peut-être  beaucoup 
*  d'autres  que  nous  n'eûmes  pas  occaûon  d'ap- 
percevoir.  La  plie  &  le  faumon  paroiflent  être 
les  plus  abondanSy  &ils  fourniflent  fur*tout  à  la 
iubfiftance  des  Naturels  ;  du  moins  ,  fi  j'en  e:i^- 
cepte  quelques  morues ,  ce  furent  les  feuls  que 
nous  remarquâmes  en  réferve  pour  l'hiver.  Au 
Nord  du  foixantieme  degré,  la  mer  offre  peu  de 
petits poiflbns;  mais  à  cette  hauteur,  les  baleines 
deviennent  plus  nombreufes. 

H  Les  veaux  de  mer ,  &  tous  les  animaux  de 
cette  famille ,  ne  font  pas  en  auffi  grand  nombre 
ici  que  dans  la  plupart  des  autres  mers.  On  ne 
doit  pas  s'en  étonner ,  puifque  p'refque  toutes  les 
parties  de  la  côte  du  Continent ,  ou  des  diverfes 
Ifles  fituées  dans  l'intervalle  qui  fépare  Oona- 
lashka  de  V Amérique ,  font  habitées ,  &  que  cha- 
I  cune  des  peuplades  les  chafle  pour  s'en  nourrir, 
ou  en  tirer  fes  vêtemens.  Au  refte ,  on  trouve  une 
multitude  prodigieufe  de  chevaux  marins  autour 
de  la  glace  :  il  me  paroît  qu'on  ne  rencontre  la 
loutre  de  mel:  que  dans  ces  parages.  Nous  apper« 
çûmes  quelquefois  un  cetacée  qui  avoit  la  tête 
femblable  à  celle  du  dauphin  ,  &  qui  ibufSoit 
comme  les  baleines  ;  il  étoit  blanc ,  tacheté  de 
bruri ,  &  plus  grand  que  le  veau  marin  :  c^toit 
yraifemblablement  la  vache  de  mer ,  ou  le  manati. 
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»  Je  crois  pouvoir  affurerque  les  oifeaux  océa- 


niques &  aquatiques ,  ne  font  ni  auffi  nombreux ,     ^Jv* 
ni  au'ffi  varies,  que  dans  les  parties  teptentnona- 
les  de  notrç  mer  Atlantique;  il  y  en  a  cependant 
>quelques-uns  que  je  né  me  fouviens  pas  d'avoir 
vus  ailleurs; 

w  Nos  courfes  &  nos  obfervatiofls  ne  s'etant 
pas  étendues  au-delà  de  la  côte  de  la  mer  >  le 
Lefteur  ne  doit  pas  efpérer  que  je  lui  donnerai 
ie  grands  détails  fur  tes  animaux  ou  les  végétaux: 
du  pays.  Si  f'en  excepte  les  moufquîtes  ,  il  y  a 
peu  d'infeftes,  &  je  n'ai  point  vu  de  reptiles,  ff 
ce  n'eft  des  lézards.  On  ne  rencontre  des  daîms^ 
ni  à  Oonalashka ,  ni  for  aucune  autre  des  Ifles» 
tes  Infulaires  n'ont  pas  d'animaux  domeftîques^ 
pas  même  de  chiens.  Les  renards  &  les  belettes 
furent  les  feuls  quadrupèdes  qui  frappèrent  nos 
regards;  mais  ks  gens  du  pays  nous  dirent  qu'on 
y  trouve  auffi  des  lièvres ,  &  les  marmottes  dont 
KrashennikofFfait  mention  (tf).  Il  en  réfutteque 
-la  mer  &  les  rivières  fourniffent  la  plitpart  des 
lubfiftances.  Les  Naturels  doivent  auffi  à  lamer^ 
tous  lés  bois  qu'ils  emptoient  dans  leurs  conf- 
truôions ,  car  ïV  n'en  croît  pas  un  morceau  fur 
aucune  des  Ules^  non  plus  que  fur  la  côte  adja- 
cente à! Amérique^. 

(a)  Mjfiûrc^duKâtmçfMiko'fP^Q.  99  de  là  TTadIiaion  Anglôife^' 
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U^ .     »  Les  Savans  nous  difent  que  les  graines  deà 

''77  8-  plantes  font  portées  de  Afférente  manière  d'une 
^  ^^'  partie  du  inonde  à  Tautre  ;  qu'elles  arrivent  même 
fur  les  lues  établies  au  milieu  des  mers  les  plus 
confidérables ,  &  fort  éloignées  de  toutes  les 
terres  :  pourquoi  donc  ne  trouve-t-on  point  d'ar- 
bres fur  cette  partie  du  Continent  de  VAméri'^ 
que ,  non  plus  que  fur  aucune  des  Ifles  qui  en 
font  voifines  ?  Ces  contrées  font  certainement 
auflî  propres  à  recevoir  des  femences;  e^esfont 
auffi  acceffibles  aux  divers  moyens  dont  j'ai  en^ 
tendu  parler,  qu^aucune  des  côtes  qu'on  voit 
'  abonder  en  forêts.  N*y  a-t-il  pas  des  efpeces  de 
terrains  auxquels  la  Nature  a  refufé  la  puiflance 
de  produire  des  arbres,  fans  le  fecours  de  l'art? 
Quant  aux  bois  qui  flottent  fur  les  côtés  de  ces 
Ifles,  je  fuis  convaincu  qu'ils  viennent  à^Armrv^ 
que;  car  û  on  n'en  apperçoit  pas  fur  les  côtes  da 
Nouveau-Monde  les  plus  voifines,  Tintéricur  du 
pays  peut  en  produire  afliez  pour  l'effet  dont  il 
s'agit  ;  les  torrens  peuvent ,  au  printemps  ,  ren- 
verfer  des  portions  de  forêt,  &  en. amener  le$ 
débris  à  la  mer  :  d'ailleurs  il  en  arrive ,  peut-être, 
des  côtes  boifées ,  quoique  ces  côtes  gifent  à  une 
plus  grande  diflance» 

»  Oonalaskka  offre  une  grand.e  variété  de  plan- 
tes ,  &  la  plupart  étoient  en  fleur  à  la  fin  de 
^    Juin.  On  y  trouve  plufieurs  de  celles  qui  croif- 
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fent  en  Europe  ^  &  en  d'autres  parties  de  VAmc  ' 

riquty  Si  particulièrement  à  Terre-Neuve  ;  on  en  ^!7y^* 
voit  d'autres  qu*on  rencontre  au  Kamtchatka  ^ 
&  que  mangent  les  Naturels  des  deux  Terres; 
KrashennikofF  a  décrit  celles  -  ci.  La  Saranne  ^  ou 
la  racine  de  lis ,  eft  la  principal^;  elle  eft  à  peu-près 
de  la  groffeur  de  la  racine  de  Tail  ;  elfe  eft  ronde, 
&  compofée  d\in  certain  nombre  de  petites 
goufles  &  de  graines  qui  reffemblent  à  du  gruau  i 
lorfqu*elle  eft  bouillie ,  elle  a  à-  peu-près  la  faveuf 
du  falep  ;  fon  goût  n*eft  point  défagréable ,  & 
nous  trouvâmes  moyen  d*en  faire  un  affez  borl 
mets  :  elle  ne  femble  pas  être  fort  abondante ,  cair 
nous  ne  pûmes  nous  procurer  que  celle  dont  Ifmy- 
lofFnous  fit  préfent. 

H  Les  Naturels  du  pays  mangent  quelques 
autres  racines  fauvages  ;  par  exemple ,  la  tige 
d'une  plante  qui  reffemble  à  Vangdica  :  ils  man- 
gent auffi  des  mûres  de  plufieurs  efpeces  ^  telles, 
quelles  mûres  de  ronces,  les  baies  de  vaciet ,  d6 
camarigne,  &c.  ;  ils  fe  nourriffent  encore  d'une 
mûre  rouge ,  -qu'on  appelle  à  Terre-  Neuve ,  mûr6 
de  perdrix ,  &  d'une  autre  qui  eft  brune ,  &  que 
nous  ne  connoiffons  pas.  La  faveur  de  celle  -  ci 
approche  un  peu  de  la  faveur  de  la  prune  fau* 
vage;  mais  elle  en  diffère  fous  tous  lés  autres  rap^ 
ports  :  elle  eft  très  -  aftringente  ^  lorfqu'on  eA 
tnange' beaucoup  :  on  pourroit  en  tirer  une  eaut^^ 
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de- vie.  Le  Capitaine  Clerke  eflayad'en  coofenrer 
rv?  k*    qwel<jues-unes;mai$  elles  fermentèrent,  &  elles 
'devinrent  aufli  fortes  que  fi  on  les  avoit  laiffé 
tremper  dans  des  liqueufs. 
\  M  Nous  découvrîmes  quelques  autres  plantes  i 

qui  pourroient  devenir  utiles  ;  mais  ni  les  Rafles 
ni  les  ^fatureIs  du  pays  n'en  font  ufage  :  tels  font 
le  pourpier  fauvage  ,  un^  efpece  ,de  pois ,  une 
efpece  de  cochUaria ,  du  creflbn,  &c.  Chacune  de 
ces  plantes  nous  parut  fort  bonne  à  la  foupe  ou 
en  falade.  Les  terrains  bas  &:  les  vallées  offrent 
une  quantité  confidérable  d'herbe,  qui  devient 
très  -  épaiffe  &  fort  haute.  Je  crois  que  le  bétail 
fubfifteroit  toute  Tannée  à  Oonalashka ^hns  qu'on 
fut  contraint  de  l'enfermer  dans  des  étables;  & 
je  penfe  qu'il  croîtroit  du  grain ,  des  racines  & 
des  végétaux  en  bien  des  cantons  :  mais  les  Né* 
goçians  Rufles  &  les  Infulaires  femblent  fe  con- 
tenter ,  pour  le  préfent ,  des  produâions  fponta- 
nées  de  la  nature. 

H  Les  Habitans  à^Oonalashka  a  voient  du  foufre 
natif;  mais  )e  n'ai  pas  eu  occafion  d'apprendre 
d'où  il  venoit.  Nous  découvrîmes  auffi  de  Toc-*», 
une  pierre  qui  donne  une  couleur  pourpre  ,  & 
une  autre  qui  produit  un  très-bon  vert.  Je  ne  fais 
il  cette  dernière  eft  connue  :  dans  fon  état  natip 
rel ,  elle  eft  d'un  gris  verdâtre ,  groffiere  &  pe- 
fante  :  l'huile  la  diffout  aifément;  mais  lorfqu'on 
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la  met  dans  Teau ,  elle  perd  toutes  (es  propriétés. 1 

Elle  me  parut  rare;  mais  on  nous  dit  qu'elle  eft  J^^Z 

,1       ^    i»/i     «^  t    ^  Octobre. 

plus  abondante  à   i lue  àOommak.  Quant  aux 

pierres  qui  environnent  la  cote  &  les  collines , 
je  n'en  remarquai  point  de  nouvelles.  ^ 

M  Lts  Naturels  d'Oonalashka  enterrent  leurs 
morts  au  ibmmet  des  collines ,  &  ils  élèvent  un 
petit  mondrain  fur  le  tombeau.  Je  fis  un  jour  une 
promenade  dans  l'intérieur  de  l'Ifle ,  &  un  homme 
du  pays  ,  qui  m'accompagnoit  ^  me  montra  plu- 
sieurs de  ces  cimetières.  Il  y  en  âvojt  un  au  bord 
du  chemin  qui  mené  du  havre  au  village  ;  il  offroit 
ika  tas  de  pierres  auquel  les  paflans  ne  manquoient 
pas  d'en  ajouter  une.  Tapperçus  d'ailleurs  plu- 
fieurs  mondrains  de  pierre ,  qui  n'étoient  p^s  un 
ouvrage  de  h  nature  ;  quelques  -  uns  me  paru- 
rent fort  anciens.  Je  ne  fais  quelle  idée  ils  fe  for-  v 
ment  de  la  Divinité  &  de  l'état  des  âmes  après 
la  mort  :  j'ignore  auffi  quels  font  leurs  amufe- 
mens  ;  je  n'ai  rien  obfervé  qui  pût  m'inftruire  fur 
ces  deux  objets. 

»f  Us  font  entre  eux  d'une  gaieté  &  d'une 
affeâion  remarquable,  &  ils  fe  font  toujours 
conduits  envers  nous  avec  beaucoup  ,de  civilité. 
I^s  Rufles  nous  apprirent  qu'ils  n'avpient  jamais 
eu  de  liaifoa  avec  les  femmes  du  pays ,  parce 
qu'elles  ne  font  pas  Chrétiennes.  Nos  gens  ne 
furent  pas  û  fcrupuleux  ^^  &  quelques-uns  d'eux 
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eurent  lieu  de  fe  repentir  de  les  avoir  trouvées 
ri2^u  ^^^^^^^^  ♦  ^^^  ^^  maladie  vénérienne  n'efrpas  in- 
'  connue  ici.  Les  Infulaires  font  d'ailleurs  fujçts  aux 
Cancers  ou  à  une  maladie  qui  en  eft  voifine  ;  ceux 
qui  en  font  infeâés  ,  ont  foin  de  cacher  leur  ma- 
ladie, lime  paroît qu'on  ne  vit  pas  long- temps 
dans  cette  Me  :  je  n'ai  point  rencontré  d'hommes 
ou  de  femmes  dont  la  figure,  annonçât  plus  de 
foixanteans;  &ily  avoit  très  •  peu  d'individus 
qui  paruflent  en  avoir  plus  de  cinquante.  La  vie 
pénible  qu'ils  mènent  abrège  vraifemblablement 
leurs  jours. 

M  Depuis  l'époque  de  notre  arrivée  à  V Entrée 
du  Prince  Guillaume  ,  j'ai  fouvent  eu  occafion 
de  dire ,  combien  les  Naturels  de  cette  partie 
Nordt-Oueft  de  V Amérique  ^  reffembent  aux 
Groënlandois  &  aux  Efquimaux ,  par  la  figure  ^ 
les  vêtemens ,  les  armes  ,  les  pirogues ,  &  les 
autres  chofeç  de  cette  efpece.  Cependant  je  fus 
beaucoup  moins  frappé  de  ces  rapports ,  que  de 
l'analogie  entre  les  dialeftes  des  Groënlandois  & 
des  Efquimaux ,  &  ceux  des  Habitans  de  YEntriù 
de  Norton  &C  d'Oonalaskka.  On  obfervera  toute- 
fois relativement  aux  mots  que  nous  recueillîmes 
à  la  partie  occidentale  du  Nouveau-Monde,  qu'oa 
ne  doit  pas  trop  compter  fur  leur  exaâitude  ; 
car,  après  la  mort  de  M.  Anderfon  ,  il  fe  trouva 
peu  de  perfonnes  à  bord  qui  s'occupaffent  de 
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cette  matière ,  &  je  me  fuis  apperçu  fouvent  que — . 

les  mêmes  termes  écrits  par  deux  ou  trois  de  nos  ^2\" 
^M  it^        '  j,      ^    ,  .    .        j        /S       Oftobre, 

Meilleurs  ,  d  après  la  prononciation   du   même 

Infulaire,  diflPéroient  beaucoup  ,  lorfqu'on  les 
comparoit.  Au  refte,  il  y  avoit  encore  affez  d*a- 
nalogie,  pour  m'autorîfer  à  dire,  que  toutes  ces 
Peuplades  font  de  la  même  race  ;  ii  cela  eft ,  il 
y  a  grande  apparence  qu'il  exifte  au  Nord  une 
communication  quelconque ,  entre  la  partie  occi- 
dentale de  Y  Amérique  ^  &  la  partie  orientale  ; 
communication  cependant  qui  peut  être  fermée 
aux  vaiiTeaux ,  par  les  glaces ,  ou  par  d'autres 
obftacles  :  du  moins  je  le  penfai  ainfî  durant  ma 
recherche  à  Oonalashkitu. 

M.  Cook  appareilla  d'Oonalashka  le  16  OSo- 
bre ,  il  arriva  le  i6  Novembre  fur  les  côtes  d'une  26  Nov# 
Ifle  qui  fait  partie  des  Ifles  Sandwich.  Il  ne  tarda 
pas  I  fe  convaincre  qu'il  avoit  reconnu  impar-, 
faitement  les  Ifles  Sandwich. 

^  Ceux  des  Habitans  qui  vinrent  nous  voir,  (dît 
M.  Cook  )  étoient  instruits  de  notre  première  re- 
lâche-: malheureufement  j'en  eus  une  preuve 
trop  certaine  ;  car  ils  étoient  déjà  infeâés  de  la 
maladie  vénérienne ,  &  je  ne  pouvois  expliquer 
ce  fait  que  par  leurs  communications  avec  les 
Ules  voifines  depuis  notre  départ  «• 
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-  ■■  "  M.  Cook  ne  put  mouiller  que  le  17  Janvier 

Janvier.   '779  >  ^  ""^  ^^^  ^^^^  appelée  Owhyhec.  Il  éprouva 

ly.      fur  la  côte  des  vents  contraires  9  &  il  feroit  bien 

à  défirer  qu'il  n'eût  pas  lutté  contre  les  obftacles 

avec  tant  de  confiance ,  car  c'eft  à  Tlfle  Owhyh^ 

qu'il  a  trouvé  la  mort. 

»  Les  vaifleaux ,  (  dit  M.  Cook ,  dont  il  faut 
conferver  les  dernières  parole^  )  continuèrent  à 
être  remplis  de  Naturels,  &  nous  fumes  environnés 
d'une  multitude  de  pii-ogues.  Je  n'avoîs  jamais  vu  , 
dans  le  cours  dp  mes  Voyages ,  une  foule  fî  nom- 
breufe  raffemblée  au  même.endroît  ;  car ,  indépen- 
damment de  ceux  qui  arrivèrent  en  canots ,  le 
rivage  de  la  baie  étoit  couvert  de  fpeftateurs  ;  d'au- 
tres nageoient  autour  de  nous  en  troupes  de  plu- 
fieurs  centaines,  &  on  les  eût  pris  pour  des  radeaux 
de  poifTons.  La  fingularité  de  cette  fcene  nous 
frappa  beaucoup,  &  il  fe  trouva  peu  de  perfoi^nes^ 
à  bord ,  qui  regrettafTent  de  m'avoir  vu  échouer 
dans  mes  tentatives  pour  trouver  un  pafTage  au 
Nord;  car  fi  elles  avoient  réuffi,  nous  n^aurions  pns 
eu  occafion  de  relâcher  une  féconde  fois  aux  Mes 
Sandwich^  &  d'enrichir  notre  Voyage  d'une  décou- 
v.erte  qui,  à  bien  des  égards ,  paroît  devoir  être  la 
plus  importante  ,  qu'aient  jufqu'ici  fairles  Euro- 
péens dans,  la  vafle  étendue  de  l'Océan  Pacifique  ^; 

*  Le  Journal  du  Cupitaioe  Cook  finit  ici,  Ceft  U  Capitaine  King 
qui  a  écrit  U  fuite  du  V'oyagct 
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Seconde  ^  Relâche   aux  Ijles   Sândwich^"^ 
Récit  de  la  mort  de  M.  Cook.  Remarques 
fur  ces  Ijles  &  fur  leurs  Habitans. 

>»  JL/Ès  quç  les  Habitans  s'apperçurent  que  nous  ■■ 

voulions  mouiller  dans  la  baie  ,  (  c'eft  le  Capi-  i779* 
taine  King  *  qui  parle  )  ils  vinrent  près  de  nous;  I^^^^^* 
la  foule  étoit  immenfe  ;  ils  témoignèrent  leur  joie 
par  des  chants  &  des  cris ,  &  ils  firent  toute» 
fortes  de*  geftes  bizarres  &  extravagans.  Ils  ne 
tardèrent  pas  à  couvrir  les  flancs  ,  les  ponts  & 
les  agrès  des  deux  vaifTeaux  ;  &  une  multitude 
de  femmes  &  de  petits  garçons,  qui  n'avoient 
pu  fe  procurer  des  pirogues ,  arrivèrent  à  la  nage  : 
ceux-ci  formoient,  fur  la  furface  de  la  mer,  de 
vaftes  radeaux  ;  la  plupart  ne  trouvant  point  de 
place  à  boird .,  pafferent  la  journée  entière  à  fe 
jouer  au  milieu  des  vagues. 

>^  Parmi  les  Chefs,  qui  vinrent  fur  la  Réfolu* 
ûoriy  nous  diftinguâmes  un  jeune  homme,  ap« 


*  Je  remarquerai  avec  douleur ,  que  le  Capitaine  King  n'a 
pas  furvécu  long-temps  à  la  publication  du,  tioiûeme  Vovae^ 
de  Cpok,  11  e%  p^ort  à  J^ia  «a  X7$4« 
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pelé  Panca  ;  nous  reconnûmes  bientôt  qu'il  jouif^ 
^119'  foit  d'une  grande  autorité.  Lorfqu'ii  fe  préfenta 
devant  le  Capitaine  Cook  ,  il  dit  qu'il  étoit 
Jakanee  (^ )  du  Roi  de  Tlfle  ;  que  le  Prince  fai- 
foit  une  expédition  militaire  à  Mowee ,  &  qu'il 
de  voit  arriver  dans  trois  ou  quatre  jours.  Quel- 
ques préfens  l'attachèrent  complètement  à  nos 
intérêts,  &  il  nous  fervit  beaucoup  pour  conte- 
nir fes  Compatriotes.  Nous  nous  apperçûmes 
bientôt  que  là  Découverte ,  furchargée  d'Infulaires, 
penchoit  trop  d'un  côté ,  &  que  fon  Equipage 
jne  pouvoit,  écarter  la  foule  nombreufe  qui  con-^. 
tinuoit  à  y  entrer.  M.  Cook  craignant  les  fuites 
de  cet  empreffement ,  fit  part  de  fes  inquiétudes 
à  Pareea  :  celui-  ci  fe  rendit  fur  le  champ  auprès 
du  Capitaine  Clerke  ;  il  chalTa  un  allez  grand 
nombre  de  (es  Compatriotes ,  &  il  obligea  les 
pirogues  à  fe  tenir  à  une  certaine  diftance. 
'  »  Nous  jugeâmes  que  les  Chefs  ont ,  fur  le  bas- 

pèuple ,  un  pouvoir  très-defpotique.  Nous  eûmes 
le  même  jour ,  à  bord  de  la  Rlfolution ,  une  autre 
preuve  de  cette  vérité  :  la  foule  y  étoit  fi  confi^- 
dérable ,  que  les  Matelots  ne  pouvoient  faire  le 
fervice  ;  &  nous  fumes  obligés  de  recourir  au 

(a)  Nous  rencontrâmes  enfuite  plufîeurs  autres* Infulaîres  qur 
portoient  le  même  titre  ;  mais  qous  n*avons  jamais  pu  favoir  » 
d'une  manière  précife,  fi  le  terme  de  Jakanee  défîgne  un  Office». 
•H  «n  degré  d'alliance  ou.de  parenté  avec  le  Roû 


Digitized  by  CjOOQ IC 


DE       C  O   O  K.  287 


\ 


Chef  Kaneena,  qui ,  ainfi  que  Pareea ,  s'étoît  atta-  " 
ché  au  Capitaine  Cook.  Lorfque  nous  lui  eûmes  -'779'  ^ 
expliqué  l'embarras  où  nous  npus  trouvions,  il 
ordonna  tout  de  fuite  à  (es  Compatriotes  de  for- 
tir  du  vaiffeau ,  &  nous  fuçies  très-furpris  de  les 
voir  fe  jeter  à  la  mer ,  fans  héûter  un  nioment  : 
va  feul  homme  ayant  eflayé  de  fe  cacher ,  &  ne 
paroifTant  pas  difpofé  à  obéir ,  Kaneena  le  prit 
de  force ,  &  le  précipita  au  milieu  des  vagues* 

»  Ces  deux  Chefs  étoient  d'une  ftature  forte 
&  bien  proportionnée,  &  d'une  phyfionomîe 
très-agréable;  Kaneena  furtout,  que  M.  Webber 
a  deffiné ,  étoit  un  des  plus  beaux  hommes  que 
)'aie  jamais  vus.  Il  avoit  environ  ûx  pieds  de 
hauteur.,  des  traits  réguliers  &  pleins  d'expref- 
fion,  des  yeux  vifs  ôc  noirs,  le  maintien  aifé^ 
ferme  &  gracieux. 

M  On  a  déjà  dit  que,  durant  notre  longue 
navigation  à  la  hauteur  de  cette  Ifle ,  les  Habitans 
s'étoient  toujours  Conduits  avec  beaucoup  de 
loyauté  &  de  droiture  envers  nous,  &  qu'ils 
n'avoient  pas  montré  la  plus  légère  dirpofition  au 
vol  :  nous  en  fûmes  d'autant  plui  étonnés ,  que 
nous  ne  communiquâmes  guère  qu'avec  des  gens 
des  dernières  claffes ,  c'eft-à-dire  ,  avec  des  Do* 
meftiques  ou  des  Pêcheurs.  Il  n'en  fut  pas  de 
même  ici.  La  multitude  immenfe  de  Naturels  du 
pays,  qui  rempliflbit  chaque  partie  des  vaiffeaux^      / 
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leur  procura  des  occaiions  fréquentes  de  nous 
^779*  piller  ,  fans  rifque  d*être  découverts;  &  comme 
ils  étoient  très-fupérieurs  en  nombre ,  ils  efpé- 
roient  fans  doute  que  leurs  vols  demeureroieat 
impunis ,  fi  nous  venions  à  nous  en  appercevoir. 
Nous  attribuâmes  d'ailleurs  ce  changement  de 
conduite,  à  la  préfence  &  à  l'encouragement  de 
leurs  Chefs;  car,  /en  général,  nous  trouvâmes 
dans  les  mains  des  grands  perfonnages  de  Tlfle, 
les  chofes  qu'on  qous  avoit  dérobées ,  &  nous 
eûmes  bien  des  raifons  de  croire  que  les  larcins 
avoient  été  commis  à  leur  inftigation, 

»  La  Réfolution  fut  à  peine  au  mouillage,  que 
nos  deux  Amis  Pareea  &  Kaneena,  amenèrent  à 
bord  un   troifieme  Chef  nommé  Koah ,   qui , 
ièlon  ce  qu'on  nous  dit,  fe  trou  voit  alors  de  la 
"^  claffe  des  Prêtres ,  après  avoir  été  dans  fa  jeuneffe 

un  guerrier  diftingué.  C'étoit  un  petit  vieillard 
fort  maigre  :  il  avoit  les  yeux  très  -  rouges  & 
très  -  malades  ,  &  le  corps  couvert  d'une  gale 
blanche,  lépreufe,  effet  d'un  ufage  immodéré  de; 
Yaya.  On  le  conduifit  dans  la  grand'chambre  ^ 
&  il  s'approcha,  avec  beaucoup  de  refpeft,  du 
Capitaine  Cook  ;  il  lui  jeta  fur  les  épaules  une 
pièce  d'étoffe  rouge  qu'il  avoit  apportée  ;  il  fit 
quelques  pas  en  arrière  ^  &  il  lui  préfenta  un 
petit  cochon ,  qu'il  tint  dans  fes  mains  ,  tandb 
gu'il  prononça  un  long  difcours.  C^iXt  cérémonie 

fut 
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ïut  fouvent  renouvelée   durant  notre  féjour  à  J! 

Owhyhce^  &  nous  jugeâmes ,  d'après  plufieurs  '779* 
circonftances ,  que  c*étoit  une  forte  d'adoration 
relîgieufe.  Nous  vîmes  toujours  leurs  Idoles  re- 
vêtues d'une  étoffe  rouge ,  pareille  à  celle  qu'on 
avoit  mife  fur  le  Capitaine  Cook  ;  &  ils  ofFroient 
ordinairement  de  petits  cochons  zmx  Eatooas  : 
d'ailleurs ,  ils  récitoient  leurs  difcours  ou  leurs 
prières  avec  une  prefteffe  &  une  volubilité,  ' 
qui  fembloient  indiquer  un  formulaire  établi. 

H  Quand  tette  cérémonie  fut  achevée ,  Koah 
dîna  avec  le  Capitaine  Cbolc  ;  il  mangea  avide« 
tnent  tout  ce  qu'on  lui  fervit.  Auflî  réfervé  que 
les  autres  Habitans  des  Ifles  de  ces  Mers  ^  nous 
ne  pûmes  le  déterminer  à  goûter  une  ïe<:onde  , 
fois  de  notre  vin  ,  ou  de  nos  liqueurs  fortes* 
M.  Cook  alla  le  foir  à  terre ,  &  nous^l'accont- 
pagnâmes  M.  Bayly  &:  moi.  Nous  débarquâmes 
iur  la  grève ,  &  nous^  fumes  reçus  par  quatre 
hommes  qui  portoient  des  baguettes ,  garnies  de 
poil  de  chien  à  Tune  des  extrémités  ;  ils  mar- 
chèrent devant  nous ,  en  déclamant  à  haute  voix 
une  phrafe  très- courte  ,  dans  laquelle  nous  n« 
diftinguâmes  que  le  mot  Oron0  (^a).  La  foule. 


{a)  Les  Naturels  d*Owhyhe^  donnoi«nt  en  général  ce  nom  aa 
Capitaine  Cook  ;  mais  nous  n'avons  pu  en  découvrir  la  lignifi- 
cation précife.  Ils  l'appliquent  <[ueIquefois  à  un  £trc  invifil>lay 

Tome  XXIII.^  T 
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1  qui   s'étoit   raffemblée  fur  le  rivage ,  fe  f etîra 

Ï779»    dès  qu'elle  nous  vit  approcher;  &  nous  n'appen* 

Janvier,  ç^njçg  perfonnè,  fi  j'en  excepte  un  petit  nombre 

dlnfulab-es  proôernés  la-  face  contre  terre  ,  aux 

environs  des  huttes  du  village  voiiin* 

>>  Avant  de  parler  des  hommages  religieux  qu'on 
rendit  au  Capitaine  Cook,  &  des  cérémonies 
finguUeres  avec  lefquelles  il  fut  reçu  fur  cette  Ule 
fvttteûe^  il  eft  néceflaire  de  décrire  le  Moral , 
ûtué  au  côté  méridional  de  la  grève  du  village 
de  Kakooa.  C'étoit  une  conAruftion  de  pierre, 
folide  &  quarrée  ,  d'environ  quarante  verges  de 
long,  de  vingt  de  large,  &  de  quatorze  de  baie 
teur  :  le  fommet ,  aplati  6c  bien  pavé,  fe  trouvoît 
entouré  d'une  baluftrade  de  bois ,  fur  laquelle 
on  voyoit  les  crânes  des  captifs  facrifîés  à  la 
mort  des  Chefs  du  pays  :  le  centre  de  l'édifice 
ofFroit  un  vieux  bâtiment  de  bois ,  tombant  en 
ruines,  &  réuni  de  chaque  côté  à  labalufirade, 
par  un  mur   de  pierre ,  qui  divifoit  en  deux 
parties  l'efpace  vide.  La  bande  contîguc  à  l'in- 
térieur du  pays,  préfentoit  cinq  poteaux  de  plus 
de  vingt  pieds  d'élévation,  qui  foutenoîent  un 
'écha&ud  d'une  forme  irréguliere  :  il  y  avoit  au 

qui ,  difent-ils ,  habitent  les  cieux.  Nous  recohnûmes  auffi  qoA 
c*eft  le  titre  d*un  graftd  perfonnage  très-puiffant  dans  Tlflc, 
lequel  a  de  l'analogie  avec  le  Daiai-Lama  des  Tartares  >  & 
rEttipereur  Eçcl^fiaftr^ue  du  Japon^ 
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tète,  en  face  de  la  mer,  deux  petites  maîfonsî 
communiquant  Tune  à  Tautre  par  un  chemin  qu'un  ^  '  7  79* 
pavillon  défendoit  des  injures  de  l'air.     '    ^ 

>»  Koah  nous  niena  au  fommet  de  Cette  coni^ 
tniâion>  par  un  themin  d'une  pente  douce,  qui 
commençoit  au  bord  de  la  grève ,  &  atx>utii^ 
foit  à  l'angle  NordOueft  de  la  cour  de Tédifice  t 
nous  apperçùmes  à  l^ntrée  deux  grofles  figures 
Ae  bois ,  dont  les  traits  du  vifage  oifFroient  des 
contorfions  bizarres  ;  une  longue  pièce  de  bois 
fculptée  en  forme  de  cône  renverfé  ,  s*élevoit  du 
fommet  de  leurs  têtes ,  &  le  corps  éloit  enveloppé 
d'une  étoffe  rouge.  Nous  rencontrâmes  ici  un 
îeune  homme  d'une  haute  taille  qui  avoit  la 
barbe  fort  longue;  il  préfenta  ces  figures  au 
Capitaine  Cook ,  &  après  avoir  chanté  ^  de  concert 
avec  Koah  ^  Une  efpece  d'hymne ,  il  nous  con- 
duifit  à  l'extrémité  du  MomzVoù  étoient  les  cinq 
poteaux  dont  j'ai  fait  menfflln.  Dou2e  figures 
étoient  rangées  en  demi  «cercle  au  pied  de  ces 
poteaux;  &  nous  remarquâmes  devant  la  figurô 
du  milieu  une  table  élevée  qui  reffembloit  exac* 
tement  aux  IFhattas  {a)  des  O-Taïtiens  :  nous 
trouvâmes  fur  cette  table  un  cochon  pourri,  & 
pai>deflbus  des  morceaux  de  cannes  de  fucre ,  des 
noix  de  coco,  du  fruit  à  pain^  des  bananes  6c 

(  n)  Voyez  U  premier  &  ic  fécond  Voyage  de  Cook* 
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des  patates  douces.  Koah  ayant  placé  M.  Cook 

*779-    fous  la  table ,  prit  le  Schon  entre  fes  mains ,  & 
Janvier  •  ' 

après  avoir  adrefle  à  notre  Commandant  un  fé- 
cond difcours  auffi  long  que  le  premier  ,  & 
prononcé  avec  beaucoup  de  véhémence  &  de 
rapidité ,  il  laiffa  tomber  le  cochon  par  terre.  Il 
engagea  enfuite  M.  Cook  à  monter  fur  Técha- 
Êiud  ;  ils  y  montèrent  en  effet  l'un  &  l'autre  »  non 
fans  avoir  couru  de  grands  rifques  de  fe  laifler 
tomber.  Dix  hommes  qui  apportoient  un  cochon 
en  vie,  &  une  grande  pièce  d*étoiFe  rouge, 
arrivèrent  alors  en  iilence  &  en  procefBon,  à 
rentrée  du  fommet  du  Morai.  Ils  s'arrêtèrent 
lorfqu*ils  eurent  fait  quelques  pas,  &  ils  fe 
profternerent  :  Kaireekeea,  le  jeune  homme  dont 
je  parlois  tout-à-I'heure ,  alla  à  leur  rencontre  ; 
&  ayant  reçu  l'étoffe  rouge,  il  l'apporta  à  Koah, 
qui  en  revêtit  le  Capitaine  Cook,  &  qui  lui  offrit 
enfuite  lé  cochon^^'  en  obfervant  le  même  ce-* 
rémonial. 

^  »  Tandis  que  notre  Commandant  étoit  fur 
réchafaud ,  emmailloté  dans  l'étoffe  rouge ,  & 
ayant  peine  à  fe  tenir  fur  des  morceaux  de  bois 
pourri ,  Kaireekeeâ  &  Koah  chantèrent  quelque- 
fois tous  deux  enfemble ,  &  d'autres  fois  alter^ 
nativement  :  cette  partie  de  la  cérémonie  fut 
très-longue  ;  Koah  laiffa  tomber  le  cochon ,  &  il 
defcendit  enfin  avec  M.  Cook.  Il  le  mena  auprès 
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des  douze  figures ,  &  après  avoir  dit  quelque  ■ .  .  .  .. 
chofe  à  chacune,  d'un  air  ricaneur,  &  fait  claquer  Z^^*- 
(es  doigts  à  mefure  qa'il  pafia  deyant  elles ,  il  le 
conduifit  à  celle  qui  fe  trouvoit  au  centre ,  fie 
dont  les  gens  du  pays  fembloient  faire  plus  de* 
cas  que  des  autres  >  puifqu'eile  étoit  couverte 
d'une  étoffe  rouge.  Il  fe  profterna  devant  cette 
figure ,  &  il  la  baifa  :  le  Capitaine  Cook,  à  qut 
Qa  dit  de  fa)ire  la  même  chofe  ,,fe  fournit  à  tout 
ce  que  voulut  Kpah* 

yp  On  nous  ramena  à  l'autre  divifion  du  Moral  ^ 
cil  il  y  avok  un  efpace  de  dix  à  douze  pieds, 
en  quarré,,  creufé  d'environ  trois  pieds  au-defTous. 
du  niveau  du  terrain  de  la  cour.  Nous  y  defcen-* 
dîmes ,  &  on  afllt  M«  Cook  entre  deux  Idoles  de^ 
hois  ;  Koah  foutint  l'vui  de  fes  bras ,  &  moi  je^ 
foutins  l'autre.  Nous,  vîmes  arriver  une  féconde^ 
praceffion  de  Naturels  du.  pay4»  ;  ils  apportoient 
un  cochon  cuit  au  four,  un  pudding, ^  du  fruit 
à  pain  ,  de&  noix  de  coco ,  &  des  légumes*, 
Lorfqu'ils  furent  près  de  nous ,  Kaireekeea  fe- 
mit  à  leur  tête  ,  &  ayant  préfente  le  cochon  à> 
notre  Commandant,  avec  les  cérémonies  que  f!afe 
déjà  décrites,  il  commença  des  chants  pareils; 
à  ceux  que  nous  avions  déjà,  entendus,  &  fes. 
canoarades  répondirent  à  chacun  de  fes  verfets*. 
Nous  obfervâmes  que  la  longueur  des  verfets  &l 
des.  répons  diminua  peu-à-peu;  que  vers  lafios 
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Kaireekeea  ne  difoît  plus  que  deux  ou  trois  mots» 
^779-    &  que  les  autres  lui  répondoient  feulement  par 
l'expreffion  HOtono. 

H  Quand  cette  offrande ,,  qui  dura  un  qu«ut« 
d'heure,  fixt  terminée  y  les  Infulmres  s'aiSrent  en 
£ice  de  nous;  ils  fe  mirent  à  découper  le  cochon  ^ 
à  peler  les  végétaux  &  à  cafler  les  noix  de 
coco  :  quelques-uns  firei^  de  Vava  ;  ils  mâchent 
les  racines  qiu  entrent  dans  la  cpmpofition  de 
cette  liqueur,  &  ils  fuivent  d'ailleufs  le  procédé 
des  Habitans  des  Ifits  des  Amis.  Kaireekeea  prit 
enfuite  une  portion  de  l'amande  d'une  noix  de 
coco ,  qu'il  mâcha ,  &  l'ayant  enveloppée  d'un 
morceau  d'étoffe ,  il   en  frotta   le  vifage  ,  le 
derrière  de  la  tête  ,  les  mains ,  les  bras  &  les 
épaules  de  M*  Cook.  Vava  fut  enfuite  fervie  à 
la  ronde  ;  &   lorfque  nous  en  eûmes  goûté , 
Koab  &  Pareea  diviferent  la' chair  du  cochon 
en  petits  morceaux ,  qu'ils  nous  mirent  dans  la 
bouche.  Je  n'avois  point  de  répugnance  à  fouf&ir 
que  Pareea,  qui  étoit  très-propre,  me  donnât 
à  manger  :  mais  M.  Cook ,  à  qui  Koah  rendoit 
le  même  ofGce ,  fe  fouvenant  du  cochon  pourri  , 
ne  put  avaler  un  feul  morceau;  le  vieillard  vou- 
lant redoubler  de  polite0e ,  eflaya  de  lui  donner 
des  morceaux  tout  mâchés ,  &  l'on  imagine  bien 
que  le  dégoût  de  notre  Commandant  ne  fit  que 
«•accroîtrew 
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M  Après  cette  cérémonie  ,  à  laquelle  le  Capi- 


taine Cook  mit  fin  ,  dès  qu'il  put  le  faire  dé-  '779- 
cemment,  nous  quittâmes  le  Afor^i  ••  nous  ne' 
manquâmes  pas  de  diftribuer  parmi  les  Naturels 
quelques  morceaux  de  fer  &  d'autres  bagatelles  , 
dont  ils  &irent  enchantés.  Les  hommes  qui  por-  ' 
tpient  des  baguettes ,  nous  reconduifirent  à  nos 
canots ,  en  répétant  les  phrafes  &c  les  mots  qu'ils 
avoient  débités  Ws  de  notre  débarquement.  Le 
Peuple  fe  retira ,  &  le  petit  nombre  de  ceux 
qui  ne  s'en  allèrent  pas  y  fe  profternerent  la  face 
contre  terr^,  à  mefure  que  nous  côtoyâmes  le 
rivage.  Nous  nous  rendîmes  furie  champ  à  bord; 
Tefprit  tout  occupé  de  ce  que  nousavions  vu ,  6c 
extrêmement  fatisfaits  des  difpofitions  amicales 
d^s  Habitans  du  pays.  Je  Ae  pourrois  donner 
que  des  conjeôures  j  &  même  des  conjeâures 
incertaines  &  înexaâes ,  fur  le  but  des  diverfes 
cérémonies  que  leur  nouveauté  &  leur  fingula* 
rite  m'ont  engagé  à  décrire  en  détail  ;  il  paroît  claîr 
toutefois  qu'elles  annonçotent  un  grand  refpeéè 
de  la  part  des  Infulaires  ^  &c  nous  jugeâmes  qu'elles 
ëtoient  bien  voifines  d'une  adoration  religieufe 
à  l'égard  de  notre  Commandant.  J'allai  à  terre 
le  lendemain  avec  une  garde  de  huit  Soldats  de  iS« 
Marine ,  y  compris  le  Caporal  &  le  Lieutenant  : 
M.  Cook  in'avoit  ordonné  d'établir  robfervatoîre 
à  l'endroit  qui  me  fcmbleroit  le  plus  propre  à 
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_.    '  furveiller,  &  protéger. ceux  de  nos  gens  chargés 

1779*  de  remplir  les  futailles,  ainfi  que  les  autres^ 
"  Dëtachemens  de  travailleurs  qu'on  enverroit  dans 
rifle.  Tandis  que  j'examinoîs  au  milieu  de  la 
Bourgade ,  un  emplacement  qui  me  paroiflbît 
convenir  à  l'ufage  que  nous  voulions  en  faire , 
Pareea ,  toujours  difpofé  à  montrer  fon  pouvoir 
&  fa  bonne  volonté ,  offrit  'd'abattre  quelques 
cabanes  9  qui  auroient  gêqé  nos  obfervations. 
Je  n€  crus  pas  devoir  accepter  fon  offre  9  &  je 
choifis  un  champ  de  patates  voifîn  du  Moral; 
on  nous  l'accorda  volontiers  »  &  les  Prêtres  ^ 
afin  d'en  écarter  les  Infulaires ,  le  confacrerent 
en  établiffant  des  baguettes  autour  de  la  muraille 
qui  Tenfermoit. 

n  Ils  donnent ,  à  cette  efpece  d'interdit  re- 
ligieux, le  nom  de  Taboo  ^  mot  que  nous  en« 
tendîmes  répéter  fouvent  durant  notre  féjour  id. 
Nous  reconnûmes  qu'il  a  des  effets  très-'puiffans 
&  très  -  étendus  ;  j'en  parlerai  d'une  manière 
détaillée  dans  la  defcription  générale  de  .ces  Ifles^ 
lorfque  je  traiterai  de  la  Religion  des  Infulaires; 
il  fufEt  d'obferver  maintenant  que  l'opération  du 
Taboo  nous  prpcura  une  tranquillité  &  une  fo« 
litude  plus  grande  que  nous  ne  l'aurions  défiré: 
les  pirogues  du  pays  ne  s'aviferent  jamais  de 
débarquer  près  de  nous  ;  les  Naturels  s'affirent  fur 
U  muraille ,  mais  ai^cun  d'eux  n'ofa  pénétrer 
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(dans  rcfpace  confacré,  fans  en  avoir  obtenu  notre  '' 

permiffion  :  les  hommes  fe   rendirent  à    nos-   *779- 

Janvier 
prières  ,  Bc  ils  confentirent  à  traverfer  avec  des 

provifions,  le  terrain  fur  lequel  nous  étii^ns 
établis  9  nais  nous  efiayâmes  vainement  de  dé- 
terminer les  femmes  à  nous  approcher.  Nous 
leur  oiFrimes  en  vain  des  préfens:  Pareea  &  Koah 
qui  joignireiit  leurs  follicitations  aux  nôtres,  ne 
réunirent  pas  davantage  ;  elles  nojus  répondirent 
confiamment  qu'elles  feroient  tuées  par  VEatooa 
&  Terreeoboo.  (  c*eft  le  nom  de  leur  Roi.  ) 
Elles  ne  craignoient  cependant  point  d'approcher 
ceux  de  nos  camarades  qui  fe  trouvoient  à  bord  ; 
des  flots  d'Infulaires ,  &  des  femmes  en  parti- 
culier ,  arri voient  fans  cefle  aux  vaifleaux  ;  on 
étoit  obligé  de  les  chaffer ,  prefque  à  toutes  les 
heures,  afin  de  laifler  aux  Equipages  la ^ place 
nécefiaire  pour  le  fervice  :  deux  ou  trois  cents 
femmes  alors  fe  jetoient  fouvent  à  la  mer  toutes^ 
à- la* fois;  elles  continuoient  à  nager  &  à  fe  jouer 
au  milieu  des  vagues  en  attendant  qu'elles  puf- 
fent  remonter  fur  la  Réfolution  ou  la  Dicouveru  , 
&  elles  nous  procttroient  ainfi  un  fpeâacle 
très-amufant.  . 

H  II  n'arriva  rien  d'important  à  bord ,  depuis 
le  19  jufqu'au  24,  époque  à  laquelle  Pareea  ô^   19.  24, 
Koah  nous  quittèrent,  pour  fe  rendre  auprès  de 
Terreeoboo  j  qui  venoit  de  débarquer  fur  une 
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autre  partie  de  Vlûe.  Les  Calfats  travaillèrent  au* 
^779»  flancs  des  vaiffeaux;  on  examina  (bîgneufement 
&  on  répara  les  agrès.  Le  Capitaine  G)ok  s*oc- 
cupoit  fur-tout  &  conftamment  de  la  falaifon 
des  cochons  que  nous  voulions  embarquer*. 

»  Nous  étions  établis  à  robfervatoire  depuis 
peu  de  temps,  forfque  nous  découvrîmes,  dans 
notre  voifinage,  une  fociété  de  Prêtres,  dont 
le  fervice  régulier  au  Mprai  avoit  excité  nôtre 
curiofité.  Leqrs  cabanes  fe  trouvoient-  autour 
d'un  étang  ;  elles  étoient  environnées  d'un  bo- 
cage de  cocotiers ,  qui  fes  féparoit  de  la  grève 
&  du  refte  du  Village,, &  qui  fâifoit  de  leur 
emplacement  une  retraite  un  peu  religieufe.  Le 
Capitaine  Cook ,  que  j'infiruiiis  de  ces  détails ,. 
réfolut  d'aller  les  voir ,  &  comme  il  s'attendoit 
à  être  reçu  ainfi  qu'il  Tavoit  été  à  fon  débar- 
quement, il  emmena  M.  Webber  pour  deffiner 
ce  qui  fe  paflbit. 

n  Dès  qu'il  fut  fur  la.  grève ,  on  le  conduifît 
à  un  édifice  facré ,  appelé  ffârre-noorono ,  ou  la 
maifon  de  VOrono;  on  lui  dit  de  s'affeoir  à  l'entrée, 
au  pied  d'une  idole  de  bois ,  pareille  à  celles 
que  nous  avions  vues  au  Morai.  On  me  chargea 
de  nouveau  de  foutenir  un  de. fes  bras;  on  l'em- 
maillotta  une  féconde  fois  dans  une  étoffe  rouge , 
&  Kaireekeea ,  accompagné  de  douze  Prêtres , 
lui  préfenta  un  cochon,  en  obfervant  le  céré- 
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monîàl  accoutumé.  On  étrangla  enfulte  le  cochon; 
on  alluma  du  feu ,  &  on  jeta  Tanimal  dans  des  •'77.9* 
cendres  >cliaudes  ;  &  lorfqu*on  eut  enlevé  {es 
foies  ,  on  vint  le  présenter  de  nouveau  à  notre 
Commandant  9  avec  les  chants ,  l'appareil  &  la 
pompe  de  la  première  offrande.  On  le  tint  quel^ 
ques  momens  fous  fon  nez  ;  on  le  dépofa  enfuite 
i  (es  pieds,  ainfi  qu'une  noix  de  coco^  &  les 
Ââeurs  de  la  cérémonie  s'aflirent.  On  ât  de  Vava 
&  on  diftribua  cette  boiifon  à  la  ronde  :  on 
apporta  alors  un  cochon  gras ,  bien  cuit,  &  on 
nous  en  mit  des  morceaux  dans^la  bouche ,  ainii 
que  les  Infulaires  Pavoient  xléjà  fai^  à  notre 
premier  débarqi;iement. 

»  Depuis  cette  époque,  toutes  les  fois  que 
le  Capitaine  Cook  descendit  à  terre ,  il  fut 
accompagné  de  l'un  des  Prêtres,  qui  marchoit 
devant  lui,  qui  avertiffoit  qn^Orono  ayoit  dé- 
barqué ,  &  qui  ordonnoit  au  Peuple  de  fe  prof* 
terner  la  face  contre  terre.  Uun  d'eux  ne  manqua 
jamais  non  plus  de  l'accomp^ner  fur  l'eau  ;  il 
fe  tendit  à  l'arriére,  du  canot ,  une  baguette  à  la 
main,  &  il  avertiffoit  de  l'approche  de  notre  , 
Commandant,  les  Infulc^res  qui  fe  trou  voient 
dans  leprs  pirogues  :  les  Rameurs  abandonnoient 
à  l'inftant  leurs  pagaies,  &  ils  fe  couchoient 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  paffé.  S'il  s'arrêtoit  à  l'ob- 
fcrvatoire»  Kaireekeea&fes  Conâreres  arrivoieat 
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tout  de  faite  avec  des  cochons,*  des  noîx  dé 
^779*'  coco,  du  fruit  ^  pain,  &c.  qu'ils  luioffroient, 
en  obfervant  le  cérémonial  ordinaire.  Ce  fiit 
dans  ces  occafions  que  des  Chefs  inférieurs  nous 
demandèrent  fouvent  la  permiflion  de  préfenter 
une  offrande  à  VOrono  :  lorfque  nous  le  leur 
permettions ,  ils  ofFroient  un  cochon  d'un  air 
qui  annonçoit  la  timidité  &  la  frayeur  :  fur  ces  1 
entrefaites,  Kaireekeea  &  les  Prêtres  chantoienf  1 
leurs  hymnes.  | 

>^  Les  poiitefles  de  cette  Société  de  Prêtres    I 
ne  fe  bornèrent  pas  cependant  à  de  pures  céré-     ^ 
monies  &  à  de  vaines  attentions  de  parade* 
Us  donnèrent  chaque  jour  des  cochons  &  des    | 
végétaux  à  ceux  d*entre  nouiqui  fe  trouvoient    | 
à  terre  ;  &  ils  envoyoient  avec  la  même  exaâî^    j 
tude  diverfes  pirogues  chargées  de  provifions.    1 
Us  ne , demandèrent  jamais  rien  en  retour,  &    j 
jamais  ils  n'infinuerent  d'une  façon  indireâe  qu'ils 
défiroient  quelques  préfens  de  notre  part*  La 
régularité  des  leurs  annonçoit  plutôt  Taccomplif*' 
fement  d'un  devoir  religieux,  que  la fimple  li-*    i 
,  béralité  ;  &  lorfque  nous  voulûmes  favoir  quel    | 
étoit  Vindividu  ou  le  corps  qui  nous  traitoit  avec 
tan,t  de  magnificence ,  on  nous  répondit  qu'un 
grand  perfotinage  appelé  Kaoo,  Chef  des  Prêtres, 
&  aïeul  de  Kaireekeea ,  qui  voyageoit  avec  Ict 
Roi,  ^aifoit-tous  ces  frai$« 
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^  UaflFreux  malheur  qui  nous  arriva  ici,  devant 
infpîrer  beaucoup  d'intérêt  auLeâeur,  fur  tout  ^^779* 
ce  qui  eft  relatif  au  çaraâere  &  à  la  conduite 
de  cette  peuplade,  il  eft  bon  d'avertir,  que  nous 
n'avions  pas  lieu  d'être  auffi  contens  des  Chefs 
guerriers  ou  des  E arecs ,  que  des  Prêtres.  Nous 
jugeâmes,  dans  toutes  les  occafions,  que  les      .  ^ 
premiers  s'occupoient  de  leurs  propres  intérêts» 
&  outre  les  vols  habituels  qu'ils  fe  permettoient 
&  qu'on  peut  excufer  en  quelque  forte,  vu 
l'univerfalité  de  ce  défaut  parmi  les  Infulaîre^ 
de  l'Océan  Paafique ,  nous  les  trouvâmes  cou- 
pables de  quelques  artifices  aufli  déshonorans.  Je 
ne  citerai  qu'un  délit  duquel  notre  ami  Koah 
étoit  le  principal  complice.  Comme  les  Chefs 
qui  nous  apportoient  des  préfens  de  cochons , 
s'en  retournoient  toujours  avec  une  récompenfe 
honnête  ,  nous  en  recevions ,  pour  l'ordinaire  » 
une  quantité  plus  confidérable  que  celle  que  nous 
pouvions  confommer.  Koah ,  qui;  alors  ne  man« 
quoit  jamais  d'arriver  près  de  nous ,  avoit  cou-» 
tume  de  demander  des  chofes  dont  nous  n'avions 
pas  befoin ,  &  il  étoit  f^r  de  les  obtenir.  Un 
homme  qu'il  nous  prëfenta  comme  un  Chef  qui 
vouloit  nous  rendre  fes  devoirs  ,  nous  offrit  un 
jour  un  petit  cochon  ;  nous  réconnûmes  que  ce 
cochon  avoit  été  donné  à  Koah  un  moment 
•auparavant.  Cette  obfervatioa  nous  indiquant 
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une  forte  de  manège  ,  nous  fûmes ,  après  quel* 
^779*    ques  recherches,  que  ce  prétendu   Chef  étoit 
*  un  homme  du  peuple ,  &  ce  fait  rapproché  de 
plufieurs  autres  pareils ,  nous  donna   lieu    de 
,    penfer  que  nous  avions  déjà  été  trompés  de  la 
même  manière. 
^4«  »  Nos  affaires  demeurèrent  jufqu'au  24 ,  dani 

la  pofition  que  je  viens  de  décrire  :  nous  fûmes 
très-fiu"pris ,  le  14,  de  voir  qu'on  ne  permettoit 
à  aucune  embarcation  de  partir  de  la  côte,  & 
que  les  Naturels  fe  tenoient  près  de  leurs  cabanes» 
II  fe   paffa  quelques  heures ,  avant  que  nous 
puflions  en  expliquer  la  caufb  :  nous  apprîmes 
enfin  que^Tarrivée  de  Terreeoboo    avoit  fait 
tabootr  la  baie,  &  défendre  toute  efpece de  com- 
munication avec  nous.  Nous  nWions  pas  prévu 
\t%  incidens  de  cette  efpece ,  &  les  Équipages 
de  la  Rcjblution  &  de  la  Découverte  n'eurent  pas 
ce  jout-là  les  végétaux  qu'on  leur  fervoit  ordî* 
pi5»      nairement.  Nos  gens  employèrent  le  lendemain 
les  menaces  &:  les  promefTes ,  afin  de  déterminer 
les  Naturels  du  pays  à  venir  à  la  hanche  des 
vaifTeaux  :  quelques-uns  des  Infulaires  eurent 
enfin  la  hardieffe  de  s'avancer  vers  nous;  mais 
nous  apperçûmes  un  Chef  qui  s'y  oppofa ,  & 
qui  entreprit  de  les  ramener  à  terre.  Ne  voulant 
pas  qu'il  exécutât  fon  projet ,  nous  tirâmes  tout 
de  fuite  un  coup  de  fufil ,  qui  produifit  l'effet 


Digitized  by  CjOOQ IC 


1779* 


DE    C  o  o  ic.  30^ 

t^\e  nou$  ^n  efpérions ,  &  bientôt  après  nous 
j>ùmes  acheter  des  rafraîchiffemens.  Nous  re-  t*^^^!, 
çùmes ,  l'après-midi ,  la  vifite  d^  Terrèeoboo  ; 
il  n'avoit  arec  lui  qu'une  pirogue ,  dans  laquelle 
fe  trouvoient  fa  femme  &  fes  enfans.  Il  demeura 
à  bord  juiqu'à  près  de  dix  heures ,  &L  il  retourna 
BU  Village  de  Kawrowa. 

H  Le  26  ,  à  midi,  le  Roi  s'embarqua  fur  une  i6« 
grande  pirogue,  &  étant  parti  du  Village  avec 
deux  autres  de  fuite ,  il  prit  eh  pompe  la  route 
des  vaiiTeaux»  Son  cortège  avoit  de  la  grandeur 
&une  forte  de  magnificence.  La  première  emf  './ 
barcation  étoit  montée  par  Terrèeoboo  ,  Sf, 
fes  Chefs ,  revêtus  de  leurs  cafques  &  de  leurs 
riches. manteaux  de  plumes,  &  armés  de  Iqngues 
piques  &  de  dagues,  :  ta  féconde  portoit  des 
Prêtres ,  lé  refpeâable  Kaoo  un  de  leurs  Chefe^ 
avec  des  Idoles  chamarrées  d'étoffes  rouges.  Ces 
Idoles  étoient  des  buftes  d'ofier ,  d'une  propor- 
tion gigantefque,  chargées  de  petites  plumes  de 
diverfes  couleurs ,  travaillées  de  la  même  manière 
que  leurs  manteaux  :  de  gros  morceaux  de  nacre 
de  perle,  &  une  noix  noire  fixée  au  centre^ 
repréfentoient  les  yeux  ;  leurs  bouches  étoient 
garnies  d'une  double  rangée  de  dents  incifivejs  de 
chien,  &:  l'enfen^le  de  la  phyfionomie  offroit 
des  contorfions  bizarres.  Deis  cochons  &  deé 
végétaux  divers  rempliflbient  la  troîiieme  piro« 
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'îLL' gue.  Durant  la  marche ,  les  Prêtres  occupant  la 

1779,    pirogue  du  centre,  chantoient  des  hynwies  avec 

'  beaucoup  de  gravité ,  & ,  après  avoir  pagayé 

autour  dei$  vaiffeaux ,  ils  ramèrent  vers  fa  grève 

où  i'étois  à  la  tjBte  de  mon  Détachement,  au  lieu 

d'aller  à  bord  comme  nous  le  comptions. 

n  Dès  que  je  le  vis  approcher ,  j'ordonnai  à 
iha  petite  troupe  de  fe  mettre  en  bataille  pour 
^  recevoir  le  Roi;  le  Capitaine  Cook  ayant  re- 

marqué que  ce  Prince  Venoit  à  terre,  le  fuivît^ 
&  il  arriva  prefque  au  même  iiiûanU  Je  les 
conduiiis  dans  ia  tente  ;  ils  y  furent  à  peine 
aflîs ,  que  le  Prince  fe  leya ,  jeta  d'une  manière 
gracieufe,  fur  les  épaules  de  notre  G>mmandant, 
le  manteau  qu'il  portoit  :  il  mit  de  plus  un  calque 
de  plumes  ,fur  la  tête ,  &  un  éventail  curieux  dans 
les  mains  de  M.  Cook,  aux  pieds  duquel  il  étendit 
enfuite  cinq  ou  iix  manteaux ,  très-jolis  &  d'une 
grande  valeur.  Les  gens  de  fon  cortège  appor- 
tèrent alors  quatre  gros  cochons,  des  cannes 
de  fucre ,  des  noix  de  coco  &  du  fruit  à  pain» 
Le  Roi  termina  cette  partie  de  la  cérémonie, 
en  changeant  de  nom  avec  le  Capitaine  Cook, 
chofe  qui,  parmi  tous  les  Infulaires  de  l'Océan 
Pacifique ,  eft  réputé  le  témoignage  d'amitié  le 
-plus  fbrt  que  l'on  puifle  donner.  Une  proceflion  de 
Prêtres  menée  par  un  vieux  perfonnage  d'une 
phyfîonomie  vénérable,  parut;  elle  étoit  fuivis 

d'une 
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H'une  longue  file  d'hommes  qui  amenoîent  de  gros 
cochons  en  vie  &  d'autres  qui  portoient  des  ^779* 
bananes  y  des  patates,  &c.  Je  jugeai,  d'après  les 
coups-d'œil  &  les  geftes  de  Kaireelceea ,  que 
le  vieillard  étoit  le  Supérieur  de  la  Communauté 
de  Prêtres  que  j'ai  indiquée  plus  haut ,  dont  la 
générofité  avoit  fourni  fi  long -temps  à  notre 
fubfifiance.  Il  tenoit  dans  fes  mains  une  pièce 
d'étofFe  rouge  avec  laquelle  il  emmaillotta  les 
épaules  de  M.  Cook  ,  auquel  il  offrit  un  petit 
cochon ,  félon  le  cérémonial  accoutumé.  On  lui 
fit  une  place  à  côté  du  Prince  :  Kaireelceea  & 
fes  Confrères  commencèrent  leurs  difcours  ou 
leurs  prières  ,  &  Kaoo  &  les  Chefs  leur  répon- 
dirent par  intervalles» 

M  Je  fus  furpris  de  retrouver  dans  la  perfonné 
du  Roi  un  vieillard  infirme  &  maigre ,  qui  étoit 
venu  à  bord  de  la  Réfolution ,  quand  nous  étions 
jpar  le  travers  de  la  bande  Nord-eft  de  Tlfle  de 
Mowce.  Nous  découvrîmes  bientôt  parmi  les 
hommes  de  fa  fuite ,  la  plupart  des  Infulaires  ^ 
qui  pafferent  alors  une  nuit  entière  fur  notre 
bord;  entr'autres,  deux  fils  cadets  du  Monarque, 
dont  le  plus  âgé  avoit  feize  ans ,  &  Maiha- 
Maîha  fon  neveu,  que  nous  eûmes  d'abord  un 
peu  de  peir-e  à  reconnoître  ,  parce  qu'il  avoit 
les  cheveux  chargés  d'une  pâte  &  d'une  poudre 
brune ,  qui  achevoit  de  défigurer  fa  phyfionomie. 
Tome  XXIII.  V 
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la  plus  fauvage  que  j'aie  jamais  rencontré^; 
*779»  »  Dès  que  le  cérémonial  de  l'entrevue  fut 
anvier.  ^^j-j^jj^^^  j^  Capitaine  Cook  conduifit  à  bord 
de  la  Réfolution  Terreeoboo ,  &  autant  de  Chefs 
»  que  la  pinaffe  put  en  contenir.  Ils  y  furent 
reçus  avec  tous  les  égards  poffibles  ,  &  notre 
Commandant^  en  retour  d'un  manteau  de  plumes 
qu'on  lui  avoit  donné ,  revêtit  le  Roi  d'une 
chemife ,  &  il  l'arma  de  fa  propre  épée.  Kaoo 
&  environ  fix  autres  des  vieux  Chefs ,  demeu- 
rèrent fur  la  côte  ^  &  ils  fe  logèrent  dans  les 
Maifons  des  Prêtres.  Durant  tout  cet  intervalle, 
nous  n'apperçumes  pas  une  pirogue  dans  la  baie , 
&  les  Naturels  fe  tinrent  dans  leurs  cabanes^  ou 
la  face  profternée  contre  terre.  Le  Roi ,  avant 
de  quitter  la  Réjblution ,  permit  aux  habitans  de 
rifle  de  venir  aux  vaiffeaux  &  d'y  faire  deis 
échanges;  mais  les  femmes,  par  des  raifons  que 
nous  ne  pûmes  découvrir  ^  demeurèrent  foumifes 
au  Taboo  y  c'eft-à-dire,  qu'il  leur  fut  toujours 
défendu  de  fortir  de  leurs  habitations ,  &  de  nous 
fréquenter. 

»  La  tranquillité  &  Thofpitalité  généreufe  des 
Naturels  du  pays ,  ayant  diflipé  toutes  nos  craintes, 
nous  n'héiitâmes  pas  à  nous  mêler  au  milieu 
d'eux ,  &  nous  les  fréquentâmes  fahs  inquiétude 
dans  toutes  les  circonftances  &  dans  toutes  les 
occaiions.  Les  Officiers  des  deux  vaifTeaux  par- 
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tQumrent  chaque  jour  rintérieur  du  pays  en  ïî^?! 
petites  troupes ,  &  même  feuls ,  &  ils  y  pafferent  -^77?» 
Souvent  des  nuits  entières.  Je  ne  finirois  pas ,  fi 
jje  voulois  raconter  les  marques  fans  nombre 
d'amitié  &  de  politeffe  que  nous  recevions  alors 
des  Infulaires  :  par-tout  où  nous  allions,  le  Peuple 
fc  raffembloit  en  foule  autour  de  nous  ;  il  s'em- 
preflbit  à  nous  offrir  les  divers  fecours  qui 
dépehdoient  de  lui ,  &  tous  les  individus  étoient 
très-fatisÊiits  fi  nous  acceptions  leurs  fervices.  Ils 
mettoient  en  ufage  plufieurs  petites  rufes  pour 
attirer  notre  attention  ^  &  différer  notre  départ. 
Quand  nous  traverfîons  les  Villages ,  les  jeunes 
garçons  &  lès  jeunes  filles  couroient  devant  nous> 
ils  s'arrêtoient  à  chacun  des  endroits  où  il  y  avoit 
affez  de  place  pour  former  un  groupe  de  dan- 
feurs:  tantôt  ils  nous  invitoîent  à  nous  repofer 
dans  leurs  cabanes ,  à  y  boire  du  lait  de  coco , 
ou  à  y  prendre  quelque  autre  rafraîchiffement  ; 
tantôt  ils  nous  plaçoient  au  milieu  d'un  cerclé 
de  jeunes  femmes ,  qui  déployojent  leurs  talens 
&  leur  agilité  ,  afin  de  nous  divertir  par  leurs 
chanfons  &  leurs  danfes. 

»  Le  plaifir  que  nous  caufoient  leur  bienfaifance 
&  leur  douceur,  fut  néanmoins  troublé  fouvent 
par  leur  difpôfition  au  vol ,  vice  commun  chez 
toutes  les  autres  peuplades  répandues  fur  ces 
Mers.  Cet  inconvénient  nous  chagrina  d'autant 
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plus  j  qu'il  nous  obligea  quelquefois  à  les  traiter 
^779*  durement  ;  ce  que  nous  aurions  évité  bien  volon- 
tiers ,  fi  la  néceflité  ne  nous  en  eût  impofé  la  loi. 
Nous  découvrîmes  un  jour  quelques-uns  de  leurs 
nageurs  les  plus  habiles ,  qui  arrachoient  les  clous 
des  bordages  à  la  hanche  des  vaiiTeaux  ;  ils  exécu- 
toient  cette  opération  d'une  manière  très- adroite, 
à  l'aide  d'un  bâton  court ,  garni  d'un  caillou 
à  Tune  de  fes  extrémités.  Comme  ils  mettoient 
nos  bâtimens  en  danger ,  nous  tirâmes  d'abord 
à  petit  plomb  fur  les  coupables  ;  mais  en  plon- 
geant par-defTous  la  cale,  ils  fe  placèrent  bientôt 
hors  de  la  portée  de  nos  coups ,  &  nous  nous 
vîmes  contraints  d'en  fouetter  un  à  bord  de  la 
^Découverte. 

♦>  A  -  peu  -  près  à  la  même  époque ,  un  parti 
nombreux  d'Officiers  des  deux  vaiffeaux  fit  une 
courfe  dans  l'intérieur  du  pays ,  pour  en  examiner 
les  produâions  ;  on  trouvera  plus  bas  le  récit 
de  ce  voyage  :  je  me  contenterai  d'obferver  ici 
qu'il  offrit  à  Kaoo  une  nouvelle  occafion  de 
montrer  fa  bienfaîfance  &  fa  générofité  envers 
nous  ;  car ,  dès  qu'il  fut  infi:ruit  de  leur  départ ,  il 
leur  envoya  une  quantité  confidérable  de  vivres  ; 
il  enjoignit  aux  Habitans  des  difiriâs  par  où  ils 
dévoient  paffer ,  de  leur  donner  tous  les  fecours 
qui  dépendroient  d'eux.;  &  ce  qui  achevé  de 
,  prouver  la  délicatefle  &  le  défintérefl$ment  de  Hà 
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conduite ,  on  ne  put  faire  accepter  le  plus  léger -^ 

préfent  aux  hommes  qu'il  envoya.  Nos  Voyageurs  ,  ^77?* 
revinrent  après  fix  jours  d'abfence  :  ayant  manqué 
de  guides,  &  le  pays  n'offrant  pas  de  chemins 
tracés ,  ils  n'avoient  pas  pénétré  au-delà  de  vingt 
milles. 

»  La  tête  du  gouvernail  de  la  Rifolution  le 
trouvant  très-ébranlée ,  &  la  plupart  des  éguillots 
étant  relâchés  ou  brifés,  on  la  détacha  &  on 
renvoya  à  terre  le  17  au  matin  :  en  même  temps  17^ 
les  Charpentiers  pénétrèrent  dans  Pintérieur  de 
nfle,fous  la  conduite  de  quelques-uns  des  gens 
de  Kaoo ,  afin  d'y  couper  les  bois  dont  nous 
avions  befoin. 

»  Le  Capitaine  Clerke ,  que  fa  mauvaife  fanté 
retenoit  prefque  toujours  à  bord  ,  alla  ^M  18  ,  iSLj 
faire  fa  première  vifite  à  Terreoboo  :  il  le  trouva 
dans  fa  cabane  ,  &  il  fut  reçu  de  la  même 
manière  &  avec  les  mêmes  cérémonies  que 
le  Capitaine  Cook  Tavoît  été  ;  &  lorfqu'il  re-. 
prit  le  chemin  dé  la  Dtcouvcru ,  quoique  fa 
vifite  eût  été  bien  inattendue ,  il  reçut  trente- 
gros  cochons  ,  &  autant  de  fruit  &  de  racines 
que  fon  Equipage  pouvoit  en  confommer  dans, 
une  femaine. 

•  »  Jufqu'ici  nous  n'avions  vu  aucun  de  leurs  di* 
vertiffemens  ou  de  leurs  exercices  gymnaftiques^ 

&  d'après  les  follicitations  de  quelques-uns  à% 
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!,'  ,  ....  nos  Officiers ,  iU  nous  donnèrent  le  foir  lé 
^779»  fpeâacle  d'un  combat  à  coups  de  poîng.  Ces 
jeux  furent ,  du  côté  de  l'appareil  &  de  ta  magni- 
ficence 9  ainii  que  du  côté  de  l'adreffe  &  de*  la 
force  des  Atbletes,  inférieurs  à  ceux  dont  nous 
avions  été  témoins  aux  Ifits  des  Amis  ;  mais 
comme  ils  en  différèrent  à  quelques  égards  ^  je 
les  décrirai  en  peu  de  mots.  Nous  trouvâmes  uii 
vafte  concours  de  Peuple  affembté  fur  une  plaine^ 
à  peu  de  diflance  de  nptre  petit  camp.  Le  milieu 
de  ce  groupe  dlnfulaires  of&oit  un  lon^  efpace 
vuide  ^  à  l'extrémité  fupérieure  duquel  étoient 
zSx%  les  Juges ,  au-deflbus  de  trois  étendards  ^ 
d'où  pendoient  des  bandes  d'étoffes  de  diverfes 
couleurs  ,  les  peaux  de  deux  oies  fauvages ,  de 
petits  oifeaux  &  des  panaches  de  plumes.  Lorfque 
tout  fut  prêt  ^  les  Juges  donnèrent  le,  fignial ,  ^ 
au  même  inftant  deux  Champions  parurent  dans 
l'arène.  Ils  s'avancèrent  d'un  pas  lent;  ils  élevoient 
à  une  grai^dé  hauteur  leur  pied  de  derrière  ^  &  ils 
paffoient  leurs  deux  mains  fur  la  plante  de  ce 
pied.  A  mefure  qu'ils  approchèrent ,  ils  fe  regar-* 
derent  fouvent  de  la  tête  aux  pieds  5  d'un  air 
de  dédain  ;  ils  jetèrent  des  œillades  de  mépris 
fur  les  Spedateurs;  ils  tendirent  leurs  mufcles^ 
.  &  ils  firent  un  grand  nombre  de  gefies  affeâés* 
Quand  ils  fiirent  à  la  portée  l'un  de  l'autre ,  ik 
placèrent  leurs  deux  bras  fur  uiie  ligne  parallèle  j 
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devant  leut  vifage ,  endroit  où  dévoient  fe  porter  l 
tous  les  coups.  Ifs  fe  frappèrent  par  un  développe-     *779* 
ment  complet  du  bras ,  &  d'une  manière  qui  nous  * 

parut  maladroite  iils  n'effayoient  point  de  parer  , 
mais  ils  éludoient  l'attaque  de  leur  Adverfaire ,  en 
inclinant  le  corps ,  ou  en  fe  retirant.  Le  combat 
fe  décidoît  promptement  ;  car  fi  Tun  d'eux  étoit 
renverfé,  ou  fi  un  accident  quelconque  le 
faifoit  tomber  9  il  paflbit  pour  vaincu;  &  le 
Vainqueur  anoonçoit  fon  triomphe  ^  par  une  mul- 
titude de  gefies  ^  qui ,  ordinairement ,  excitoient 
de  grands  éclats  de  rire  parmi  les  Speâateurs» 
Il  attendoit  enfuite  un  fécond  Ântagonifie;  s'il 
triomphoit  de  nouveau ,  il  en  attendoit  un  troi- 
fieme ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  battu  à  fon  toun  On 
cbferve ,  dans  ces  combats ,  une  règle  finguliere; 
tandis  que  les  deux  Athlètes  fe  préparent ,  un 
troifieme  peut  s'avancer  fur  l'arène ,  &  défier 
l'un  d'eux  :  celui  qu'on  ne  défie  pas ,  eft  obligé 
de  Se  retirer.  Trois  ou  quatre  Champions  fe 
fuivoient  ainfi  quelquefois ,  avant  qu'il  y  eût  des 
coups  de  donnés.  Si  le  combat  devenoit  plus  long 
qu'à  l'ordinaire ,  ou  fi  on  le  jugeoit  trop  inégal^ 
l'un  des  Chefs  venoit  le  terminer ,  en  mettant 
un  bâton  entre  les  deux  Athlètes.  Nous  y  remar*- 
quâmes  d'ailleurs  la  gaieté  &  la  bonne  humeur  que 
BOUS  avions  admirées  parmi  les  Naturels  des  JJles 
des  Amis.  Nous  avions  demandé  ces  jeux  ^  &  tous 
N  V  iv 
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!  les  Infulaires  croyoîent  que  nous  entrerions  dans 

'779'     la  lice;  mais  ils  prefferent  en  vain  nos  gens,  qui 

fe  fouvenant  trop  bien  des  coups  quSls  avoîent 

reçus  aux  IJlcs  des  Amis ,  n'écoutèrent  point  les 

défis  qu'on  leur  adreffa. 

»  Guillaume  Watman  Tun  des  Aides  du  Ca- 
nonnier,  mourut  le  28  :  j'entrerai  dans  quelques 
détails  fur  fa  mort ,  parce  que  nous  avions  eu 
jjufqu'ici  peu  d'accidens  de  cette  efpece.  Il  étoit 
vîeux  ^  &  finguliérement  attaché  à  notre  Com- 
mandant, Après  avoir  été  vingt-un  ans  Soldat  de 
Marine ,  il  s'embarqua ,  en  177  z ,  fur  la  Réfoluùon, 
en  qualité  de  Matelot ,  &  il  fît  le  voyage  au 
Pôle  Auftral.  Lorfqu'il  fut  de  retour ,  M.  Cook 
rinftalla  à  l'Hôpital  de  Grécnwkh  le  même  jour 
où  il  y  fut  admis  lui  -  même  :  &  quand  il  vit 
M.  Coofc  chargé  de  la  conduite  d'un  troifieme 
Voyage  autour  du  monde  ,  décidé  à  fuivre  la 
fortune  de  fon  Bienfaiteur ,  il  quitta  l'afile  qu'on 
lui  avoit  accordé.  Il  avoit  été  fujet  à  de  petits 
accès  de  fièvre ,  depuis  notre  départ  à^ AngUurrcj 
&  il  étoit  convalefcent,  lorfque  nous  atteignîmes 
la  Baie  de  Karakakoa  :  on  l'envoya  à  terre  : 
quand  il  y  eut  paffé  quelques  jours ,  il  fe  crut 
parfaitement  guéri ,  &  il  demanda  à  revenir  à 
bord;  mais  le  lendemain  de  fon  retour,  il  eut 
une  attaque  de  paralyfîe  qui  l'emporta  en  qua? 
rante-huit  heures. 
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>»  On  Tenterra  au  Morai ,  félon  les  défirs  du 


Roi  de  IMe ,  &  la  cérémonie  fe  fît  avec  tout  1  ap-  ,  ^779» 
pareil  que  comportoit  notre  fituation,  Kaoo  & 
les  autres  Prêtres  y  aflifterent  ;  ils  gardèrent  un 
filence  profond ,  &  ils  montrèrent  une  attention 
extrême ,  tandis  qu'on  lut  TOffice  des  Morts.  Du 
moment  où  nous  commentâmes  }  à  remplir  la 
foffe  ,  ik  en  approchèrent  d'une  manière  très* 
refpeâueufé  ;  ils  y  jetèrent  un  cochon  mort,  des 
noix  de  coco,  &  des  bananes.  Durant  les  trois 
nuits  qui  fuivirent  les  funérailles ,  ils  vinrent  y 
facrifier  des  cochons,  &  y  chanter  des  hymnes 
&  des  prières,'  qui  duroient  jufqu'àu, point  du 
jour. 

»  Nous  clouâmes  fur  un  poteau ,  dreffé  à  la  tête 
de  la  foffe  ,  une  planche  ,  fur  laquelle  on  trouve 
le  nom  du  défunt ,  fon  âge  &  le  jour  de  fa  mort# 
Les  Infulaires  nous  promirent  de  ne  pas  renie- 
ver  ,  &  nous  fumes  perfualdés  qu'elle  refleroît 
en  place,  auflî  .long*  temps  que  la  matière  frch 
gile,  dont  elle  eft  compofée ,  le  permettroit. 

»  Nos  vaiffeaux  ayant  un  grand  befoin  de  boFs 
à  brûler,  M.  Cook  me  chargea ,  le  i  Février,  de  x  Fév* 
négocier  avec  les  Prêtres ,  l'achat  de  la  balufirade 
qui  environnoit  le  fommet  du  MoraL  Je  dois 
avouer  que  j'eus  d'abord  quelque  doute  fur  la 
décence  de  cette  proportion  ;  je  craignois  qu'un 
feul  mot  fur  cette  matière  ^  ne  fut  regard^  par  ç\xx^ 
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comme  un  trait  d'impiété  révoltant.  Jemetrom^ 
'779»  pQÎj  néanmoins.  Ma  defnande  ne  leur  caufa  pas 
la  plus  légère  furprife  ;  ils  y  foufcrivirent  très- 
volontiers  ,  &  il  ne  fut  pas  quefiion  de  ce  que  je 
leur  domierois  en  retour.  Tandis  que  les  Mate- 
lots ealevoient  la  baluflrade,  je  remarquai  que  Tua 
4'eux  emportoit  une  figure  fculptée ,  &  cette  oly 
fervation  ayant  produit  des  recherches  de  ma 
part  y  je  reconnus  qu'ils  à  voient  conduit  aux  ca- 
nots lé  demi-cercle  eiiitier  {a).  Quoique  ceci  fe 
fut  pafle  fous  les  yeux  des  Naturels  ,  qm,  loin  de 
témoigner  du  reffentiment  ^  avoient  aidé  nos  gens 
dans  ce  tranfport ,  je  crus  devoir  en  parler  i 
Kaoo  :  il  me  parut  très  -  indifférent  fur  cela  ;  il 
inè  pHa  feulement  de  lui  rendre  h  figure  du  cenf 
^e ,  dont  j'ai  fait  mention  ;  je  la  lui  remis  ,  &  il 
remporta  dans  une  des  cabanes  des  Prêtres. 

»Terreeoboo,  &  les  Chefs  de  fa  fuite  ^  nous 
^foient  9  depuis  quelques  jours ,  beaucoup  de 
«queflions  fur  Tépoque  de  notre  départ.  D'après  j 
cette  inquiétude ,  je  voulus  favoir  l'opinion  que  ,| 
fes  Habitans  de  l'Iile  s'étoient  formée  de  nous,  | 
&  ce  qu'ils  penfoient  des  motifs  6c  du  but  (k  I 
notre  Voyage  ;  mais  je  ne  découvris  rien ,  finofl 
qu'ils  nous  fuppofoient  originaires  d'un  pays  où 
.ks  provifions    avoient  manqué  >  &  que  nous 

^     (a)  Voye?  plus  ^aut  1^  defcriprîpn  du  Morai^ 
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tétions  venus  les  voir  uniquement  pour  remplir  "  ■  ij 
nos  ventres.  La  maigreur  de  quelques  perfonnes  J7'^?' 
de  l'Equipage ,  Tappétit  avec  lequel  nous  man-  ^*  ^* 
gions^  leurs  provifions  fraîches,  les  foins  extrê- 
mes que  nous  prenions  pour  en  acheter  &:  en 
embarquer  une  quantité  confidérable ,  dévoient 
en  effet  leur  donner  une  pareille  idée.  Ils  remar*  ^ 
querent  d'ailleurs,  avec  étonnement,  que  nous 
n'avions  point  de  femmes  à  bord  ;  ils  s'apper* 
curent  très-bien  que  nous  nous  conduifions  d'une 
manière  paifible,  que  nous  n'étions  pas  bruyans 
comme  les  guerriers  ;  &  ils  trouvèrent ,  dans  ces 
remarques,  de  nouvelles  preuves  de  la  juftefle 
de  leur  opinion.  Il  étoit  affez  plaifant  de  les  voir 
toucher  les  flancs  &  tapoter  les  ventres  des  Ma« 
telots ,  (  qui  prirent  réellement  de  l'embonpoint, 
durant  notre  courte  relâche  fur  cette. Ifle ,  )  &  les 
•  avertir  par  (ignés  ,  ou  verbalement ,  qu'il  étoii 
temps  de  nous  en  aller  ;  mais  que  û  nous  voulions 
revenir  à  la  faifon  prochaine  du  fruit  à  pain  ^  ils 
feroient  plus  eh  état  de  pourvoir  à  nos  befoins. 
Nous  étions  depuis  feize  jours  dans  la  .baie  y&C& 
l'on  fonge  à  la  quantité  énorme  de  cochons  & 
de  végétaux  que  nous  confommâmes.,  on  ne  fera 
pas  furpris  qu'ils  défirafTent  notre  départ.  Il  eft 
probable  toutefois ,  que  les  queftions  de  Terreo- 
boo  n'avoient  alors  d'autre  but ,  que  de  prépa-» 
ler  y  pour  le  moment  où  nous  le  quitterions ,  des 
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préfens  proportionnés  aux  égards  &  à  Tammé 
J^,779-  avec  lefquels  il  nous avoit  reçus  :  car lorfque  nous 
*  lui  eûmes  dit  que  nous  appareillerions  le  furlen-: 
demain ,  nbùs  obfervâmes  qu'il  publia  tout  de 
fuite  dans  les  bourgades ,  une  efpece  de  procla- 
ination ,  qui  enjoignoit  aux  Naturels  d'apporter 
des  cochons  &  des  végétaux  ,  qu'il  vouloit  don- 
ner à  VOroono^  à  l'inilant  de  fon  départ,   . 

»  Les  bouffonneries  de  Tun  des  Infulaires  J 
nous  divertirent  beaucoup  durant  cette  journée. 
Il  ténoit  un  inftrument  de  niufique  ;  il  portoit  au 
cou  des  morceaux  d'algiies  marines  ,  &  autour 
de  chaque  jambe ,  un.  filet  très  -  fort  d'environ 
neuf  pouces  de  profondeur,  fur  lequel  une  mul- 
titude de  dents  de  chien  flottoient  en  lignes 
parallèles.  Il  danfa  fur  le  rivage  d'une  maniéré 
abfolument  burlefquejil  accompagnoit  (es  pas 
d'étranges  grimaces  ;  &  nous  remarquâmes  fur  fa 
phyfionomie  des  contotfions  qui  ne  manquoient 
ni  d'énergie,  ni  d'expreflîon,  quoiqu'elles  fuffent 
du  cohfiique  le  plus  bas.  M.  Webber  crut  devok 
le  deflîner. 

:  ^  II  y  eut  le  foir  des  combats  de  lutte  &  de 
pugilat  ;  &  afin  d'amufer  les  Infulaires  à  notre 
tour,  nous  tirâmes  le  peu  de  pièces  d'artifices  qui 
nous  rèftoient.  Rien  n'étoit  plus  propre  que  ce 
ipeâacle  à  exciter  leur  admiration ,  &  à  leur  inf* 
pirer  une  haute  opinion  de  notre  fupériorité*  Le 
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^Capitaine  Coak  a  déjà  décrit  les  effets  extraor-  ? 
liinaires  des  feux  que   nous;  tirâmes  à  Hapatc  ;  ^7^^* 
&  quoique  les  pièces  dont  nous  nous  fervîmes 
ici  fuflent  bien  inférieures ,  Tétonnement  des  fpec- 
tateurs  ne  fut  pas  moindre.  ^ 

»  J'ai  déjà  dit  que  les  Charpentiers  des  deux 
vaifleaux  furent  envoyés  dans  l'intérieur  de  l'Ifle, 
avec  ordre  d'en  rapporter  des  bois.  Ils  étoient 
partis  depuis  trois  jours,  &  n'en  ayant  eu  aucune 
nouvelle  ,  nous  commençâmes  à  éprouver  de 
l'inquiétude.  Nous  f  îpies  part  de*nos  craintes  au 
vieil  Kaoo ,  qui  parut  auflî  peu  raffuré  que  nous  ; 
nous  concertions  avec  lui ,  les  moyens  d'envoyer 
du  monde  après  eux ,  lorfqu'ils  arrivèrent  tous 
fains  &  faufs.  Pour  trouver  des  arbres  tels  qu'il 
nous  les  falloit ,  ils  furent  obligés  de  pénétrer 
dans  le  pays  ,  plus  avant  que  nous  ne  l'avions 
imaginé  ;  cette  circonftance ,  jointe  aux  mauvais 
chemins ,  &  à  la  difficulté  de.  tranfporter  les  bois  ,  ' 
les  avoit  retenus  fi  long -temps  t  ils  firent  de 
grands  éloges  de  leurs  guides,  qui  leur  fournirent 
des  provifions,  &  qui  gardèrent  les  outils  avec 
une  fidélité  extrême. 

»  Le  jour  de  notre  départ  étant  fixé  au  4,  Ter- 
reeoboo  pria,  le  3  ,  le  Capitaine  Cook  &  moi ,        3^ 
de  l'accompagner  à  la  réfidence  de  Kaoo.  En  y 
arrivant ,  nous  trouvâmes  le  terrain  couvert  de 
paquets  d'étoffes ,  d'une  quantité  conûdérable  de 
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plumes  jaunes  &  rouges,  attachées  à  des  £[bre^ 
Ï779*    tirées  de  la  goufle  des  noix  de  coco,  d'un  grand 
nombre  de  haches ,  &  d'autres  ouvrages  de  fer, 
que  les  Naturels  du  pays  avoient  obtenus  de  nous. 
Il  y  avoit ,  à  peu  de  diftance ,  des  monceaux  énor* 
mes  de  végétaux  de  toute  efpece  ,  &  près  des 
végétaux,  un  troupeau  de  cochons.  Nous  crûmes 
d'abord  qu'on  vouloit  nous  Eure  préfent  de  tant 
de  chofes ,  maïs  Kaireekeea  m'apprît  que  c'étoit 
un  don  gratuit,  ou  un  tribut,  payé  au  Roi  par 
les  Habitans  de  te  diftriâ  :  en  effet,  dès  que  nous 
fûmes  aflis^,  les  Naturels  apportèrent  les  difFérens 
paquets,  &  ils  les  dépoferent  aux  pieds  du  Roi 
l'un  après  l'autre  ;  ils  étendirent  les  pièces  d'é« 
tofFe,  &  ils  éparpillèrent  les  plumes  &  les  ouvra- 
ges de  fer.  Le  Prince  parut  très- charmé  de  cette 
marque  de  foumîflion  ;  il  choifit  à-peu-près  le  tiers 
des  ouvrages  de  fer,  le  tiers  des  plumes ,  &quel« 
ques  pièces  d'étoffe  qu'il  mit  lui-même  de  côté,  & 
on  offrit  f  nfuité  au  Capitaine  Cook  &  à  moi  le 
reile  des  étoffes,  avec  tous  les  cochons  Çc  tous  les 
végétaux.  Nous  fûmes  étonnés  de  la  valeur  &  de 
la  magnificence  de  ce  préfent ,  qui  furpaffoit  de 
beaucoup  tous  ceux  que  nous  avions  reçus  aux 
IJles  des  Amis ,  ou  aux  IJlcs  de  la  Société.  Nous  fîmes 
fur  le  champ  venir  des  canots ,  afin  d'envoyer  le 
tout  à  bord  :  on  fépara  les  gros  cochons  que  nous 
voulions  embarquer  &  faler ,  &  on  diftribua  aux 
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Equipages  au  moins  trente  cochons  plus  petits ,  .     " 
ainfî  que  les  végétaux.  '  v'^'^^* 

9f  Le  même  jour  nous  quittâmes  le  Morai,  & 
nous  reconduisîmes  aux  vaiiTeaux  les  tentes  & 
les  inftrumeiis  agronomiques.  Le  charme  du  Taboa 
fe  trouva  détruit  :  dès  que  nous  eûmes  aban- 
donné la  place ,  les  Naturels  s*y  précipitèrent  en 
foule  y  &  comptant  que  nous  y  aurions  laifTé  des 
choies  précieufes ,  ils  firent  des  recherches  em«- 
preflees.  Comme  je  demeurai  le  dernier  à  terre  ^ 
&  que  j'y  attendols  le  retour  d'un  canot ,  plu*, 
iieurs  Infulaires  s'attroupèrent  autour  de  moi ,  Se 
m'ayant  prié  de  m'affeoir  auprès  d'eux ,  ils  fe 
mirent  à  déplorer  notre  féparation.  Je  dois  avouer 
que  j'eus  beaucoup  de  peine  à  les  quitter.  Je 
demande  la  permiffion  de  raconter  ici  un  fait  qui 
itne  regarde,  &  qui  infplrera  peut-être  de  l'in- 
térêt ,  quoiqu'il  foit  minutieux  en  lui  -  même. 
Durant  notre  relâche  dans  cette  baie,  j'avois 
commandé  le  Détachement  que  nous  entretînmes 
-fur  la  côte,  &  je  connoifTois  plus  les  Naturels 
&  j'étois  plus  connu  d'eux ,  que  ceux  de  mes 
Camarades ,  que  le  fervice  retint  prefque  conf- 
tamment  à  bord  :  en  général ,  j'avois  lieu  d'être 
fort  fatisfait  de  leur  bienveillance ,  &  je  ne  puis 
redire  trop  fouvent  ou  trop  en  détail ,  combien 
l'amitié  des  Prêtres,  à  mon  égard,  fut  confiante 
&  illimitée. 
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w  Je  fis,  de  mon  côté ,  tous  les  efforts  poflî* 
^779*  blés  pour  gagner  leur  afFeftion ,  &  mériter  leur 
eftime  :  j*eus  le  bonheur  de  réuffir  à  t€;I  point, 
que  lorfqu'ils  furent  inftruîrs  de  l'époque  de  notre 
appareillage,  ils  me  prefferent  vivement  de  de- 
meurer dans  rifle ,  §C  qu'ils  eurent  recours  aux 
offres  les  plus  flatteufes  pour  me  déterminer  à 
cette  réfolution.  Leur  ayant  répondu  que  le 
Capitaine  Cook  n'y  confentiroit  pas ,  ils  me  pro- 
poferent  de  m'emmener  dans  les  montagnes  ;  ils 
médirent  qu'ils  m'y  tiendroient  caché  jufqu'après 
le  départ  des  vaiiTeaux  :  je  les  affurai  de  nouveau 
que  notre  Commandant  ne  fortiroit  pas  de  la  Baie 
fans  moi,  Terreeoboo  &  Kaoo  allèrent  alors 
trouver  M.  Cook,  dont  ils  me  croyoient  le  fils, 
S^s  le  prièrent  formellement  de  me  laifler  dans 
leur  pays.  M.  Cook  ne  voulant  point  les  contra- 
rier d'une  manière  pofitive ,  fur  une  offre  fî  aima- 
ble &  fi  intéreffante ,  leur  obferva  qu'il  ne  pou- 
voit  fe  féparer  de  moi  pour  le  moment,  mais  qu'il 
reviendroit  l'année  fuivante  ,  &  qu'il  tâcheroit 
d'arranger  cette  affaire  à  leur  fatisfaftion. 
^4  »  Nous  démarrâmes ,  le  4,  dès  le  grand  matin; 

&  nous  fortîmes  de  la  Baie  ;  la  Découverte  ea 
fortit  également ,  &  une  multitude  de  pirogueç 
nous  fuivirent,  M.  Cook  fe  propofoit  d'achever 
la  reconnoiffance  de  l'Ifled'OwAyAe^,  avant  d'a- 
border aux  autres  Mes  de  ce  groupe  ;  il  efpéroît 
^  rencontrer 
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Irencontrer  une  rade  mieux  abritée  que  celle  de  ' 
Karakakooa^  &  s'il  n'en  découvroit  point ,  il  dé-     ^779* 
firoit  reconnoître  la  partie  Sud-Eft  de  Môwec  ,  *^^^"^^* 
oh  Ton  nous  avoit  annoncé  un  havre  excellent. 

»  Nous  fumes  en  calme  le  4  &  le  5 ,  ce  qui  ra- 
lentit beaucoup  notre  progrès  au  Nord.  Nous 
étions  accompagnés  d'une  multitude  de  pirogues, 
&  Terreeoboo  donna  une  nouvelle  marque  d'à* 
initié  au  Capitaine  Cook,  en  nous  envoyant  un 
riche  préfent  de  cochons  &  de  végétaux. 

H  Nous  eûmes  une  brife  légère  de  la  terre  ,  la 
nuit  du  5  ,  &  nous  fîmes  un  peu  de  chemin  au  5, 
Nord,  Le  6  »  au  matin ,  ayant  dépafle  la  pointe  6. 
la  plus  occidentale  de  l'Ifle  ,  nous  nous  trouvâ- 
mes en  travers  d'une  Baie  profonde  ,  appelée 
Tocyak-yah  par  les  Naturels  :  nous  efpérâmès 
que  cette  Baie  nous  ofFriroit  un  havre  sûr  &  com- 
mode; nous  en  fûmes  d'autant  plus  charmés , 
que  nous  appercevions  au  Nord-Eft  plufieurs 
courans  d'une  eau  douce  très -belle,  &  qu'elle 
paroiffoit  bien  abritée  par-tout.  Ces  observations 
étant  d'accord  avec  les  inftruâions  de  Koah ,  qui 
accompagnoit  le  Capitaine  Cook  ,  &  qui ,  par 
politefle,  avoit  changé  fon  nom  en  celui  de  Bri^ 
tannu  ,  on  mit  en  mer  la  pinafle  ;  &  le  MaJ^ 
*^^r,  conduit  par  Britannee  ,  alla  examiner  la 
Baie ,  tandis  que  les  vaifleaux  louvoyoi^nt  pour 
y  arriver. 

Tome  XXIII.  X 
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,.  )#  Le  ciel  fut  nébuleux  i'après*  midi  ^  &  les  coups 

\779*  de  vents  qui  venoient  de  la  terre  ^  étoient  fi  forts , 
que  nous  fûmes  obligés  de  carguer  toutes  les  voi- 
les, &  de  mettre  en  panne,  fous  la  voile  d'étai 
d'artimon.  Les  diverfes  pirogues  du  pays  nous 
quittèrent  au  commencement  de  l'orage  ^  &  M. 
Bligh  eut,  à  fon  retour,  la  fatiifaâion  de  fauver 
une  vieille  femme  &  deux  hommes ,  dont  le  vent 
avoit  fait  chavirer  l'embarcation ,  au  moment  où 
ils  s'efForçoient  de  gagner  la  côte.  Outre  ces 
trois  malheureux  ^  nous  avions  à  bord  un  grand 
nombre  de  femmes,  que  les  Naturels  du  pays , 
occupés  de  leur  falut  perfonnel ,  ayoient  laiflfées 
parmi  nous. 

»  Le  Majler  dit  au  Capitaine  Cook  qu'il  avoît 
débarqué  dans  un  village ,  le  feul  qu'il  eût  ap- 
perçu  au  côté  feptentrional  de  la  Baie  ;  qu'on  lui 
indiqua  des  puits  d'eau  douce,  mais  qu'il  ne  les 
trouva  pas  propres  à  l'ufage  que  nous  voulions 
en  faire  ;  qu'il  pénétra  enfuite  plus  avant  dans  la 
Baie ,  laquelle  a  une  profondeur  confidérablg  vers 
l'intérieur  du  pays ,  &  s'étend  du  côté  d'une  mon- 
tagne élevée  &  fenfible,  qu'on  trouve  à  l'extré- 
mité Nord-Oueft  de  Flfle  ;  qu'au  lieu  d'y  ren- 
contrât un  mouillage  sûr,  ainfi  que  Britannee  le 
lui  ava^t  fait  efpérer ,  il  vit  des^  côtes  baffes  & 
rempHer»  de  roches ,  &  un  lit  plat  de  rocher  de 
corail,  qui  étoit  répandu  le  long  du  rivage^  & 
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Jtfdi  Vétend  à  plus  d'un  mille  de  la  terre;  qu'en  -.'L' ; 

dehors  de  ce  lit  de  corail,  la  fonde,  rapportoit     Î779» 
vingt  braffes,  fond  de  fable;  que  fur  ces  entre-     ^^"^'* 
faites  Britannee  étoit  parvenu  à  fe  fauver  en  ca- 
chette :  nous  jugeâmes  qu'il  craignoit  de  reve- 
nir, parce  que  fes  informations  n'avoient  pas  été 
exaâes, 

H  Nous  apperçûmes  le  7  une  pirogue  &*deux  y* 
hommes  qui  ramoient  vers  nous  :  nous  jugeâmes 
que  le  dernier  orage  les  ayoit  entraînés  dans  la 
pleine  mer ,  &  nous  ralentîmes  notre  marche , 
afin  de  les  recueillir.  Ces  pauvres  malheureux 
étoient  tellement  épuifés  de  fatigues ,  que  fi  l'un 
des  Naturels ,  qui  fe  trouvoit  à  bord ,  s'apperce- 
vant  de  leur  foibleflfe  ,  ne  fe  fut  précipité  dans 
Tembarcation ,  afin  de  leur  donner  du  fecours, 
ils  auraient  à  peine  eu  la  force  de  s'attacher  à  la 
corde  que  nous  leur  jetâmes.  Nous  eûmes  biea 
de  la  peine  à  les  hifier  à  bord ,  fur- tout  avec  un 
enfant  d'environ  quatre  ans ,  qu'ils  avoient  atta- 
ché fous  les  traverfes  extérieures  de  la  pirogue, 
où  on  l'avoit  tenu  aflez  long- temps,  n'ayant  que 
la  ^ête  au-defius  de  l'eau.  Us  nous  dirjent  qu'ils 
étoient  partis  de  la  côte ,  la  veille  au  matin ,  & 
que  depuii  ce  moment  ils  n^avoient  ni  bu  ni 
mangé.  Nous  leur  donnâmes  de  la  nourriture 
avec  les  précautions  ufitées  eii  pareils  cas  ;  on  ^ 
chargea  l'une  des  femmes  de  prendre  foin  de 

X»; 

Digitized  byCjOOQlC 


314         Troisième    Voyage 

Tenfant ,  ^  le  lendemain  ils  fe  portoient  tous  fort 

jpr9^    bien. 

Février  •     .      •  •  • 

»  A  minuit ,  il  furvint  un  coup  de  vent ,  qui 

nous  obligea  de  prendre  deux  ris  aux  huniers ,  &c 
d'abattre  les  vergues  de  perroquet.  Nous  recon- 
%^  nûmes  le  8 ,  à  la  pointe  du  jour ,  que  le  mât  de 
mifaine  avoit  confenti  de  nouveau  ;  les  jumelles 
qu'dh  avoit  pofées  à  la  tête  durant  notre  relâche  à 
V Entrée  du  Roi  Georges  OU  de  Nootka ,  fur  la  côte 
i^ Amérique ,  avoient  éclaté  ;  les  diverfe^  parties 
en  étoient  fi  défedueufes,  qu'il  devint  abfolumerit 
néceflaire  de  les  remplacer ,  &  par  conféquent 
d'enlever  le  mât.  M.  Cook  délibéra  quelque  temps 
s'il  courroit  rifque  de  ne  point  trouver  de  havre 
aux  Ifles  fous  le  vent,  ou  s'il  retourneroit  à  Ka* 
rakakooa.  Cette  Baie  n'étoit  pasjd'une  commo- 
dité fi  grande ,  qu'on  ne  pût  efpérer ,  avec  vrai- 
femblance ,  d'en  trouver  une  meilleure ,  pour 
réparer  le  mât ,  ou  embarquer  des  vivres  ;  &  nous 
étions  perfuadés,  avec  raifon  ,  que  nous  avions 
à-peu- près  épuifé  les  provifions  des  environs  de  ce 
diftriâ.  On  obferva ,  d'un  autre  côté ,  qu'il  étoit 
trop  périlleux  de  s'éloigner  d'une  rade  affez  bien 
abritée  ;  que  fi  on  Tabandonnoit  une  fois ,  il  feroit 
difficile  d'y  revenir  ;  &  qu'il  y  auroit  du  danger  à 
adopter  cet  expédient,  dans  l'efpoir  d'en  rencontrer 
une  meilleure  ;  que  fi  nous  n'en  découvrions  pas  de 
meilleure ,  nous  ferions  vraifemblablement  fans 
reffource. 
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H  Nous  ecntmuâmes  donc  à  gouverner  vers  la  * 

côte,  afin  d'offrir  aux  Infulaires  une  occafion  de  J?'^^* 

.     ,      t.     1        i-  •  r»         février» 

venir  chercher  letirs  Compatriotes ,  qiu  le  trou- 

voient  détenus  à  bord.  A  midi  y  nous  étions  à  ua 
mille  de  la  terre  :  un  petit  nombre  de  pirogues 
arrivèrent  aux  vaiiFeaux;  mais  elles  étoient  & 
remplies  de  monde ,  qu'aucune  d'elles  ne  pou-^ 
voit  eml^rquer  les  femmes  dont  nous  voulions 
nous  débarrafler*. 

»  Le  temps  fut  moins  orageux  le  ta  après  le  lo^ 
lever  du  (bleil,  &  quelques  embarcations  du  pays 
nou$  abordèrent;  les  Infulaires  qui  les  mon« 
toient^  nous  apprirent  que  les  derniers  coups  de 
vent  avoient  fait  beaucpup  de  mal ,  &  que  plu- 
fieurs  grandes  pirogues  avoient  péri*  Nous  lou-  ^ 
voyimes  le  refte  du  jour ,,  &  à  l'entrée  de  la 
nuit  ,^  nous  n'étions  qu'à  un  mîllerde  la  Baie  ;  mais 
ne  croyant  pas  qu'il  fut  fage  d'y  entier  pendant 
les  ténèbres  »  nous  courûmes  des  bordées  juf- 
qu^au  lendemain  à  la.  pointe  du  jour  :  au  lever  de 
l'aurore  9.  nous  jetâmes  Pancre  à -peu -près  au 
même. mouillage  que  nous  avions  déjà  occupé. 

>K  Nous  employâmes  la  journée  du  1 1 ,  &  une       ti^ 
partie  de  celle  du  11,  à  déplacer  le  mât  de  ml-       %%^ 
iaine,  &  à  l'envoyer  à  terre  avec  les  Charpen- 
tiers*. Outre  qu'il  étoit  endommagé  à  la  tête  y  on 
le  trouva  extrêmement  pourri  au  pied;  il  ofFroit 
au  milieu,^  un  grand  trou^.  qui  pouvoit  tenir 
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L-  -  —  quatre  ou  dnq  noix  de  coco.  On  ne  jugea  pas 
^ZZ?!^  néanmoins  qu'il  fallût  le  raccourcir  :  heureufe- 
ment  les  morceaux  de  boisde  toa  rouge  embarqués 
à  Eimeo,  pour  des  )as  d'ancre,  purent  remplacer 
les  parties  des  jumelles  qui  avoient  éclaté.  Comme 
ces  réparations  dévoient,  félon  toutes  les  appa- 
rences, employer  plufieurs  jours ,  nous  condui* 
sîmes  à  terre  TEquipage  agronomique ,  M.  Bayly 
&  moi  ;  &  nous  drefsâmes  au  Moral  nos  tentes  ^ 
iqui  furent  gardées  par  un  Caporal  &  fix  Soldats 
de  Marine.  Nous  profitâmes  de  nos  anciennes 
fiaifons  avec  les  Prêtres,  qui ,  afin  de  mettre  en 
fureté  la  perfonne  &  les  outils  de  nos  travail- 
leurs ,  taboorem  ou  confacrerent  l'emplacement 
où  Ton  avoit  dépofé  le  mât  :  leur  opération  fut 
bien  (impie ,  car  ils  fe  contentèrent  de  Penviron- 
ner  de  baguettes ,  ainfi  qu'ils  l'avoient  &it  lors  de 
notre  première  relâche.  Les  Voiliers  fe  rendirent 
auffi  fur  la  côte  ;  ils  y  réparèrent  les  dommages 
qu'avoit  foufFert  la  voilure ,  durant  les  derniers 
coups  de  vent  ;  ils  occupèrent  une  maifon  voi- 
fine  du  iW(?r^i,  que  nous  prêtèrent  les  Prêtres: 
tels  étoient  nos  arrangemens  à  terre.  Je  vais  main- 
tenant raconter  en  détail  les  chofes  qui  fe  payè- 
rent entre  les  Naturels  &  nous ,  &  qui  amenè- 
rent par  degrés  la  fatale  cataftrophe  du  14» 

H  Quand  Us  vaifleaux  furent  à  Tancre ,  nous 
nous  apperçûmes  avec  étonnement  que  les  Infu- 
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laîres  n'étoient  plus  les  mêmes  à  notre  égard  : 
nous  n'entendions  point  de  cris  de  joie  :  il  n'y     \T79- 
avoit  ni  bruit  ni  foule  autour  de  nous  :  la  Baie    ^^"^^* 
fe  trouvoit  déferre  &  tranquille  :  nous  voyons 
feulement  çà  &  là  une  embarcation  qui  s'échap-» 
poit  le  long  de  la  cote.  Nous  pouvions  fuppofef 
fans  doute  que  la  curiofité  qui  avoit  produit  tant 
de  mouvement,  lors  de  notre  première  relâche, 
n'exifloit  plus  ;   mais  Thofpitalité  aimable  avec 
laquelle  on  nous  avoit  toujours  traités ,  les  témoi- 
gnages de  bienveillance  ic  d'amitié  que  nous 
avions  reçus  à  notre  départ ,  nous  donnoient  lieu 
d'efpérer  que  les  HaUtans  du  pays  feroient  char- 
més de  nous  revoir,  &  qu'ils  reviendroient  en 
hâte  aux  vailTeaux. 

»  Nous  formions  diverfes  conjeftures  fur  cette 
révolution ,  lorfque  nos  incpaiétudes  furent  enfin 
diffipées  par  le  retour  d'un  canot  que  nous  avions 
envoyé  à  terre  :  nous  apprîmes  que  Terreeoboa 
étoit  abfent,  &  qu'il  avoit  mis  le  Tahoo  fur  la 
Baie.  Cette  explication  parut  fatisfaifante  à  la 
plupart  d'entre  nous  ;  mab  quelques  perfonnes 
penferent ,  ou  plutôt  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce 
qui  fe  paflaenfuite ,  leur  fit  imaginer  après  coup^ 
que  la  conduite  des  Infulaires  de  voit  nous  infpi-- 
rer  de  la  défiance  ;  qu'en  leur  înterdifant  tout  com- 
merce avec, nous  ,  fous  prétexte  de  rabfencç  du 
Roi,  les  Cbefe  avoîent  voi^u  gagner  du  tempfi^ 

X  XV 


Digitized 


by  Google 


ji8         Troisième  Voyagé 

&  délibérer  entre  eux ,  fur  la  manière  dont  xI 

^779*     convenoit  de  nous  traiter.  Nous  n'avons  jamais 
Fù  vi*ier 

*  pu  favoir  fi  ces  foupçons  étoient  fondés ,  ou.  fi 

l'explication  donnée  par  les  Naturels  étoit  vraie. 

11  n'eft  pas  hors  de  vraifemblance  que  notre 

brufque  retour  »  auquel  ils  ne  voyoient  point  de 

caufe  apparente ,  &  dont  nous  eûmes  enfuite 

beaucoup  de  peine  à  leur  faire  comprendre  la 

néceffitéy  leur  caufa  quelque    alarme;  mais  la 

confiance  de  Terreeoboo ,  qui  au  moment  de  fon 

arrivée ,  vraie  ou  fauffe^  c'eft-à*dire  le  lendeiâaifl 

au  matin ,  fe  rendit  tout  de  fuite  auprès  du  Capir 

taine  Cook ,  &  le  rétabliflement  des  échanges  & 

des  fervices  réciproques  entre  les  Naturels  & 

nous 9  qui  fut  la  fuite  detrette  démarche,  indiquent 

fortement  qu'ils  ne  jugeoient  pas,  &  qu'ils  ne 

redoutoient  point  -un  changement  de  conduite 

de  notre  part. 

»  Je  puis  citer  à  l'appui  de  cette  opinion ,  un 

autre  fait  qui  eut  lieu  lors  de  notre  première  vifite, 

c'eft-à-dire ,  la  veille  de  l'arrivée  du  Roi.  L'un 

des  hommes  du  pays  avoit  vendu  un  cochon  à 

bord  de  la  Rifolmion ,  &  il  avoit  reçu  le  prix 

convenu  :  Pareea  qui  le  rencontra  par  hafard ,  lui 

confeilla  de  ne  pas  livrer  le  cochon ,  fi  oh  ne  lui 

donnoit  rien  de  plus.  Nos  gens  firent  à  Pareea 

des  reproches  très- vifs  fur  ce  confeil  malhonnête, 

&  ils  le  chaflerent  ;  comme  le  Taboo  fut  mis  far 
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la  Baie  bientôt  après ,  nous  crûmes  d'abord  que 
ç'etoit  en  conféquence  de  Toutrage  fait  au  Chef.  JP'^^' 
Ces  deux  incidens  fervent  à  prouver  combien 
il  efl  difficile  de  tirer  des  induâions  certaines  des 
aâions  d'une  peuplade ,  dont  on  connoît  impar- 
faitement les  ufages  &  l'idiome  :  ils  montreront 
d'ailleurs  les  difficultés ,  peut-être  peu  fenfibles 
au  premier  coup  d'œil ,  que  rencontrent  ceux 
qui  doivent  régler  leurs  démarches  dans  une  po« 
fition  pareille  à  la  nôtre ,  où  l'erreur  la  plus  légère 
peut  entraîner  les  fuites  les  plus  funeftes.  Que 
nos  conjeâures  fuflent  vraies  ou  faufles ,  tout  fe 
paiTa  paisiblement  jufqu'au  13  dans  l'après-dînée.       13» 

n  L'Officier  qui  commandoit  le  Détachement 
chargé  de  remplir  les  futailles  de  la  Découverte  y 
vint  me  dire  le  foir  que  plufieurs  Chefs  s'étoien^t 
raflemblés  au  puits,  près  de  la  grève  ^  &  qu'ils 
chaiToient  les  Infulaires  que  nous  avions  payés 
pour  aider  les  Matelots  à  rouler  les  tonneaux 
furie  rivage.  Il  ajouta  qu'il  croypit  leur  conduite 
très-fufpeâé ,  &  qu'il  s'attendoit  à  être  inquiété  ^ 

de  nouveau  par  les  gens  du  pays.  Je  lui  donnai^ 
ainii  qu'il  le  déâroit ,  un  Soldat  de  Marine  ,  au- 
quel je  permis  feulement  de  prendre  fa  baïon-. 
nette  &  fon  épée.  L'Officier  ne  tarda  pas  à  reve- 
nir ;  il  m'apprit  que  les  Infulaires  s'étoient  armés 
de  pierres,  &  qu'ils  devenoient  très  -  féditieux  : 
je  me  rendis  fur  les  lieux,  fuivi  d'un  autre  Soldat 
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'  de  Marine ,  armé  de  (on  fufil.  Dès  que  les  Habî* 
^779-  tans  de  l'Ifle  me  virent  approcher,  ils  abandon- 
*  nerent  leurs  pierres ,  &  quand  j'eus  parlé  à  quel-; 
ques  -  uns  des  Chefs ,  la  populace  qui  caufoit  Té- 
meute  s'éloigna ,  &  ceux  des  Naturels  qui  you- 
lureht  nous  aider  à  faire  de  l'eau ,  n'effuyerent 
plus  d'obftacles  de  la  part  de  leurs  Compatriotes. 
Après  avoir  rétabli  la  tranquillité ,  j'allai  trouver 
le  Capitaine  Cook  qui  arrivoit  fur  la  pinaffe  ;  je 
lui  racontai  ce  qui  venoit  de  ie  paffer  ;  il  m'or- 
donna de  tirer  à  balle  fur  les  coupables ,  s'ils  com- 
mençoient  à  nous  jeter  des  pierres ,  ou  à  fe  con- 
duire d'ailleurs  avec  infolence.  Tenjoignis  donc 
au  Caporal  de  faire  charger  à  balle ,  au  lieu  de 
petit  plomb ,  les  fufils  des  fentinelles. 

>>  Peu  de  temps  après  notre  retour  aux  tentes, 
un  feu  continuel  de  moufqueterie  y  que  nous  ea- 
tendîmes  à  bord  de  la  Découverte  nous  alarma; 
nous  remarquâmes  qu'on  tiroit  fur  une  pirogue 
qui  ramoit  en  hâte  vers  la  côte,  &  qui  étoît 
pourfuivie  par  un  de  nos  petits  canots.  Nous  en 
conclûmes  fur  le  champ  qu'un  vol  avoit  occa- 
sionné ces  coups  de  fufil ,  &  le  Capitaine  Cook 
m'ordonna  de  le  fuivre  avec  un  canot  armé, 
afin  d'arrêter ,  fi  nous  le  pouvions  ,  l'Equipage 
de  la  pirogue ,  qui  effayoit  de  gagner  le  rivage* 
Nous  courûmes  vers  l'endroit  où  nous  jugeâmes 
qu'elle  débarqueroit ,  mais  nous  arrivâmes  trop 
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tard  ;  les  Naturels  avoîent  quitté  leur  etnbar-  -^. 

cation ,  ôi  ils  s'étoient  fauves  dans  l'intérieur  du  _',779* 

Février, 
pays. 

n  Nous  ne  favions  pas  que  les  cbofes  volées 
avoîent  déjà  été  rendues;  d'après  le  grand  nom-» 
bre  de  coups  de  fufil  que  nous  avions  entendus  ^ 
nous  jugeâmes  qu'elles  pouvoierit  être  importan- 
tes,  &  nous  ne  voulions  pas  renoncer  à  Tefpoir 
de  les  recouvrer.  Nous  demandâmes  à  quelques 
Infulaires  le  cheihin  qu'avoit  pris  TEquipage  de 
la  pirogue ,  &  nous  fuivimes  Tes  traces  jufqu'à 
l'entrée  de  la  nuit  :  nous  voyant  alors  à  environ 
trois  milles  de  nos  tentes ,  &  foupçonnant  que 
les  Naturels  qui  nous  excitoient  fouvent  à  contî* 
nuer  notre  pourfuite ,  nous  trompoicnt  par  de 
faufles  informations  ,  nous  crûmes  qu'il  feroit 
inutile  de  nous  porter  plus  loin^  &  nous  retour- 
nâmes  à  la  grève.  ' 

Il  étoit  arrivé  ,  durant  notre  abfence ,  une 
querelle  plus  férieufe  &  plus  défagréable.  L'OfE- 
cier  détaché  fur  le  petit  canot,  retournant  à  bord 
avec  les  chofes  qu'on  avoit  volées  au  Capitaine 
Clerke ,  s'apperçut  que  nous  pourfuivions  les 
coupables,  le  Capitaine  Cook  &  moi,  &  il  penfa 
qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  faifir  la  pirogue  échouée 
fur  le  rivage.  Par  malheur  elle  appartenoit  à 
Pareea,  qui  arriva  au  même  inftant  de  la  Dé' 
couverte  y  &C  qui  réclama  fa  propriété ,  avec  des 
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proteftatîons  fans  nombre  de  fon  innocence.  VOf^ 
'779'    ficier  refufa  de  la  lui  livrer,  &  lorfque  TEqui- 
cyntr.  ^^^^  ^^  la  pinaffe,  qui  attendoit  notre  Com- 
mandant, Teut  joint,  il  en  réfulta  une  difpute 
très-vive,durant  laquelle  Pareea  futrenverfé  d'un 
violent  coup  de  rame  qu*on  lui  donna  fur  la  tête. 
Les  Infulaires  qui  fe  rafiembloient  aux  environs, 
&  qui  avoient  été  jufqu'ici  fpeâateurs  paifîbles, 
firent  tout  de  fuite  pleuvoir  une  grêle  de  pierres 
fur  nos  gens ,  yqu'ils  contraignirent  à  fe  retirer 
avec  précipitation ,  &  à  gagner  à  la  nage ,  un 
rocher  fitué  à  quelque  difiance  de  la  côte.  Les 
Naturels  s'emparèrent  de  la  pinafle ,  ils  la  pillè- 
rent ,  &  ils  l'auroient  détruite  fans  l'intervention 
de  Pareea,  qui,,  revenu  à   lui-même^  eut  la 
générofité  d'oublier  la   violence  qu'on  venoit 
d'exercer  à  fon  égard.  Après  avoir  écarté  la  foule, 
il  fit  figne  à  nos  gens  qu'ils  pouvoient  revenir , 
&  reprendre  la  pinaffe ,  &  qu'il  s'efforceroit  de 
rapporter  les  chofes  que  fes   compatriotes  y 
avoient  volées.  Nos  gens  fe  rendirent  en  effet  à 
fon  invitation  ,  &  ils  ramenèrent  la  pinaffe  : 
Pareea  ne  tarda  pas  à  les  fuivre ,  &  à  rapporter 
le  chapeau  d'un  Midshipman ,  &  quelques  autres 
bagatelles  :  il  parut  affligé  de  ce  qui  s'étoit  pafiei 
&  il  demanda  d'un  air  inqpiet,  fi  Orono  le  tue- 
roit ,  &  fi  on  lui  permettroit  de  venir  aux  vaif- 
féaux,  le  lendemain  ?  OnTaffura  qu'il  y  feroit 
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tien  reçu  :  alors  ,  pour  donner  une  preuve  de  ■>. 

réconciliation  &  d'amitié,  il  toucha  de  fon  nez  'J^P'^^" 
celui  des  Officiers ,  félon  Tufage  de  Tlfle ,  &  il 
regagna  le  village  de  Kowrowa. 

»  Quand  le  Capitaine  Cook  fut  informé  de  ces 
détails  y  il  montra  beaucoup  de  chagrin  ;  &  tandis 
que  nous  retournions  à  bord ,  il  me  dit  :  Je  crains 
hien  que  leslnfulaires  ne  me  forcent  à  des  mefures  vio" 
lentes  ;  car^  ZjO\xt2i^t''i\^ilne/autpas  leur  laijfer  croire 
-quUls  ont  eu  de  davantage  fur  nous.  Maïs,  comme 
il  étoit  trop  tard  pour  entreprendre  quelque  chofe 
le  même  foir,  il  fe  contenta  de  donner  des  ordres 
pour  qu'on  chafsât  tout  de  fuite  du  vaifTeau,  les 
hommes  &  les  femmes  qui  s'y  trou  voient.  Je  re- 
toutnai  à  terre  lorfque  ces  ordres  fiirent  exécutés  ; 
&  les  événemens  de  la  journée ,  ayant  beaucoup 
diminué  notre  confiance  dans  les  Naturels ,  )e  mis 
une  double  garde  au  Morai ,  &  j'enjqjgnis  à  moa 
Détachement  de  m*appeler ,  s*il  appercevoit  du 
-tnonde  caché  au%  environs  de  la  grève.  Sur  les  onze 
heures ,  on  découvrit  cinq  Infulaires  qui  fe  traî- 
noient  fans  bruit  autour  du  Morai;  ils  fembloient 
s'approcher  avec  une  extrême  circonfpeâion,  & 
ils  fe  retirèrent  quand  ils  fe  virent  furpris.  A  minuit,' 
l'un  d'eux  ayant  ofé  venir  tout  près  de  l'obferva- 
toire,lafentinelleluitiraun  coupdefufil;rexploT 
£on  effraya  Tes  camarades ,  qui  prirent  la  fuite ,  & 
nous  pafsâmes  le  rçâe  de  la  nuit  fans  trouble» 
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esssss^Ëm     >»  Le  lendemain ,  à  la  pointe  du  jour,  j'allai  fiif 
P*7^.9'    la  Réfolution ,  pour  examiner  le  garde  -  temps  : 
I .    *  je  fus  hélé  fur  ma  route  par  la  Découverte  y  U 
)*appris  que ,  durant  la  nuit ,  les  Infulaires  avoient  ' 
volé  la  chaloupe  de  ce  vaifleau»  en  coupant  la 
bouée ,  à  laquelle  elle  fe  trouvoit  amarrée. 

n  Au  moment  où  j'arrivai  à  bord,  les  Soldats 
de  Marine  s'armoient,  &  le  Capitaine  Cook 
chargeoit  fon  fulil  à  deux  coups.  Tandis  que  je 
lui  racontois  ce  qui  nous  étoit*  arrivé  pendant  la 
cuit,  il  m'interrompit  d'un  air  animé;  il  médit 
qu'on  avoit  volé  la  chaloupe  de  la  Découverte^  8( 
il  m'inftruîfit  de  fes  préparatifs  pour  la  recouvrer. 
Il  étoit  dans  l'ufage ,  lorfque  nous  avions  perda 
des  chofes  importantes  fur  quelques-unes  des 
Mes  de  cette  mer,  d'amener  à  bord  le  Roi,  ou 
plufieurs  des  principaux  EaretSy  &  de  les  détenir 
en  otage,  jufqu'à  ce  qu'on  nous  eut  rendu  ce 
qu'on  nous  avoit  pris.  H  fongeoit  à  employer  cet 
expédient  qui  lui  avoit  toujours  réufïï  ;  il  veooit 
de  donner  des  ordres  d'arrêter  toutes  les  piro- 
gues qui  eflayeroient  de  fortir  de  la  Baie  ,  &  il 
avoit  le  projet  de  les  détruire  ,  (i  des  moyens 
plus  paiiibles  ne  fuffifoient  pas  pour  recouvrer  la 
chaloupe.  II  plaça  en  effet ,  en  travers  de  la  Baie, 
les  petites  embarcations  de  la  Réfolution  &  de  la 
Découverte  bien  équipées  &  bien  armées,  &  avant 
que  je  repriife  le  chemin  de  la  côte ,  on  avoit 
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été  quelques  coups  de  tanon  fur  deux  grandes  pi- 1 
rogues qui  tâchoient  de  fe  fauver,  v^^^' 

n  Nous  quittâmes  le  vatfleau ,'  M.  Cook  &  moi , 
entre  fept  &  huit  heures  ;  M.  Cook  montoit  la 
pinafle ,  &  il  avoit  avec  lui  M.  Philips  &c  neuf 
Soldats  de  Marine,  &  je  m'embarquai  fur  le  petit 
canot  Les  derniers  ordres  que  je  reçus  de  lui , 
furent  de  calmer  refprit  des  Naturels  y  en  Ie$ 
aflurant  qu'on  ne  leur  feroit  point  de  mal  ;  de 
ne  pas  di^ifer  ma  petite  troupe,  &  de  me  tenir 
fur  mes  gardes.  Nous  nous  féparâmes  enfuite  ; 
M.^  Cook  marcha  vers  le  village  de  Kowro^^a  , 
réfidence  du  Roi,  &  moi  du  côté  de  r'obferva- 
toire.  Mon  premier  foin  en  arrivant  jà  terre,  fut 
d'enjoindre  aux  Soldats  de  Marine,  de  la  manière 
la  plus  rigoureufe ,  de  ne  pas  fortir  de  la  tente  ^ 
de  charger  leurs  fufils  à  balle,.  &  de  ne  pas  les 
quitter.  J'allai  me  promener  vers  les  cabanes  du 
vieux  Kaoo  &  des  Prêtres,  &  je  leur  expliquai^ 
le  mieux  qu'il  me  fut  poffible,  l'objet  de  nos  pré- 
paratifs d'hoililité,  qui  leur  caufoient  une  vive 
alarme.  Je  vis  qu'ils  avoient  déjà  ouï  parler  du 
vol  de  ia  chaloupe  de  la  Découverte  ^  &c  je  leur 
proteAai  que  nous  étions  décidés  à  recouvrer 
cette  embarcation ,  &  à  punir  les  coupables;  mais 
que  la  Communauté  des  Prêtres ,  &  les  Habitans 
du  village  du  côté  de  la  Baie  où  nous  étions ,  ne 
dévoient  pas  avoir  la  plus  légère  crainte^  Je  les 
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priai  d'expliquer  ma  réponfe  au  peuple ,  de  le  raf« 
^779-  furer,  &  de  l'exhorter  à  demeurer  tranquille. 
^'*^''  Kaoo  me  demanda  avec  beaucoup  d'inquiétude , 
fi  on  feroit  du  mal  à  Terreeoboo  :  je  raflurai  que 
non ,  &  il  parut ,  ainfique  fes  Con&eres ,  enchanté 
de  ma  promefle. 

»  Le  Capitaine  Cook  appela  fur  ces  entreâi* 
tes  la  chaloupe  de  la  Réfolution ,  qui  étoit  en 
ilation  à  la  pointe  feptentrionale  de  la  Baie  ; 
rayant  prife  avec  lui ,  il  continua  fa  roote  vers 
Kawrowa^il  il  débarqua, ainfi  que  le  Lieutenant 
&  les  neuf  Soldats  de  Marine.  Il  marcha  tout  de 
fuite  au  village,  où  il  reçut  les  marques  de  ref- 
peâ  qu'on  avoit  coutume  de  lui  rendre  ;  les  Habi- 
tans  fe  profternerent  devant  lui,  &  ils  lui  offrirent 
de  petits  cochons  félon  leur  ufage.  S'apperce- 
yant  qu'on  ne  foupçonnoit  en  aucune  maniera 
fes  deffeins ,  il  demanda  où  étoient  Terreeoboo 
&  les  deux  fils  de  ce  Prince,  qui  avoient  fi  fou- 
vent  mangé  à  notre  table Tur  la  Réfolution.  Les 
deux  jeunes  Princes  ne  tardèrent  pas  à  arriver 
avec  les  Infulaires  qu'on  avoit  envoyés  après 
eux ,  &  fur  le  champ  ils  conduifirent  le  Capitaine 
Cook  à  la  maifon  oii  leur  père  étoit  couché.  Us 
trouvèrent  le  vieux  Roi  à  moitié  endormi,  & 
M.  Cook  ayant  dit  quelques  mots  fur  le  vol  de 
la  chaloupe ,  dont  il  ne  le  fuppofoit  point  du  tout 
complice ,  il  l'invita  à  venir  aux  vaiffeaux  &  à 
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pàËer  la  journée  à  botd  de  la  Réfalutlom  Le  Roi  ' 
accepta  la  propofition  fans  balancer,  &  il  fe  leva  pi^^^-^l 
à  rinftantmême  afin  d'accompagner  M.  Cook. 

»  Nos  affaires  prenoient  cette  heureufe  tour'- 
hure  ;  les  deux  fils  du  Roi  étoient  déjà  dans  la 
jpinaffe  ;  &  le  refte  de  la  petite  troupe  fe  trou«-^ 
voit  au  bord  deTcau,  larfqu'uné  vieille  femme 
appela  à  haute  voix  Kanee  Kabareea  ^  la  mère 
des  deux  Princes,  &  l'une  des  époufes  favorites 
de  Terreeoboo  ;  elle  s'approcha  du  Roi ,  elle 
employa  les  larmes  &  les  prières  les  plus  arden* 
tes  pour  l'empêcher  de  venir  aux  vaiiTeaux.  En 
même  temps  deux  Chefs  qui  étoient  arrivés  avec 
elle,  retinrent  le  Roi,  en  l'avertiffant  de  nouveau 
qu'il  ne  de  voit  pas  aller  plus  loin ,  &  ils  le  con-» 
traignirent  à  s'affeoir»    Les  Infulaires  qui  fe^ra& 
fembloient  le  long  du  rivage  oii  ils  formoient  dei 
groupes  fans  nombre ,  &  qui  vraifemblablement 
étoient  effrayés  du  bruit  des  canons  &  its  préf 
paratifs  d'hoftilité  qu'ils  appercevoient  dans  là 
Baie ,  commencèrent  à  fe  précipiter  en  foule 
iautour  du  Capitaine  Cook  $c  de  leur  Roi.  Le 
Lieutenant  .des  Soldats  de  Marine ,  qui  vit  fes 
gens  très  •  preffés  par  la  multitude  &  hors  d*éta<: 
de  fe  fervir  de  leurs  armes  ^  s'il  falloit  y  avoir 
recours,  propofa  à  M.  Cook  de  les  mettre  ea 
bataille  le  long  des  rochers  près  du  bord  de  la 
mer,  &  la  populace  leur  ayant  ouvert  fans  dif-     ^ 
Tome  XXII î.  .  y. 
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ficulté  un  cliemin ,  ils  fe  poûérent  à  environ  trente 
'77.9*     verges  de  l'endroit  ou  Terreoboo  ctoit  affis. 

H  Durant  tout  cet  intervalle ,  le  vieux  Roi  fut 
affis  par  terre  ;  la  frayeur  &  l'abattement  étosent 
peints  fur  (on  vifage.  M.  Cook  ne  voulant  pas 
renoncer  à  fon  projet ,  continuoit  à  le  preffer 
vivement  de  s'embarquer  ;  &  lorfque  le  Prince 
fembla  difpofé  à  le  fuivre ,  les  Chefs  qui  Tenvi'- 
ronnoîent ,  l'en  détournèrent  d'abord  par  des 
prières  &  des  fupplications  ;  ils  eurent  enfuite 
recours  à  la  force  &  à  la  violence,  &  ils  infif- 
terent  pour  qu'il  demeurât  où  il  etoit.  M,  Cook 
voyant  que  l'alarrtie  étoit  devenue  trop  géné- 
rale ,  &  qu'il  n'étoit  plus  poffible  d'emmener 
le  Roi  fans  verfer  du  fang,  abandonna  fa  pre- 
mière réfolution  ;  il  obferva  à  M.  Philips  ,  que 
s'il  s'opiniâtroit  à  vouloir  conduire  le  Prince  à 
bord ,  il  courroit  rifque  de  tuer  un  grand  nombre 
d'Infulaires. 

n  Quoique  l'entreprîfe  qui  avoit  amené  M. 
Cook  à  terre  eût  manqué ,  &  qu'il  ne  fongeât 
plus  à  la  fuivre ,  il  paroît  que  fa  perfonne  ne  courut 
de  danger  qu'après  un  accident  qui  donna  à  cette 
difpute  la  tournure  la  plus  fatale.  Nos  canots 
placés  en  travers  de  la  Baie ,  ayant  tiré  fur  des 
pirogues  qui  effayaientde  s'échapper,  tuèrent  par 
malheur  un  Chef  de  premier  rang.  Les  nouvelles 
de  fa  mort  arrivèrent  au  village  où  fe  trouvoit 
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M.  Côok  au  moment  où  il  venoit  de  quitter  le  ' 
Roi ,  &  ôii  il  marchoît  traïKjuillement  vers  le  JP*^?^ 
rivage  :  là  rumeur  &  la  fermentation  qu*elle  excita 
furent  très-fenfibles  ï  les  hommes  renvoyèrent 
tout  de  fuite  les  femmes  &  les  enfans  ;  ils  fe  re- 
vêtirent de  leurs  nattes  de  combat  ^  &  ils  s'ar« 
snerent  de  piques  &  de  pierres.  L'un  d*eux  qui 
tenoitune  pierre  &  un  long  poignard  de  fer,  ap- 
pelé pahoea ,  nom  d'une  dague  de  bois  qui  tait 
partie  de  leur  attirail  de  guerre!^  s'approcha  dé 
Dcftre  Commandant  ;  il  fe  mit  à  le/défier  en  brandie 
fant  fon  arme ,  &  il  le  menaça  de  lui  jeter  fa  pierre^  i 

M.  Gook  lui  confeilia  de  ceffer  fes  menaces  J 
mais  rinfolence  de  fon  ennemi  ayant  augmenté^ 
il  fut  irrité  &  il  lui  tira  un  coup  de  petit  plomba 
L'infulaire  étoit  revêtu  d*une  natte  que  le  plomb 
lie  put  pénétrer ,  &  lorfqu'il  vit  qu'il  n'étoit  point 
bleflé  y  il  n'en  fut  que  plus  audacieux»  On  jeta 
plufieûrs  pierres  aux  Soldats  de  Marine ,  &  l'un 
des  Erees  efTaya  de  poignarder  M.  Philips ,  maii 
il  n'en  vînt  pas  à  bout ,  8i  il  reçut  un  coup  de 
croffe  de  fiifil.  M.  Cook  tira  alors  le  fécond  coupi 
de  fon  fufil  double  chargé  à  balle ,  &  il  tua  celui 
des  Naturels  qui  étoit  le  plus  avancé.  Immédia- 
tement après  ce  meurtre,  les  gens  du  Pays  for- 
mèrent une  attaque  générale  à  Coups  de  pierres  ; 
&  les  Soldats  de  Marine  &  ceux  de  nos  Mate- 
lots qui  occupoient  les  canots ,  leur  répondirent 
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par  une  décharge  de  moufquetefîe.  Ce  qui  fur-* 

Ï77.9*     prit  tout  le  monde ,  les  Infulaires  foutinrent  le 
J^cvrier 

feu  avec  beaucoup  de  fermeté ,  &  ils  fe  précipi- 
tèrent fur  notre  Détachement ,  en  pouffant  des 
cris  &  des  hurlemens  terribles ,  avant  que  les 
Soldats  de  Marine  euffent  le  temps  de  rechar- 
ger. On  vit  alors  une  fçene  d*horreur  &  de  cou- 
fufion. 

H  Quatre  des  Soldats  de  Marine  furent  arrê- 
tés fur  les  rochers  au  moment  où  ils  fe  reti- 
roient^  &  immolés  à  la  fureur  de  l'ennemi;  trois 
autres  furent  blefies  d'une  manière  dangereùfe  :  le 
Lieutenant  blefle  auflî  entre  les  deux  épaules  ^^  d'ua 
coup  de  pahooa  y  avoit  par  bonheur  réfervé  foa 
feu  ,  &  il  tua  Thomme  qui  venoit  de  le  blefler  ^ 
lorfque  celui-ci  fe  difpofoit  à  lui'  porter  un  fe« 
cond  coup.  Notre  malheureux  Commandant  fe 
trouvoit  au  bord  de  la  mer  la  dernière  fois  qu'on 
l'apperçut  d'une  nianiere  diftinâe  ;  il  crioit  a jx 
canots  de  cefler  leur  feu  &  d'approcher  du  rivage 
afin  d'embarquer  notre  petite  troupe.  S'il  eft 
vrai  que  les  Soldats  de  Marine  &  les  équipages 
des  canots  avoient  tiré  fans  fon  ordre,  &  qu'il 
vouloit  prévenir  une  nouvelle  effùfion  de  fang  , 
comme  quelques-uns  de  ceux  qui  furent  de 
TaÔion  l'ont  cru ,  il  eft  probable  qu'il  fiit  la 
viaime  de  fon  humanité  :  on  obferva  en  effet 
que  tandis  qu'il  regardoit  les  Naturels  en  face  y 
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iucun  d'eux  ne  fe  permit  de  violences  contre 
Il  i  mais  que  s'étant  retourné  pour  donner  des  j^P'^^* 
)rdre$  aux  canots ,  il  fiit  poignardé  par- derrière , 

tomba  le  vifage  dans  la  mer.  Les  Infulaires 
loufferent  des   cris  de  joie  Iorfqu*ils  le  virent 

ibef;  ils  traînèrent  tout  de  fuite  fon  corps 

Tur  le  rivage ,  &  s'enlevant  le  poignard  les  uns 

les  autres ,  ils  s*acharnerent  tous  avec  une  ardeur 

froce  à  lui  porter  des  coups ,  lors  même  qu'il 

\t  refpiroît  plus. 

yf  Ainfî  termina  fa  carrière,  te  grand  Homme  ' 
|c[Ui  commandoit  notre  expédition  !  Après  une  vie 
îHuflrée  par  des  ei^trcprifes  fî  étonnantes  &  fî 
heureufes ,  on  ne  peut  dire  que  fa  mort  fut  pré- 
maturée :  il  avoit  affez  vécu  pour  exécuter  les 
lîoWesfprojets  auxquels  la  nature  fembloit  l'avoir 
deftinéî  &  il  fut  enlevé  aux  jouiflances  &  air 
repos  qui  dévoient  être  la  fuite  de  fes  immenfesr 
travaux  plutôt  qu'à  la  gloire.  Il  n'eft  pas  nécef- 
faire  &  il  m'efl  impoffible  de  dire  combien  il  fut 
regretté  &  pleuré  de  ceux  qui  avoient  fî  long- 
temps fondé  leur  fécurité  perfonnelle  fur  fes 
lumières  &  fur  fon  courage ,  &  qui  au  milieu  de 
leurs  maux,  avoient  trouvé  des  confolations  de 
toute  efpece  dans  la  tendreffe  de  fon  cœur  &  la 
bonté  de  fon  ame.  Je  n'effayerai  pas  non  plus 
de  peindre  l'horreur  dont  nous  fûmes  faifis  ,  ni 
l'abattement  &  la  coftfternation  univerfelle  qui 
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,.  ,  ■  , .  fuivîrent  un  malheur  fi  affreux  &t  fi  imprévu.  Le^ 
*779*  Leôeurs  ne  feront  pas  fâchés  fans  doute  de  dé- 
evner.  JQ^J.^^çJ.  j^j.  yç^,^  d'une  fcene  fi  trifte  ^  pour  con-^ 

templer  le  caraûere  &  les  vertus  de  M,  Cook; 
$c  afin  de  rendre  mes  derniers  hommages  à  la 
mémoire  d'un  Ami  cher  &  révéré,  je  vais  tracer, 
une  efquiffe  de  fa  vie  &  de  fes  fervices. 

»  Le  Capitaine  Jacques  Cook  étoit  né  ea 
Oôobre  17x8^,  près  de  Whytby  dans  le  Comté 
d' York  :  on  le  mit  très-jeune  en  apprentiflage  cheas 
ijn  Marchand  d'un  Village  voifin.Onn'avoit  point 
confulté  fes  goûts  en  cette  occofion ,  &  il  ne 
tarda  pas  à  quitter  te  Comptoir  auquel  il  étoit 
^^  attaché:  il  s'engagea  lui-même  pour  neuf  ans? 
fur  un  navire  qui  faiA^tt  le  commerce  du  charbon». 
Au  commencei»ent  de  la  guerre  de  1755  ,  il 
entra  au  fetvice  du  Roi^  à  bord  de  VJigle^ 
commandée  alors  par  le  Capitaine  Hammer,  8c 
eafuite  par  Sir  Hugh  Pallifer,  qui  découvrit 
bientôt  fon  mérita,  &  qui  le  plaça  fur  le  gail- 
lard d'arrière. 

M  En  17589  il  étoit  Mafieràxx  Northumherhnd ^ 
vaifieau  du  Lord  Colville,  qui  commandait  alors 
l'Efcadre  en  fiation  fur  la  cote  à^ Amérique,  C'efi-là» 
comme  je  le  lui  ai  ouï  dire  fouvent  ^  qu'au  milieu 
d'un  hiver  rigoureux  il  li|t  Euçlide  poyr  la  pre- 
mière fois  ;  &  qu'il  s'adonna  à  l'étude  des 
Mathématiques  &  de  rAflronqmie,  (m^  awUe 
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i^cours  que  celui  de  quelques  livres  &  de  fon  ■  ., 
intelligence.  Tandis  qu'il  culti voit  &perfeâionnoit  J?'^^^ 
ion  efprit  de  cette  manière  ^  tandis  qu'il  fuppléoit 
au  dé&ut  de  (a  première  éducation  ,  il  avoit 
part  aux  fcenes  les  plus  aâives  &  les  plus  labor 
rieufes  de  b  guerre  à^ Amérique  :  Sir  Charlef 
Saunders  le  chargea  au  ii^e  de  Qiubcc  ^  de  diverf 
fervices  de  la  première  importance  dans  le  dé^ 
parlement  naval  j  c'eft  lui  qui  pilota  les  bateau3(ç 
à  Tâttaque  de  Montmorency  ;  il  conduifit  rembar- 
quement qui  fe  fit  fous  les  hauteurs  è!Ahah(im  ; 
il  examina  le  paflage  &  il  pofa  des  balifes  pour 
la  fureté  des  gros  vaifleauxqui  dévoient  remonter 
la  rivière.  Lç  courage  &  l'adrefTe  avec  lefquels  il 
remplit  ce$  différentes  çommiflions^  lui  méritereqi^ 
Tamitié  de  Sir  Charles  Saunders ,  &  du  Lor4 
Col  ville  ,  qui  continuèrent  à  le  protéger  jufqu*è 
leur  mort ,  &  quj  lui  donnèrent  toujours  de$ 
marques  extrêmes  de  bienveillance  &  d'afFeôion^ 
A  la  fin  de  la  g^çrre  on  Tenvoya ,  d'après  ley 
follicitations  du  Lord  CplyUle ,  H  de  Sir  Hugfc 
Pallifcr,  reconnciître  le  Çolfi  Saint- Laurent  ^ 
les  cotes  de  Terre-Neuve^  Ce  travail  Toccupa^ 
jufqu'en  1767.  A  cette  époque  $ir  Edouard  Havkç 
le  nomma  Commandant  d'une  expédition  dan$ 
fes  Mers  du  Sud,  où  Ton  votdoit  obferver  l^ 
pafiage  de  Vénus  au-deffus  db  difque  du  foleil ,  & 
découvrir  enfuite  de  nouvelles  Terres, 
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. »  Ses  fervices  depuis  cette  époque ,  font  tropf 

p'77.9'  connus  pour  les  rappeler  ici ,  &  fa  célébrité  & 
fa  gloire  font  devenues  trop  éclatantes  pour  que 
mes  éloges  puîfTent  y  rien  ajouter.  Il  fembloit 
né  pour  ces  efpeces  d^expéditions  :  les  premières 
habitudes  de  fa  vie ,  l'expérience  acquife  par  (ts 
longs  Voyages ,  l'application  confiante  de  fon 
efprit,  tout  concouroit  à  lui  donner  un  degré 
de  connoiffances^  qui  ne  peut  être  le  partage  que 
d'un  petit  nombre  d'Officiers. 

M  II  étoit  d'une  conflitutipn  robufte  >  endurci 
au  travail  &  capable  de  fupporter  les  plus  grandes 
fatigues.  Son  eftomac  digéroit  fans  peine  les 
alimens  les  plus  grofliers  &  les  plus  défagréables. 
Il  fe  foumettoit  aux  privations  de  toute  efpece 
avec  une  indifférence  fi  parfaite ,  que  la  tempé- 
rance ne  paroifToit  pas  être  une  vertu  pour  lui. 
Son  efprit  avoit  la  trempe  vigoureufe  de  fon 
corps.  Ses  idées  annonçoient  la  pénétration  &  la 
force.  Son  jugement ,  en  tout  ce  qui  avoit  rap- 
port au  fervice  dont  il  étoit  chargé  ^  étoit  prompt 
&  fur.  Ses  plans  avoient  de  la  hardxeflfe  &  de 
l'énergie  ;  &  leur  conception  &  leur  exécution 
îndiquoient  un  génie  très-original.  Un  fang-froid 
admirable  dans  les  dangers  accompagnoit  toujours 
fon  courage  intrépide  &  calme.  Ses  mœurs  & 
fes  manières  ofFroient  de  la  fimplicité  &  de  la 
franchife,  S^a  caraâere  difpofé  à  Temportemen^ 
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&  à  la  côIere ,  àuroit   peut-être   mérité   des 
reproches ,  fi  un  fonds  extrême  d'humanité  &  pl^^^* 
de  bienfaifance   n'eût  tempéré  l'ardeur  de  ces 
premiers  mouvemens  de  vivacité. 

H  Mais  la  perfévérance  continue  &  infatigable 
avec  laquelle  il  fuivoit  fes  idées  &  fes  plans ,  for- 
moit  le  trait  le  plus  faillant  de  fon  caraftere;  les 
dangers  ni  les  fatigues  ne  pouvoient  l'arrêter  ;  8c 
il  n'avoit  pas  befoin  de  ces  momens  de  diftrac- 
tion  &  de  repos  néceflaires  à  tout  le  monde. 
Durant  fes  longs  &  ennuyeux  Voyages,  fon 
ardeur- &  fon  aâivité  ne  fe  ralentirent  jamais  un 
inftant  :  jamais  les  plaifîrs  ou  la  difHpàtion  qui  fe 
préfentoient  à  lui  ne  l'occupèrent  :  fi  les  inter- 
valles de  récréation  auxquels  il  eft  impoflîble  de 
fe  fouftraire  ^  &  que  nous  attendions  avec  un 
cmpreffement  bien  excufable  fans  doute  aux  yeux 
de  tous  ceux  q|ui  ont  éprouvé  la  fatigue  du  fervice , 
ne  lui  ofFroient  'pas  un  moyen  de  préparer  de 
plus  en  plus  la  réuflite  de  fes  projets ,  il  les  paflbit 
avec  une  forte  d'impatience. 

»  Il  n'eft  pas  befoin  de  citer  ici  les  occafioi)S 
où  il  développa  fes  qualités  ,  au  milieu  des  entre- 
prifes  importantes  qui  ont  rempli  les  dernierçs 
années  de  fa  vie  ;  je  me  contenterai  d'expofer  le 
réiultat  des  fer  vices  qu'il  a  rendus  à  la  Géographie 
êc  à  la  Navigation. 

M  U  n'y  a  peut-être  pas  de  Science  qui  ai^ 
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autant  d^obligations  à  un  feul  homme  î  que  hr 
^779*  Géographie  en  a  au  Capitaine  Copk,  Dans  fou 
premier  Voyage  à  la  Mer  du  Sud ,  il  a  découvert 
les  Ifles  de  la  Société  ;  il  a  prpuvé  que  la  Nou^ 
^lU-Zilandc  forme  deux  Ifles  ;  il  a  reconnu  le 
détroit  qui  les  fépare  ,  &  il  en  a  relevé  toutes  Ie$ 
côtes;  il  a  parcouru  enfuite  la  côte  orientale  df 
b  Nouvelle  ^  Hollandei  ^  inconnue  jufqu'à  lui ,  & 
il  a  ajouté  aux  Cartes  de  cette  partie  du  Globe  ^ 
une  étendue  de  terrain  de  xy  degrés  de  latitude  ^ 
^  de  plus  de  looo  milles. 

H  Son  fécond  Voyage  autour  du  Monde  9 
féfolu  le  grand  problême  du  Continent  auftral  ; 
cur  il  a  traverfé  l'hémifphere  Sud  entre  le  quaran* 
éeme  &  le  foixante- dixième  parallèle;  il  a  dé*- 
montré  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  Continent ,  ^ 
moins  qu'il  ne  fe  trouve  près  du  pôle  &  dans  de^ 
parages  inacceffibles  aux  vaifleaux;  il  a  découvert 
k  Nouvelle-Calédonie  y  VVS[t  la  plus  étendue  dç 
l'Océan  Pacifique,  après  la  Nouvelle- Zâande; 
il  a  découvert  de  plus  Tlfle  de  la  George  ;  une 
côte  nouvelle  qu'il  a  appelée  la  Terre  de  Sandwich  , 
ou  la  Thuk  de  l'hémifphere  auftral  ;  après  avoir 
vifité  deux  fois  les  Mers  du  Tropique ,  il  a  fixé 
la  pofition  des  Terres  apperçues  autrefois  par  les 
.  Navigateurs  »  &  il  eft  a  trouvé  plufieurs  qui  étoient 
inconnues. 
.    >>  M^  fftûjrûîficme  Voyage  ^  dont  il.  eft  ici 
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queftîon,  çft.  diftingué  par  l'étendue  &C  Pimpar- 
tance  de  fes  découvertes.  Indépendamment  de  p^^^^ 
plufieurs  petites  Mes  qu'il  a  trouvées  dans  TOcéaa 
Pacifique  du  Sud,  il  a  découvert  au  Nord  de 
la  ligne  équinoxiale  le  groupe  appelé  IJles 
Sandwich ,  dont  la  polltion  6c  les  produâions 
prometten^t  plus  d'avantages  à  la  Navigation  des 
Européens  qu'aucune  autre  des  Terres  de  la  Mer 
du  Sud  ;  il  a  découvert  enfuite  &  relevé  la  partie 
de  la  côte  occidentale  ^AnUriqtu  »  qui  demeu-*^ 
toit  inconnue  9  depuis  le.  quarante-troifieme  degré 
de  latitude  Nord^  c'eil-à^dire ,  une  étemlue  de 
plus  de  3500  miUe$;îl  a  déterminé  la  proximité 
du  Continent  de  VAJk  Se  de  celui  de  V Amérique  i 
il  a  traverfé  le  détrpit  qui  les  fépare  ;  il  a  relevé 
Us  Terres  de  cliaque  côté ,  à  une  aâez  grande- 
hauteur  pour  démontrer  qu'il  eft  impoâible  de 
pafler  de  la  Mer  Atlantique  dans  TOcéan  Pacifique^ 
ou  par  là  route  de  l'Eft,  ou  par  celle  de  TOueft  : 
enfin  fi  j*en  excepte  la  Mer  àiAmur  &  PArchipel 
4u  Japon  y  fiir  lefquels  on  9'a  encore  que  des 
détails  impar&its ,  il  a  complété  l'Hydrographie 
4e  la  partie  du  Gbbe  qui  eft  habitable. 

n  Ses  fervîces ,  comme  Marin ,  ne  font  peut*, 
êlre  pas  moins  brillans^  &  à  coup  fûr>  ik  font 
ay^  importans  &  aufli  utiles.  Le  moyen  de  con- 
ferver  la  fanté  des  équipages ,  qu'il  a  découvert 
^  qu'il  a  fuivi  avec  tant  de  fuccès ,  forme  une 
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!  nouvelle  époque  dans  rhiftoire  de  la  Navigation  i 
-j^779*    &  les  fiecles  futurs  le  mettront  au  nombre  des 
amis  &  bienfaiâeurs  du  genre  humain. 

H  Ceux  qui  connoiflent  l'hifioire  de  la  Marine  i 
Êvent  à  quel^  prix  on  s'efV  procuré  jufqu*à  pré- 
fenty  les  avantages  qui  réfultent  des  voyages 
en  mer;  la  maladie  terrible  qui  eft  la  fuite  des 
longues  navigations,  &  dont  les  ravages  ont 
marqué  les  pas  des  hommes  à  qui  nous  devons  la 
découverte  des  nouvelles  Terres,  feroit  devenue 
un  obftacle  infurmontable  à  l'exécution  des  en- 
'  treprifes  de  cette  efpece  ,  fi  on  n*avoit  exercé, 

fiir  la  vie  des  Matelots ,  une  tyrannie  qu'il  eft 
împoffible  de  juftifîer.  Il  étoit  réfervé  au  Capitaine 
Cook  d'apprendre  au  monde  entier,  après  des 
eflais  réitérés ,  qu'il  y  a  des  moyens  de  prolonger 
des  voyages  en  mer  durant  trois  ou  quatre  ans , 
dans  des  parages  inconnus ,  fous  tous  les  climats , 
même  les  plus  rigoureux,  non- feulement  fans 
nuire  à  la  fanté,  mais  fans  diminuer,  le  moins 
du  monde,  la  probabilité  de  la  vie  des  équipages. 
Il  a  rendu  un  compte  détaillé  de  fa  méthode  , 
dans  un.  Mémoire  lu  en  1776 ,  à  la  Société 
Royale  Ça). 

>f  Quant  à  fes  talens  pour  la  manoeuvre  &  les 
dâverfes.  parties  de  la  Marine  ,  j'abandonne  ce 

(«  ]  Oa  lui  adjugcA  la  Médaille  d*or  de  Sir  Godefroy  Copley;» 
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|)OÎnt  au  jugement  des  hommes  qui  connolflent  ! 
le  mieux  la  liature  des  entreprifes  dont  on  Ta  p^779« 
chargé.  Ils  déclareront  tous ,  que  pour  conduire         *  ^ 
avec  des  fuccès  fi  uniformes  &  fi  invariables  ^ 
trois  expéditions  fi  dangereufes  &  fi  difficiles  ^ 
d^une  longueur  fi  peu  commune  j  &  dans  des 
fituations  fi  diverfes  &  fi  périlleufes  ,  il  a  eu 
befoin  non^feulement  de  connoiflances  fûres  & 
profondes  de  fon  métier ,  mais  d'un  génie  vafie  8c 
puiiTant,  fertile  en  refiburces,  qui  fût  tout-à»la- 
fois  exécuter  les  grandes  opérations  &c  les  détails* 
les  plus  minutieux  du  fervice. 

H  Après  avoir  raconté  la  mort  de  mon  refpec- 
table  Amî  d'une  manière  fidelle ,  &  aufli  complète 
que  l'ont  permis  mes  obfervations  &  celles  de 
mes  Camarades ,  je  livre  fa  mémoire  à  la  recon- 
sioiâance  &  à  l'admiration  de  la  poflérité.  Je 
«l'ajouterai  plus  qu'un  mot;  j'ai  accepté  avec 
regret,  l'honneur  que  na'a  procuré  fa  mort,  de 
-voir  mon  nom  réuni  au  fien;  je  n'ai  pas  cefle, 
pendant  fa  vie ,  de  lui  donner  les  témoignages 
d'afFeâlon  &  de  refpeâ ,  que  je  viens  de  donner 
à  fes  mânes ,  &  mon  cœur  m'en  a  toujours  fait 
une  loi. 

H  J'ai  déjà  dit  que  quatre  des  Soldats  de  Marine , 
qui  accompagnoient  M.  Cook ,  demeurèrent  fur 
le  champ  de  bataille.  Les  autres  fe  jetèrent  dans  ^ 
l'eau,  ainfi  que  M.  Philips^  leur  Lieutenant;  6i 
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couverts  par  un  feu  très -vif  qui  partoit  des 

^',779.    canots ,  ils  échs^perent  à  la  mort.  Cet  Officier 

*  montra  en  cette  occafion  un  courage  intrépide, 

&  de  rattachement  pour  fa  petite  troupe  :  a| 

moment  où  il  atteignit  une  de  nos  embarcations , 

il  vit  un  de  fes  Soldats  qui  étoit  mauvais  nageur, 

&  qui  fe  débattant  dans  les  flots  >  couroit  rifque 

d'être  pris  par  Tennemi  ;  quoiqu'il  fut  trèsbleflfé, 

j  il  fe  précipita  tout  de  fuite  au  milieu  des  vagues 

pour  voler  à  fon  fecours  ;  &  après  avoir  reçu  i 

la  tête  un  coup  de  pierre  ,  qui  manqua  de  le 

plonger  au  fond  de  la  mer,  il  faifit  le  Soldat  pat 

les  cheveux ,  &  il  le  ramena  fain  &  fauf. 

H  Cherchant  à  faciliter  Tévafion  de  leurs 
malheureux  Camarades,  fi  quelques-uns  d'eu± 
étoient  encore  en  vie ,  ceux  de  nos  gens ,  qui 
fe  trouvoient  dans  les  canots ,  placés  à  environ 
vingt  verges  de  la  grève ,  tirèrent  fans  cefle  durant 
le  combat.  Leurs  efforts  ,  fécondés  par  quelques 
coups  de  canon  qUi  partirent  eh  toême  temps  de 
la  Rifoiution ,  ayant  enfin  obligé  les  Naturels  à 
fe  retirer ,  une  dé  nos  petites  embarcations  rama 
vers  la  côte  :  cinq  de  nos  Midshipmen ,  qu'elle 
portoit ,  virent  les  corps  de  no$  Soldats  d^ 
Marine  étendus  fans  aucun  figne  de  vie  ;  mais 
îugeant  qu'ils  étoient  trop  peu  de  monde  peut 
les  ramener  fans  danger,  &  leurs  munitions  étant 
presque  épuifées,  ils  revinrent  au  vaj^fleau,  &  xk 
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laiiTetent  entre  les  mains  des  tnfulaires  nos  marts 

&  dix  atmures  complètes.  J^P'^^* 

H  Quand  là  conftetnation ,  que  cette  nouvelle 
défaftreufe  jeta  parmi  les  Équipages ,  eut  un  peu 
diminué^  on  s'occupa  du  Détachement  pofté  an 
Morai ,  où  je  me  trouvois  avec  les  mâts  &  les 
voiles  y  ôc  une  garde  compofée  feulement  de  ût 
Soldats  de  Marine.  Il  m'eft  impoffibie  de  décrire 
tout  ce  que  j'éprouvai  durant  TafFreux  carnage 
qui  eut  lieu  de  Tautre  côté  de  la  Baie.  Placés  à 
moins  d'un  mille  du  Village  de  Korowa^  nous 
apperçûmes  diftinâement  une  foule  immenfe 
f  aflemblée  à  l'endroit  où  le  Capitaine  Cook 
venoit  de  débarquer;  nous  entendîmes  le  feu  de  la 
moufqueterie ,  &  nous  appercevions  un  mouve- 
ment &  un  fracas  extraordinaires  parmi  la  multi^ 
tude  :  nous  remarquâmes  enfuite  que  (es  Naturels 
s'enfuyoient ,  que  nos  canots  s'éloignoient  du 
rivage  ,  &  qu'ils  paffoient  &  repafibient  entre 
les  vaiffeaux.  Je  dois  l'avouer ,  mon  cœur  eut  des 
prefientimens  finiftres.  Un  homme  dont  la  vie 
m'étoit  fi  précieufe  &  fi  chère ,  fe  trouvoit  au 
milieu  de  la  mêlée  ^  &  un  fpeôacler  fi  nouveau 
&  fi  effrayant  m'alarma  :  je  favois  d'ailleurs  que 
les  fuccès  nombreux  &  conftans  des  entrevues 
de  M;  Cook  avec  les  Habitans  de  ces  Mers,  lui 
avoient  donné  une  extrême  confiance  ;  j'avois 
toujours  craint  qu'il  n'arrivât  une  heure  malheu- 
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reufe ,  où  cette  confiance  rempêchefoit  de j>ren(lfê 
'779*  les  précautions  néceffaires  :  je  fus  alors  frappé 
des  dangers  qui  pouvoient  en  être.  la  fuite  ^  &C 
l'expérience  qui  l'avoit  fait  naître  ^  ne  fufEt  pas 
pouf  me  tranquiliifet* 

H  Du  moment  oîi  j'entendis  Ie$  coups  dft 
fufil  ^  mon  premier  foin  fut  d'afTurer  les  Infulaires 
rafiemblés  en  fo^Ie  autour  du  mur  de  Tédifile 
confacré ,  dont  nous  étions  en  poffefiion  ^  qu'on 
ne  leur  feroit  point  de  mal ,  &  que  je  voulois 
vivre  en  paix  avec  eux ,  quoi  qu'il  arrivât*  C« 
qu'ils  avoient  vu ,  &  ce  qu'ils  avoient  entendu , 
ne  leur  caufoit  pas  moins  d'inquiétude  qu'à  moi» 
Nous  demeurâmes  dan$  cette  poiition  jufqu'au 
retour  des  canots  aux  vaifTeaux.  Le  Capitaine 
Clerke  découvrant  alors ,  à  Taide  de  fa  lunette  ^ 
que  nous  étions  environnés  par  les  Naturels  du 
pays  f  &c  craignant  qu'ils  ne  fongeafTent  à  nous 
attaquer ,  ordonna  de  leur  tirer  deux  pierriers  de 
quatre  ;  heurêufement  ces  coups  de  canon  ^  quoi- 
que bienajuflés,  ne  tuèrent  ou  ne  bleflerent 
perfonne^  mais  ils  donnèrent  aux  Habîtàns  de 
rifle  une  preuve Mémonftrative  de  nos  forces. 
L'un  des  boulets  brifa  par  le  milieu  un  cocotier,' 
fous  lequel  quelques-uns  d'entre  eux  fe  trouvoient 
aflîs ,  &  l'autre  enleva  des  fragmens  d'un  rocher 
qui  étoit  fur  la  même  ligne.  Comme  je  venois 
de  leur  dire  d'une  manière  très  -  pofitive  qu'ils 

n'avoient 
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fe'affligea  beautolip,  te  afin  cl*en  prévenir  de  ^\77.^\ 
toouveaux ,  Renvoyai  tout  de  fuîte  un  canot  au 
Capitaine  Clerke  :  je  Tavertiis  que  j'étois  en  bonne 
intelligence  avec  lès  Naturels ,  &  que  6  je  mé 
voyois  contraint  de  (Changer  de  conduite  à  leur 
égard ,  j^arbôrerôis  ùrt  pavillon  de  beaupré  pout 
lui  demander  des  fecoiirs.  ^ 

w  Nous  attendîmes  avec  une  extrême  impatience 
le  retour  du  canot,  &  après  avoir  pafle  un  quart- 
d'heure  dans  l'inquiétude  la  plus  affreufe ,  M.  Bligh 
vint  nous  dire  que  hos  tfaihtes  n'étoient  que  trop 
bien  fondée^  ;  il  àyoit  oi-dre  d  abattre  les  tentes 
le  plus  prompteittent  poflible,.  &  d'envoyer  à 
bord  la  Vôilufe  qu'on  réparoit  dans  Vlûe.  Notre 
âmi  Kaîréekeea ,  inftruît  de  là  mort  du  Capitaine 
Cook ,  par  un  de  fes  Compàtiriotes  qui  s'étoit 
trouvé  de  l'autre  côté  de  là  ÏBaie ,  arriva  au  mémo 
inftant  ;  la  douleur  St  la  conttçrnation  étoieni 
)>eintes  fur  ibn  vifage ,  &  il  me  demanda  ù  l^ 
nouvelle  étoîk  vraie  ?     ^  . 

»  Notre  polition  dèvénoît  extrêmement  criti- 
que t  nous  h*étiohs  pas  feulement  en  danger  de 
J>erdre  la  vie  ,  nous  courions  rifque  de  perdre  le 
iruit  de  liotre  expédition,  ou  au  moins  un  dès 
■  Vaiffeâux.  L'un  des  mâts  dé  là  Réfolution ,   & 
[  la  plus  grande  partie  de  nos  voiles  fe  trouvoîent 
à  terre,  fans  autre  garde  ciUè  iix   Soldats  de 
Tome  XXIII.  Z    . 
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Marine.  Leur  perte  eût  été  irréparable ,  &  quoiqne 
J779'  les  ïnfulaires  n'euflent  encore  montré  aucune 
difpoiition  pour  nous  .inquiéter ,  on  ne  pouvoit 
répondre  du  changement  que  produiroit  la  fcene 
pafTée  à  Korowa.  De  peur  que  la  crainte%  dç 
notre  reffentiment  j  ou  l'heureux  exemple  de 
leurs  Compatriotes  ne  les  déterminât  à  profiter  de 
Toccaiion  favorable  qui  s'ofFroit  alors  de  tomber 
fur  nous  une  féconde  fois,  je  crus  devoir  cacher 
la  mort  du  Capitaine  Cook,  &  je  priai  Kaireekeea 
de  détruire  cette  nouvelle  autant  qu'il  dégendroit 
de  lui.  Je  l'exhortai  enfuite  à  amener  le  vieux 
kaoo ,  &:  le  refte  desr  Prêtres ,  dans  une  grande 
maifonqui  étoit  voifine  A\x  Morai\\t  cherchois 
ainil  à  pourvoir  à  leur  fureté ,  fi  j'étois  contraint 
d'employer  la  force  ,  &  à  placer  près  de  nous  un 
homme  qui  pût  faire  ufage  de  fon  autorité  fur  U 
Peuple ,  s'il  y  avoit  quelque  moyen  de  maintenir 
la  paix. 

»  »  Après  avoir  placé  les  Soldats  ile  Marine 
au  fommet  du  Morai ,  qui  formoit  un  pofle  fort 
&.  avantageux,  Sclaiffé  le  conmiandement  dé 
ma  petite  troupe  à  M.  Bligh ,  à  qui  j'enjoignis 
cxpreffément  de  fe  tenir  fur  la  défenfivc,  je  me 
rendis  à  bord  de  la  Découverte  ^  ;»Bn  d'expofer 
au  Oapitaine  Clerke  la  fituation  dangereufe  de 
nos  aâfaîres.  Dès  que  j'eus  quitté  mon  poile,  les 
Naturels  attaquèrent  mon  Détachement^  coups 
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fie  pîerrei ,  &  je  fus  à  peine  arrivé  à  bord , —- . 

que  j'entendis  le  feu  des  Soldats  de  Marine.  Je  J?^9" 

retournas  tout  de  fuite  à  terre ,  où.  les  chofes 

prirent  de'moment  en  moment  une  tournure  plus 

fâcheufe.  Les  Naturels  s'armjsient  ;  ils  fe  revê* 

toient  de  leurs  nattes  de  combat ,  &  leur  nombre 

s'accroiflbit  rapidement  :  j'apperçus  aufli  de  grande 

corps  qui  marchoient  vers  nous ,  fur  les  bords  du 

rocher  qui  fépso'e  le  village  de  Kakooa^  à\x  côté 

feptentrional  de  la  Baie  ^  où  la  bourgade    dé 

Koro^a  eft  ûtuée.  -  . 

-^  « 

)»  Ils  commencèrent  d'abord  à  nous  attaquet 
avec  des  pierres  y  qui  partoient  du  derrière  de| 
murs  de  leurs  enclos  »  &  comme  nous  n'ufâmes 
point  de  repréfailles,  ils  ne  tardèrent  pasà  devenîf 
plus  audacieux^  Quelques-uns  de  leurs  guerriers  ^ 
les  plus  déterminés  9  s'étant  glirfies  le  long  de  la 
grève ,  couverts  par  des  rochers  »  fe  montrèrent 
tout-à-coup  au  pied  du  Morai ,  &  ielon  ce  qu'il 
sne  fembla  j  dans  le  deflein  de  raâiéger  du  côté 
qui  eft  en  face  de  la  mer ,  la  (èule  partie  accef*« 
fible.  Ils  ne  furent  délogés  qu'après  avoir  foutenti 
an  grand  nombre  de  coups  de  fuiil  ^  fie  vu  un 
de  leurs  camarades  tué, 

H  La  bravoure  d'un  de  ces  guerriers  «  mérite 
d'être  citée.  Etant  revenu  fur  ies  pas  au  milieux  dit 
feu  de  tout  notre  Détachement ,  pour  emporte^ 
fon  camarade.',  il  re^ ut  une  bleiTure.qui  robligejf 
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d'abandonner  le  corps  :  il  reparut  peu  de  minuteiï 
*779^  après  ,  &  bleflîé  de  nouveau  il  fut  obligé  de 
fe  retirer  une  féconde  fois.  J'arrivai  au  Morai 
dans  ce  nK>ment ,  &  je  le  vis  revenir  pour  la 
^  troifieme  fois  tout  couvert  de  iang  &  tombant 
$9  défaillance;  inftruit  de  ce  qui.venoit  de  fe 
paiTer ,  je  défendis  aux  Soldats  de  tirer  davantage  y 
&  oh  le  laifTa  emporter  fon  ami.  Il  i'eut  à  peine 
chargé  fur  fes  épaules  ,  qu'il  tooiba  lui-^même  , 
&  rendit  le  decàier  fo^pin 

»  Un  renfort  des  deux  vaiffeaùk  débarqua  à 
cette  époque:,  ôt  les^  Infuhires  fe  réfugièrent 
dbrrieré  leurs  murailles.  Pouvant  alors  commua 
niquer  avec  les  Prêtres ,  je  détachai  l'un  d'eux 
auprès  des  Naturels,  du  pays  ;  je  lui.  recommandai 
de  ménager  un  accommodement ,  &  de  Us 
aiTurer  que  s'ils  ne  jetoiênt  plus  ^  pierres ,  je 
ne  permettrois  pas  à  mes  gens  de  tirer.  Les  Naturels 
ayant  confenti  à  cette  trêve  ,  on  nous  laifla 
enlever  tranquillement  te  mât  de  laMefoludonj 
les  voiles  6c  notre  équipage  aijronomique.  Us 
s'emparèrent  du  Marai  dès  que  nous  Teûmes 
quitté;  &c  i]s  nous  jetèrent  quelques  pierres  qui 
ne  nous  £rent  aucun  mal. 

»  Il  étoit  onze  heutes  &  demie  lorfque  j'arrivai 

à  hprd  de  la  Dccduvcree  ;  on  n'y  avoit  encore 

rien  décidé  fur  nos  opérations  ultérieures.  Les 

.  deux  Eguipages  cobvinrf^nt  d'uAe  ,v<;>U  unanime 
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(qu'on  redemanderoît  là  chaloupe  >  &  le  corps 
de  M.  Cook  ;  &  j'opinai  pour  qu'on  prît  une  ^^7^^* 
réfolution  vîgoureufei^  fi  les  faifulaires  ne  fout-  . 
crivoient  pas  tout  de  fuite  à^  notre  demande. 
Quoiqu'on  puifle  fuppofex  que  mon  attachement 
pour  un.  Ami  cher  ;&  révéré,  me  ,diâa  cet 
avis ,  d'autres  rmfons  très^graves-,  &  dont  j'étois 
jvivément  frappé,  me  llnfpirerent;  Les  Infulaires 
^ant  tué  notre  Commandant,  &  nous  ayant 
obligée  àoous  rembarquer ,^; ce  fuccès devoit  leur 
•infpirer  de  ta  Âronfiance  ;  'il^  mé  parut  clair-,  que 
le  petit  pvant^ge  remporté  fur:  noui  fat  veîlie ,  les 
e^cîterpit  à. Vautres  entiéeprifes  plus  daogerèufû 
j^ncore;  je  le  crus  d'autant  plus,  fue  ce  qu'ili 
avoient  vu  jiofqu'aîors  ne  pou  voit  beur  donner 
june  i^ande  crainte  de  nos  armes  à. feu  :  en  effet ,, 
çé  qui  furprit  tout  le  nîonde  »  nos  canons.  &  no& 
iiifîls  n'ayoiejot  'pçoduît  sôicnn  figne  de  frayeur 
parmi  eux*  I>Ç  notte  côté  ,  les  vaiffeaux  fe  trou- 
voient  en  &  oiauvais  état ,  la  difcipline  fe  trouvoit  ^ 

il  relâchée  ,  /que  fi  les  Infulaires  nous  euffeiit 
attaqué  la  mût  {Crante ,  il  eut  été  bien  difficile 
de  ;  prévoir  l^  QouveaiOx  maUbeurs  qui  nous 
ieroient  atrr?és.  r  . 

»  La  plupart  des  OfEciers  eurent  lès  mêmes 
<ramtes  que.mfQi.,^  ^  rien  ne  me  fembla  plus 
.propre  à  cgcowïager  le^  Infolaires  à  nous  livrer 
un  aflaut  général  >  que  (te  iOûntrer  de  la  difpoy 
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fition  pour  un  accommodement ,  dans  lequel  ili 

*779'     oc  verroient  que  de  la  fetbiefle  ou  de  la  peur. 
Fcvncr' 

*       >»  On  dit  avec.rléiifon ,  e;i  £iveur  d^un  pani  plus 

modéré,  que  le  mal^étoit  Êiît  &C  irréparable;  que 

les  témoignages  d'attachement  &  de  bienveillance 

que  nous  avions  reçus  des  Infulaires ,  avant  la 

malheureufe   cataftiophe^  mérîtoient  beaucoup 

d'égards;  que  l^accident  affreux  dont  nous  gémi^ 

fions ,  n'avoit  pas  été  ia  fuite  d'un  deflèin  pré^ 

médité  ;  que  lecreeobno  n^avoir  pas  fu  le  vol, 

quHl  ..s'étoit  prêté  de  bon  cœur  à  accompagner 

le  Capitaine  Gook^  qu'il  avoit  envoyé  fes  deux 

£tsdans  notre'  canot  oii  ils  fe  trou  voient  déjà , 

lôrfquele  coinbat  s'en^geafurla^reve,  &  qu'oft 

ixe  pduvoît  tè  foupçonner  en  aucune  manière; 

l|u'îl  étoit  aifé  d'expliquer  la  conduite  de  fes 

femmes  &  des  £mi,.par  les  préparatifs  dlioAilité 

qui  fe  faifoient  dans  b  fiaîe,  &tU  frayeur  que 

leur  injfpirerent  les  Soldats  affilés ,  avec  lefquèU 

le  Capitaine  Çook  ayoit  débarqué;  que  ces 

difpofitions  éfbiciit  fi  contraires  à  l'amitié  &  a 

la  confiance  établies  jufqu'ators  erttrêTis  Infulaires 

&  nous,  que  fi  les  Naturels^  fuient  pris  les 

arm'es ,  c'étoit  évidemment, pour  défendre  leur 

Roi /dont  ils  fuppofoîent ,  non  fanàraîfon;  que 

nous  voulions  nous  affu#er  de  force  ^  &  qu'il  étoit 

naturel  d'attendre  cette  démariihe  d'un  peuplé 

rempli  d'affeâioji  â»4'atta€hfmeM|iO\£r  fes  Cheâ. 
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»  Â  ces  motifs  d'humanité ,  on  en  ajouta  ' 
d'autres  que  diftoitJa prudence;  onobferva  que,ç.V^.^* 
nous  manquions  d'eau  &:  de  nourritures  fraîches; 
qu'il  faudroit,  fix  ou  huit  jours  de  travail  pour 
établir  notre  mât  d'artimon  ;  que  le  printemps 
lipprochbit  ;  &  que  nous  devions  nous  occuper 
uniquement  de  notre  campagne  au  Nord;  que  û 
nous  nous  livrions  à  des  profets  de  vengeance 
contre  les  irifulaires ,  on  pourroit  nous  accufer 
d'une  cruauté  inutile  ^  6c  que  leur  exécution 
produiroit  un  délai  inévitable  dans  réquipeniént 
des  vaifleaux.  - 

»  ht  Capitaine  Clerke  appûyoît  ce  dernier 
avis.  Quoique  bien  convaincu  que  des  aâes 
brufques  &  fermes  de  vengeance ,  remplîroient 
'Snieuz  nos  vues  d'humanhé  6c  de  fagefTe  ^  je  ne 
fiis  pas  fâché  de  voir  défa^prouver  les  miefures 
<juc  je  recommandois  :  car  fi  te  mépris  ïnfolent 
des  Naturels  du  pays  ^  &  Toppoûtion  qu'ik 
formèrent  enTuite  aux  travaux  que  nous  fumes 
obligés  de  faire  fur  la  côte  ^  cçpofition  qui ,  je 
•ji*en  doute  pas^  provenoit  d'une  fauffe  interpré- 
tation donnée  à  notre  douceur,  nous'cohtrai* 
gnirent  à  la  fin  de  recourir  à  la;  violence ,  je  nfe 
foi;  pas  fur  que  les  drconftailces  euiTent  juflifîé 
aux  yeux  de  V Europe  ,  l'ufage  prértiaituté  de  fa 
ibrce.  Les  rigueurs  dte  précautions  excitent  tou* 
jours  la  cenfure  »  &  on  peut  remarquer  d'ailleurs: 
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que  U  Aiccès  des  moyens  de  cette  efpece  ^  en 
i779«    ^.çnj  ig  nécefilté  moins  apparente. 

H  Tandis  que  nous  déiibirionsi  fur  le  parti  qu'il 
felloît  prendre ,  une  multitude  innombrable  d'In-» 
fulaires  défendoit  lacôte;  quelques-^uns  d'entre  euic 
arrivèrent  en  pirogues  j  ils  eurent  la  hardieflç 
de  venir  à  la  portée  du  piftolet ,  de  nous  défier  , 
(^  de  nous  donner  diverfes  marques  de  mépris* 
Nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à  contenir  Ie$ 
Matelots ,  qui  y  en  ce,s  'occafions  ^  vouloient  fç 
/eryir  de  leurs  armes;  mais  comme  nçus avions 
adopté  des  mefures  pacifiques ,  on  permit  gm; 
Naturels  de  s'en  retourner  tranquillement. 

»  Poqr  exécuter  notre  plan,  on  décida  que  je 
.marcherois  vers  la  côte  avec  les  embarcatigns  de$ 
deu:xc  yaifleaux  bien  armées  &  bien  équipées; 
.que  je  tâcherçis ,  s'il  étoit  poffible  ^  d'obtenir 
Mti  pourparler ,  ^&  d^entrer  en  çonfércacie  avec 
(quelques-un$  des  Chefs,  . 

»  On  me  chargea ,  fi  cette  première  tentative 
^voit  du  fuccQS ,  de  réclamer  les  çQrpç  de  nos 
Camarades ,  Sf  celui  de  M^  Cook  en  particulier; 
de  menacer  de  not/e  vengeance  les  Habitans  de 
J'Ifle ,  en  cas  de  rçfus;  mais  dç  ne  pas  tirer,  à 
moins  qu'on  nç  m'attaquât  ;  & ,  quoi  qu'il  pûit 
jgrriver ,  .dç  ne  point  defcendre  fur  la  côte.  On  me 
dopna  ces  ordres  devant  tout  le  Dét$ichement| 
fie  de  I9  maniera  la  plus  pofitive^ 
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M  Je  quittai  les  vaifleaux  à  environ  quatre! 
heures  du  foir  ;  &  à  rapproche  du  rivage,  tout  p*^^-^* 
m'annonça  que  çious  y  ferions  reçus  en  ennemis. 
La  foule  étoit  en  mouvement  ;  les  femmes  &  les 
enfans  fe  retiroient  ;  les  hommes  mettoi^nt  leurs 
nattes  de  combat,  &  ils  s'armoient  de  longues 
piques  &  de  dagues.  J['bbfervai  auf&  que ,  depuis 
le  matin ,  on  avoit  conflruit  des  parapets  de 
pierre ,  le  long  de  la  grevje ,  où  le  Capitaine 
Çook  avoit  débarqué  ;  il  me  fembla^  que  les 
Infulaires  s'attendoient  à  une  attaque  dans  cette 
partie*  Dès  que  nous  fumes  à  leur  portée ,  ils 
nous  Jetèrent  des  pierres  avec  des  frondçs ,  mais, 
ils  ne  nous  firent  siucun  mal  :  je  jugeai  que  je 
m'efForceroi^  en  vain  de  leur  propbfer  une  négCH 
ciation ,  fi  je  ne  commençois  par  quelque  chofe 
qui  pût  rétablir  la  confiance  y  &  j'ordonnai  à  mes 
embarcations  armées  de  s'arrêter  :  je  pris  le 
petit  canot  ,1,  &  je  m'avançai  feul ,  un  pavillon 
^l^mc  à  la  mab.  J'eus  la  fatisfaâion  de  voir 
que  les  Naturels  me  comprenoient,  car  ils  me 
répondirent  par  un  cri  de  joie  univerfel.  Les 
/emmes  revinrent  fçr  le  champ  de  la  croupi 
,cle  la  colline ,  oii  elles  s'étoient  réfi|giée$  ;  les 
tiommes  dépoferent  leurs  nattes  de  combat;  ils 
^'afiirent  tpus  au  bord  de  la  mer,  ils  me  tendirent 
les  bras ,  &  ils  m'invitèrent  à  defcendre. 
.    ^  Quoique  çettç  cpqdvûtç  indiquât  des  difpofiw 
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t_  1 tions  très- amicales  9  il  me  refta  malgré  moi  des 

jy'^9*  doutes  fur  la  fincerité  des  Infulaires,  Mais,  quand 
)e  vis  Koah  fe  jeter  au  nûlieu  des  flots  y  un 
pavillon  blanc  à  la  main ,  &  nager  vers  mon 
canot  ^  avec  une  hardiefle  &  une  tranquillité 
qu^il  eft  difficile  de  concevoir ,  je  crus  devoir 
iépondre  à  cette  marque  de  confiance  ^  &  je  le 
reçus  fur  mon  bord ,  quoiqu'il  fut  armé.  Ses  armes 
fi'étoient  pas  propre»  à  diminuer  nos  foupçons, 
&  j'avout  que  )'avois  depuis  long -temps  une 
opinion  défavorable  de  lui.  Les  Prêtres  nous 
àvoient  toujours  avertis  qu'il  étoit  méchant,  qu'3 
lie  nous  aimoit  pas  ;  &  des  aâes  multipliés  de 
âiffimulation  &  de  perfidie  de  fa  part,  nous 
avoient  convaincus  de  la  jufteffe  de  cet  avis; 
>L*odieufe  attaque  du  matin,  dans  laquelle  il  avoit 
{oué  le  principal  rôle,  m'infpira  de  Thorreur, 
&  je  fiis  affligé  de  me  trouver  près  de  lui  :  H 
vint  à  moi  en  verfant  des  larmes  feintes ,  &  il 
im'embrafla;  mais  je  me  défiois  tellement  de  {t& 
intentions ,  que  je  ne  pus  m'empêcher  de  faifir 
la  pointe  de  fon  pakooak  &i  de  l'écarter.  }e  lui 
dis  que  nous  redemandions  le  corps  du  Capitaine 
Cook,  ÔL  que  nous  déclarions  la  guerre  à  l'Ule 
entière ,  fi  on  ne  me  le  rendoit  pas  à  l'infiant.  Il 
hi'aflura  qu'on  me  le  rendroit  le  plutôt  pofilble» 
qu'il  îroit  lui-même  le  chercher;  m'ayantenfuite 
amande  ua  morceau  de  fer  j  avec  autant  d'affu- 
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rance  que  s*îl  n'étoit  rîen  arrivé  d'extraordinaire, 
il  fe  jeta  à  la  mer ,  &  il  gagna  la  côte  à  la  nage,  J7^?* 
en  oriant  à  *fes  Compatriotes  que  nous  étions 
encore  amis. 

H  Nous  attendîmes  fon  retour  près  d'ttne 
heure ,  dans  une  grande  perplexité.  Durant  cet 
intervalle,  mes  autres  embarcations s'étoient  àffez 
approchées  du  rivage  pour  entrer  en  converfation 
avec  des  Naturels  poftés  à  quelque  diftance  dé  ) 

nous  :  on  fît  entendre  clairement  à  ma  petite 
troupe ,  que  le  corps  de  M.  Cook  avoir  été 
dépecé  &  emporté  dans  Tintérieur  du  pays;  maïs 
fe  ne  fus  ces  détails  que  lorfque  je  fus  de  retour 
iaux  vaîffeaux. 

»  Je  commençai  à  montrer  de  l'impatience  fur 
fa  lenteur  de  TCoah,  &  les  Chefs  the  préfferent 
Vivement  alors  de  defcendre  à  terre;  ils  m'affij- 
rerent  qu'on  me  rendroît  le  corps ,  fi  je  voulpîs 
aller  moi-mêtne  trouver  Terreeoboo.  Voyant  que 
j'avois  pris  la  réfolution  de  ne  point  débarquer', 
ils  parurent  défîrer  d»  converfer  avec  nous  plus 
à  Paife ,  &  ils  effayerent  d'attirer  mon  canot 
'{>armi  des  rochers ,  où  ils  aùrôieht  pu  couper  ma 
Tetràite.  Il  n*étoit  pas  diffici^e  de  pénétrer  ce): 
artifice;  &  je  fongeois  à  rompre  ma  négociation*, 
tquand  je  vis  arriver  un  Chef,  afni  particulier  du 
Capitaine  Clerke  &  des  Officiers  de  la  Décou^ 
vcm^  vaifleau  fur  lequel  il Yétôir'eïnbarqué  pour 
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!  pafler  à  Mowec ,  lors  de  notre  dernier  dépari 

*,779*    de  la  Baie  ;  il  nous  dît  qu'il  venoit  pous  avertir^ 
Février  • 

de  la  part  de  Terreeoboo^  que  le  corps  de  QOtre 

Commandant  avoit  été  porté  dans  l'intérieur  de 
VVHift  »  mais  qu'on  le  rapporteroit  le  lendemain 
au  matin.  Son  maintien  &  fes  propos  annonçoient 
beaucoup  de  iincérité  :  je  lui  demandai  s'il  mentoit, 
&  il  accrocha  Tun  à  l'autre  {ts  dçux  avant- 
doigts  y  gefte  qui  ^  parmi  ces  Infulatres  ,  efl  un 
figne  de  vérité ,  fur  lequel  ils  font  très-fcru« 
puleux. 

^  Ne  fâchant  quel  parti  prendre ,  je  chargeai 
M.  Vancouver  d'aller  inftruire  le  Capitaine  Clerke 
de  ce  qui  venoit  de  fe  pafler;  de  lui  dire  que 
je  ne  croyois  pas  les  Infulaires  difpofés  à  tenir 
leur  parole  ;  que  loin  d'éprouver  de  l'afBiâiqft 
fur  ce  qui  étoit  arrivé,  leurs  derniers  fuccès  leur 
donnoient  au  contraire  beaucoup  de  courage  & 
de  confiance  ;  qu'ils  ne  cherchoient  qu'à  gagner 
du  temps ,  afin  de  découvrir  un  moyen  de  nous 
mettre  en  leur  pouvoir.  ^.  Vancouver  me  rap>- 
porta  un  ordre  de  retourner  à^bqrd,  après  avoir 
fait  comprendre  aux  Naturels  que  nous  détrui- 
rions la  bourgade  >  û  on  ne  nous  rendoit  pas 
le  lendemain  le  corps  de  M.  Cook. 
^    »  Lorfqqe  les  Naturels  s'appèrçurent  que  nous 
retournions  aux  vaifleaux,  ils  nqus  provoquèrent 
.par  les  geftes  les  plus  infultans  &  les  plus  dédaî^ 
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gneux.  QuelqUes-itns  de  nos  gefts  dirent  qu*ils 
evoient  vu  plufieurs  des  Infuhires  fe  promener  J?'^^^^ 
^n  triomphe ,  avec  les  habits  de  nos  malheureux 
Camarades  ;  qu'ils  àvoient  diftingué  entre  autres , 
un  Chef  qui  brandiffoit  Tépée  de  M.  Cook ,  & 
«ne  femme  qui  tenoit  le  fourreau.  li  paroît  clair 
sque  notre  modération  leur  donna  mauvaife  idée 
de  notre*  valeur;  car  ils  ne  pouvoient  avoir  qu'une 
notion  bien  confufe  des  principes  d'humanité  q\;ii 
nous  dirigeoient. 

.  »  Quand  feus  rendu  compte  au  Capitaine 
Clerke ,  des  difpofitions  &  des  projets  que  }é 
fuppofois  aux  Habitans  de  l'Iile ,  on  prit  les 
mefures  de  défehfe  les  plus  efficaces  ;  en  cas  qu'ils 
vinffent  nous  attaquer  pendant  la  nuit.  On  amarra 
aux  chaînes  des  baffes  vergues ,  les  embarcations 
des  deux  vaiffeaux  ;  on  augmenta  le  nombre  des 
Sentinelles  '  fur  la  Réjblution  &  la  Découvtne , 
&:  nous  nous  environnâmes  de  bateaux  de  garde, 
afin  qu'on  ne  pût  couper  nos  cables.  Nous  apper- 
çûmes  durant  la  nuit ,  un  nombre  prodigieux  de 
lumières  fiir  les  coltines^  &  quelques  perfonnes^ 
des  Equipages  imaginèrent  que  pour  fe  fouftraire 
à  nos  menaces ,  les  Naturels  tranfportoient  leurs 
richeffes  dans  l'intérieur  du  pays  ;  mais  je  penfe 
plutôt  qu'ils  faifoient  des  facrifîces  à  l'occafion 
de  la  guerre  ,  dans  laquelle  ils.  fe  croyoient 
langages  I  U  qu'ji^  br.ulçjtçat  ijgrs  !^  cOrp$  dç 
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nos  infortunés  Camarades.  Nous  découvrîmes 
^779*  enfuite  des  feux  de  la  même  efpece  ,  quand  nous 
dépafTâmes  Morotol;  &c  plufieurs  des  Habitans 
de  cette  Ifle  qui  fe  trouvoient  à  bord,  nous 
dirent  qu'on  les  avoit  allumés  à  caufe  de  la 
guerre  qu'ils  venoient  de  déclarer  à  une  Ifle 
voiâne.  Nous  avions  appris  aux  IJks  des  Amis 
&  de  la  5oci^W,  qu'avant  démarcher  à  l'ennemi^ 
les  Chefs  s'efforcent  toujours  d'exciter  &  d'en- 
flammer le  courage  du  Peuple ,  par  des  fêtes  fiç 
des  réjouiflances  noâurnes ,  &  il  paroît  qu'on 
obferve  ici  un  ufage  à- peu-près  pareil. 

»  La  nuit  ne  fut  troublée  que  pc^r  des  cris  & 
des  lamentations  qui  venoient  de  la  côte  :  Koah 
lik  arriva  à  la  hanche  de  la  Réfolution  le  15,  dès 
le  grand  matin  ;  il  apportoit  des  étoffes ,  &  ua 
petit  cochon  ,  qu'il  demanda  la  permiftion  de 
m'offrir.  J'ai  déjà  obfervé  que  les  Infulaires  me 
cro3«>ient  fils  du  Capitaine  Cook,  &  comme 
il  leur  avoit  toujours  laiffé  cette  opinion  ,  ils 
penfoient  vraifemblablement  que  depuis  fa  mort 
î'étois  le  Chef  des  vaifTeaux.  Je  me  rendis  fut 
le  tillac;  je  lui  parlai  du  coi'ps  de  notre  Com- 
mandant :  n'ayant  reçu  de  lui  que  des  réponfes 
ambiguës ,  je  refufai  jfes  préfens  ,  &  je  l'aurois 
renvoyé  en  lui  montrant  de  la  «  colère ,  &  le 
Capitaine  Clerke  n'avoit  jugé  plus  convemible 
de  garder  j^  .à  tout  événement,  l'apparence  do 
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ramhié ,  &  de  le  traiter  avec  |es  égards  ordi*  \ 

naires.  '  F^''^'* 

»  Ce  perfide  Infulaire  vint  le  foir  auprès  d^  ^^"  ^ 
nous  9  à  divërfes  reprifes  y  il  apportoit  de$ 
bagatelles  dont  il  vouloit  nous  Êiire  préfent  ;  & 
ayant  toujours  remarqué  qu'il  examinoit  avec 
attention  chaque  partie  du  vaifleau ,  j'eus  foitt 
de  lui  montrer  que  nous  étions  en  état  de  nous  * 
défendre. 

1^  Il  prefla  vivement  le  Capitaine  Clerke  8t 
moi  d'aller  à  terre  ;  il  accufa  les  autres  Chefs  de  | 
retenir  les  corps  de  nos  Camarades  ^  &  il  afliira 
qu'une  entrevue  avec  Xerreeoboo  régleront  tout 
à  notre  fatisfaâion  ;  mais  d'après  les  foupçons 
que  nous  laiflbit  fa  conduite,  il  n'étoit  pas  pru« 
dent  de  l'écouter  :  en  effet ,  nous  fumes  inftruits 
par  la  fuite ,  d'un  fait  qui  dévoila  la  faufFeté  de 
fes  prétextés»  On  qous  dit  qu'immédiatement 
après  l'aâion  où  le  Capitaine  Cook  fut  tué  y  le 
vieux  Roi  s'étoit  retiré  dans  une  caverne  placée 
au  milieu  de  la  partie  efcarpée  de  la  montagne^ 
qui  pend  fur  la  Baie  9  &  à  laquelle  on  ne  peut 
arriver  qu'avec  des  cordes  ;  qu'il  y  refta  plufieurs 
îours,  &  qu'on  lui  jeta  des  vivres  attachés  à  de9 
l^ordes. 

yf  Lorfque  Koah  defcendit  à  terre ,  à  fon  retour 
des  vaiiTeaux  ,  nous  nous  apperçûmes  que  fes 
Compatriotes  y  quis'étoienî  raffemblçs  fur  la  grève 
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dès  la  pointe  du  jour ,  en  troupes  nombreufeî  ^ 
p779*  fe  précipitoient  autour  de  lui  avec  empreflement  ♦ 
nous  jugeâmes  qu'ils  vouloient  favoir  ce  qu'il 
avoit  appris ,  &  ce  qu'il  Coft venoit  de  faire.  Il  eft 
vraifemblable  qu'ils  comptoient  fur  l'exécution  dé 
nos  menaces ,  &  ils  paroiffoieiit  bien  déterminés 
à  fe  défendre.  Toute  la  matinée  nous  entendîmes 
des  Conques  en  différentes  parties  de  la  côte;  nous 
vîmes  de  nombreux  Détachemens  qui  traVerfoient 
les  collines  ;  en  un  mot  ^  nous  avions  une  perf- 
peâive  fi  alarmante  y  que  nous  minies  à  la  mer 
des  ancres  de  toue ,  afin  de  pouvoir  conduire 
les  vaifleaux  par  le  travers  de  la  bourgade ,  fi 
l'on  nous  attaquoit  ;  nous  plaçâmes  en  outre  les 
bateaux  à  la  hauteur  de  la  pointe  feptentnonale 
de  la  Baie  ,  pour  qu'on  ne  nous  furprît  pas  de  ce 
côté. 

»  Les  Naturels  ayant  manqué  à  la  pfomefiô 
qu'ils  avoient  faite  de  nous  rendre  les  corps  de 
nos /Camarades  9  &  toute  leur  cçnduîte  annon* 
^nt  alors  des  hofiilités  ^  nous  délibérâmes  de 
nouveau  fur  les  mefures  que  nous  devions  pren* 
dre.  Il  fut  décidé  que  nous  nous  occuperions  avant 
tout  du  mât  de  hRéJblundn  &  des  préparatifs  de 
notre  départ;  que  nous  continuerions  cependant 
nos  négociations  au  fujet  du  corps  dé  M.  Cook^ 
&  de  ceux  des  Soldats  de  Marine. 

H  On  employa  la  plus  grande  partie  de  la  jour* 
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beéy  à  placer  furie  tillac  le  mât  de  la  Rifolw' 
€ion  de  mapiere  que  les  Charpentiers  puflent  le  ^*77,9* 
travailler ,  &  à  faire  les  changemens  néceflaires  * 

dans  les  commiifions  des  Officiers^  M.  Clerke  y  à 
qui  paflbit  le.  coriimandèment  en  chef ,  vint  à 
bord  de  la  Réfolution  ;  il  nomma  le  Lieutenant 
Gore  Capitaine  de  la  Dtcouvcru ,  &  il  donna 
la  Lîeutenance  vacante  à  M»  Hervey,  Tun  de  nos 
Midshipmen ,  qui  avoir  fuivi  M.  Cook  dans  feSi 
deux  premiers  Voyages^  Les  tnfulaîres  né  fop- 
merent  aucune  tentative  contre  nous«  Â  Tentréè 
de  la  nuit ,  on  amarra  de  nouveau  la  chaloupe 
aux  chaînes  des  baffes  vergues  ,  ^  on  plaça  des 
bateaux  de  garde  autour  des  deux  vaiffeaux, 

H  Sur  les  huit  heures  du  foîr,  on  entendit  une 
pirogue  qui  ramoit  vers  la  ttèfolution;  du  mo- 
ment où  on  l'apperçut  >  les  deux  fentinelles 
qui  étoient  fur  le  pont ,  lui  tirèrent  des  coups  de 
fufîl.  Les  deux  hommes  que  portoit  cette  em* 
barcation,  fe  mirent  tout  de  fuite  à  crier  Tinnee^ 
(  c'eft  ainfi  qu'ils  prononçoient  mon  nom  )  ;  ils 
dirent  qu^ils  étoient  nos  amis^  &  qu'ils  vouloiedt 
me  donner  quelque  chofe  qui  avoit  appartenu 
au  Capitaine  Cook.  Lorfqu^ils  arrivèrent  à  bord  ^ 
ils  fe  jetèrent  à  nos  pieds ,  &  ils  parurent  très« 
effrayés.  Heureufement  ni  l^un  ni  l'autre  ne  fe 
trouvoient  bleffés  ^  quoique  les  balles  de  nos  fen. 
tinelles  euifent  percé  leur  pirogue.  Nous  recon«  \ 
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nûmes  Pun  des  Prêtres  dont  j'ai  parlé  plus  haut  y* 
'  779*  qui  acccrmpagnoit  toujours  le  Capitaine  Cook , 
^"  •  en  obfervant  le  cérémonial  que  j'ai  déjà  décnt, 
&  qui^  malgré  le  rang  diftingué  qu'il  occupoit 
dans  rUle,  youloit  abfolument  remplir  auprès 
de  lui»  les  fondions  de  nos  derniers  domefliques. 
Après  avoir  verfé  un  torrent  de  larmes  fur  la 
mort  à!Orono ,  il  nous  avertit  qu'il  apportoit 
une  partie  du  corps.  Il  nou$  préfenta  enfuiteua 
petit  paquet  couvert  d'étoffe ,  qu'il  tenoit  fou$ 
fon  bras  ;  il  m'eft  impoffible  de  décrire  l'horreur 
dont  nous  fumes  faifîs ,  à  la  vue  d'un  morceau 
j^e  chair  humaine  d'environ  neuf  ou  dix  livres. 
Il  nous  apprit  que  c'étoit  tout  ce  qui  en  rti* 
toit,  que  les  autres  parties  avoient  été  dépecées 
&  brûlées  ;  mais  que  Terreeoboo  S(  les  Erus 
avoient  en  leur  pofleflion  la  tête  &  les  os,  ex^- 
cepté  ceux  de  la  poitrine ,  de  Teftomac  &  du 
ventre  ;  que  Kaoo ,  Chef  des  Prêtres  avoit  reçu, 
pour  l'employer  à  des  cérémonies  religieufes ,  la 
portion  qui  étoit  devant  nous,  &  qu'il  nous  Pen- 
voyoit ,  afin  de  nous  prouver  fon  innocence  & 
fon  attachement. 

»  Il  s'ofFroit  une  bccafîôn  de  nous  informer  fi 
les  Habitans  de  ces  Ifles  font  cannibales,  &  nous 
ne  la  négligeâmes  pas.  Nous  effayâmes  d'abord , 
par  des  queflions  indireftes  faites  à  chacun  d'eux 
en  particulier,  de  favoir  comment  on  avoit  dif- 
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pofê  du  refte  des  corps.  Ils  répondirent  conf- 
tamment  Tun  &  l'autre ,  qu'on  avoit  brûlé  toute  '7^9* 
la  chair  après  Tavoir  dépecée  :  nous  leur  deman- 
dâmes enfin  s'ils  n'en  avoient  pas  mangé  une  par- 
tie ?  A  cette  idée ,  ils  montrèrent  fur  le  champ 
ï'hprreuf  qii'auroit  pu  montrer  un  Européen ,  & 
ils  nous  demandèrent  très -naturellement  fi  nous 
étions  dans  l'ufage  de  manger  de  la  chair  hu- 
ciaine  ?  Ils  nous  propoferent  enfuite  cette  quef- 
tion  avec  beaucoup  d'inquiétude ,  &  d'un  ton 
qui  annonçoit  la  frayeur:  Quand  tOrono  nvicn^ 
dra^î*  il?  &  que  nous  fera- 1-  il  â  fin  retour  ? 
Plufieurs  Infulaires  nous  propoferent  depuis  la 
même  queftion.  Cétoit  une  fuite  des  hommages; 
qu'ils  lui  avoient  rendus  ;  &  it  paroît  évident 
qu'ils  regardoient  M*  Cook ,  comme  un  être  d'une 
nature  fupérîeure.  ^ 

»  Nous  prefsâmes  nos  deux  amîs  de  demeurer 
ii  bord  jufqu'au  matin  ;  mais  nos  follicitations 
flirent  inutiles  :  ils  nous  dirent  que  fi  leur  voyage 
étoit  connu  du  Roi  ou  des  Che& ,  il  pourroit 
avoir  les  fuites  les  plus  facheufes  pour  toute  leur 
Communauté  ;  que  voulant  fe  fouftraire  à  ce 
imalheur ,  ils  avoient  été  contraints  de  nous  venir 
trouver  la  nuit,  &  qu'ils  feroient  obligés  de  re- 
tourner à  terre  avec  la  même  précaution ,  c'eft- 
à-dire ,  en  cachette.  Ils  nous  apprirent  d^ailleurs, 
que  les  Chefs  défîroient  vivement  de  venger  k, 
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mort  de  leurs  Compatriotes;  ils  nous  recomman- 
J7^^*  derent  de  nous  défier  de  Koah  en  particulier  qui- 
aiputerent  -  ils ,  étoit  notre  ennemi  mortel  & 
implacable ,  &  qui  cherchoit  avec  ardeur  les  occa- 
fions  de  nous  combattre  ;que  le  fondesConques, 
que  nous  avions  entendu  le  matin ,  étoit  un  fignal 
de  défi. 

M  Nous  sûmes  de  ces  deux  Prêtres ,  que  dix- 
fept  Infulaires  avoient  été  tués  dans  le  premier 
combat  donné  au  village  de  Kowrowa  ;  que  cinq 
Chefs  y  perdirent  la  vie ,  &  que  Kaneena  &  fon 
i^ere,  nos  amis  particuliers,  furent  malheureu- 
fement  de  ce  nombre»  Ils  dirent  encore  que  huit 
autres,  parmi  lefquels  on  comptoit  trois  hommes 
du  premiier  rang,  avoient  été  tués  à  robferva- 
toire,  ' 

»»  Nos  deux  amis  nous  quittèrent  fur  les  onze 
heures  ;  ils  nous  prièrent  de  les  faire  accompa- 
gner par  un  de  nos  bateaux  de  garde ,  juftfu'à  ce 
qu'ils  euflent  dépaflfé  notre  cohferve;  ifs  craî» 
gnoient  qu'on  ne  leur  tirât  de  nouveau  des  coups 
de  fufil,  qui  pourroient  donner  Talârme  à  leurs 
Compatriotes ,  &  les  expofer  au  danger  d*être 
découverts.  Nous  fîmes  ce  qu'ils  défiroient ,  & 
nous  eûmes  le  plaifir  de  les  voir  arriver  fur  la  côte, 
fains  &  faufs ,  &  fans  êtçe  apperçus. 
^  »  Nous  entendîmes  ,  jufqu'au  lever  de  l'au- 
rore, les  içris,  les  hurlemens  &  les  lamentations 
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^ue  nous  avions  entendus  la  nuit  précédente.  Le 
16,  dès  le  grand  matin ,  nous  reçûmes  une  fe-  p^77?* 
conde  vifite  de  Koah.  Je  dois  avouer  que  je  fus       ^^^ 
un  peu  piqué  de  voir  que,  malgré  les  marques  les 
.  plus  feniibles  de  fa  perfidie ,  &  malgré  l'aflurance 
pofitive  des  Prêtres ,  on  lui  permettoit  de  jouer 
la  même  farce ,   &;  de  nous  regarder  du  moins 
coteme  les  dupes  de  fon  hypocrifie  &  de  fa  dif- 
fimulation.  Notre  conduite ,  il  faut  en  convenir  ^ 
étoit  devenue  un  peu   rtal-adroite ,   &  elle  ne 
promettoit  guère  de  fuccès.  Aucune  des  vues  qui 
nous  avoient  déterminés  à  ces  mefures  pacifi- 
ques ,  ne  fe  trouvoit  encore  remplie  :  On  n'avoit 
pas  répondu  d'une  manière  iâtisfaifante  à  ce  que 
BOUS  avions  demandé;  notre  réconciliation  avec 
les  Infulaires  n'avoit  pas  fait  un  pas  ;  ils  fe  main>- 
tenoient  toujours  en  force  fur  le  rivage ,  comme 
sHls  avoient  voulu  nous  empêcher  de  débarquer;^ 
&  cependant  y  nous  étions  contraints  de  defcen^ 
dre  dans  Tlfle;  car  il  n'étoit  pluspoffible  de  di^ 
férer  de  remplir  nos  futailles» 

»  J'obferverai  toutefois  en  faveur  du  Capitaine 
Clerke,  que  ,  vu  la  multitude  innombrable  des 
Naturels,  &  l'intrépidité  ayec  laquelle  ils  fem- 
bioient  nous  attendre ,  une  attaque  n'aur-oit  pi» 
fe  faire  fans  quelque  danger  ,  &  que  la  perte 
d'un  nombre  d'hommes ,  même  petit ,  nous  eût 
fort  gênés  durant  le  refte  da  Voyage..  Si  le  délai 
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l  que  nous  mîmes  à  rexécution  de  nos  menaces  y 

J|779'  afFoiblit  dans  refprît  des  Infulaires  ,  Topinioa 
qu'ils  avoient  de  notre  valeur ,  elle  contribua  du 
,  moins  à  difperfer  leurs  guerriers  :  car  voyant 
^  que  nous  demeurions  dans  Tinaâion,  des  trou- 
pes confidérables  de  ces  guerriers  remontèrent 
les  qpllines  le  même  jour  ,  vers  midi ,  après 
avoir  fonné  de  leurs  Conques  y  &  nous  avoir 
adrefTé  beaucoup  d^autres  défis  ;  &  on  ne  les 
revit  plus..  La  hardieiTe  &  Tinfolence  de  ceux  qiû 
gârdoient  la  côte ,  ne  diminua  point.  L'un  d'eux 
eut  l'audace,  de  venir  à  Tavant  de  la  Rifoludon  ^ 
à  la  portée  du  moufquet ,  &  quand  il  nous  eut 
jeté  plufieurs  pierres,  il  agita  fur  fa  tête  le  cha- 
peau du  Capitaine  Cook  y  tandis  que  fes  Com- 
patriotes y  poftés  fur  la  grève  ^  triomphoient  ^ 
&  encourageoient  fes  bravades*  Ces  infultes  irri- 
tèrent notre  Equipage  ;  les  Matelots  arrivèrent 
en  corps  fur  le  gaillard  d'arrière ,  &  ils  nous  priè- 
rent de  ne  pas  les  obliger  à  fouffrir  plus  long- 
temps des  outrages  fi  cruels  ;  ils  s'adreflTerent  à 
moi  pour  obtenir  du  Capitaine  Clerke  la  permif- 
iion  de  profiter  de  la  première  occafion  favora- 
l>Ie  de  venger  la  mort  de  leur  Commandant.  M« 
Clerke ,  averti  par  moi ,  de  ce  qui  fe  paflbit,  or- 
donna de  tirer  quelques  coups  de  canon  au  milieu 
des  Naturels  établis  fur  le  rivage,  &  il  promit  à 
np6  gens ,  que  fi  nos  travailleurs  étoient  infuItés 
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le  lendemain  à  l'aiguade,  on  n^leur  impoferoit  » 

plus  la  modération.  *,779' 

FevFiejTtf 
»  Ceft  une  chofe  digne  de  remarque ,  qu'a- 
vant que  notre  artillerie  fut  pointée ,  les  Infu- 
laires  devinèrent  nos  intentions ,  d'après  le  mou- 
vement qu'ils  apperçurent  au  yaiffeau ,  &  fe  reti- 
rèrent derrière  leurs  maifoos  &  leurs  murailles^ 
Nous  fûmes  donc  obligés  ^  en  quelque  forte,  de 
tirer  à  boulet  perdu.  Se  cependant  nos  coups 
produifîrent  tout  l^eflfet  que  nous  pouvions  dé- 
lirer,  car  nous  ne  tardâmes  pas  à  voir  Koah  qui 
ramoit  vers  nous  avec  précipitation  ;  il  nous  dit 
que, quelques-uns  de  fes  Compatriotes  avoient 
été  tués ,  &  entre  autres  Maiha-Maiha ,  Tun  de$ 
principaux  Chefs  du  pays  ,  &  proche  parent  du 
Roi  {a). 

»  Peu  de  temps  après  l'arrivée  de  Koah ,  deujc  ^ 
îeunes  garçons  partirent  du  Morai^  &  ils  nage* 
rent  du  côté  des  vaiffeaux  ;  iU  avoient  une  pique 
à  la  main ,  &  lorfqu'ils  furent  afTez  près  de  nous,, 
ils  entonnèrent ,-  fur  un  air  très  -.grave ,  une  chan- 
fon ,  dans  laquelle  nous  remarquâmes  fouvent  le 
mot  Orono  ;  ils  nous  indiquèrent  le  village  oî^ 
le  Capitaine  Cook  avoit  été  tué ,  &;  nous  jugeâ;^ 

(a)  On  eiQploie  communément  ckns  U  Langue  de  ces  Ifle»^ 
te  mot  de  '  Mattec ,  pour  défigner  un  homme  tué:  ou  hltffé  v.  on^ 
IIOU&  dit  enfuite  que  ce  Chef  avoit  reçu  au  viikge  un  légcj:  coups 
d^ttn  éclajt  de  pierre  ^  enlevé  pv  nos.  boulets^. 
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mes  qu'ils  fàifoient  allufion  à  l'accident  dëpTon- 
\779*  ble  qui  nous  était  arrivé.  Lôrfqu'ils  eurent  chanté 
^  •  d\in  ton  plaintif  9  dix  ou  douze  minutes  ,  pen- 
dant lefqdelles  ils  demeurèrent  toujours  dans 
Teau ,  ils  allèrent  à  bord  de  la  Dccouvtrte  ,  ils 
livrèrent  leurs  piques,  &  ils  retournèrent  bien-* 
tôt  à  la  côte.  Nous  n'avons  jamais  pu  Êivoir  qui 
tes  avoit  envoyés ,  ni  quel  fut  Tobjet  de  cette 
cérémonie. 

>»  Nous  prîmes»  à  Centrée  de  fa  nuit,  les  pré^ 
cautions  ordinaires  pour  la  fureté  âes  vaîfTeaux; 
& ,  dès  qu'il  n'y  eut  plus  de  jour ,  nos  deux  amis 
qui  nous  avoient  fait  une  vifite  la  veille  au  foir  , 
revinrent.  Ils  nous  aflurerent  que  l'effet  des  ca- 
nons tirés  dans  le  cours  de  Taprès-dînée ,  avoit 
extrêmement  épouvanté  les  Chefs  de  Tlfle;  mais 
qu'ils  n^avoient  point  renoncé  à  leurs  projets 
d'hofiilitéy  &  que  fi  nous  tes  en  croyions,  nous 
nous  tiendrions  fur  nos  gardes. 
f^j^  H  Le  lendemain  au  matin ,  les  embarcations  des 

deux  vaiiTeaux  furent  envoyées  à  terre  pour*  y 
remplir  les  futailles ,  &  hDccouveru  fut  remor- 
quée près  du  rivage ,  afin  de  protéger  les  travail- 
leurs. Nous  reconnûmes  bientôt  que  l'avis  des 
Prêtres  n'étoit  pas  fans  fondement,  Se  que  les 
Naturels  avoient  réfolu  de  profiter  de  toutes  les 
ccçafions  de  nous  faire  du  mal ,  quand  iU  le  pour^ 
froienti  fws  beaucoup  de  dangert^   - 
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font  fitués  près  de  la  mer;-  &  le  terrain  adjacent  ^^^79* 
eft  couvert  par  des  murailles  de  pierre  d'environ  ^ 

trois  pieds  de  hauteur.  Nous  crûmes  d'abord  que 
ces  murs  féparoient  les  diverfes  propriétés;  mais 
nous  vîmes  alors  qu'ils  fervent  à  défendre  le  pays 
contre  une  invafion  y  &  que,  félon  toute  appa*. 
rence>  ç'avoit  été  le  principal  but  des  Infulaires 
qui  les  confiruifîrent.  Elles  font  compofées  de 
pierres  mobiles  ;  les  Habitans  les  changent  de 
place  avec  beaucoup  d'adrefle  ,  &  ils  les  établîf- 
fent  dans  les  endroits  oîi  ils  craignent  d'être  atta- 
qués. Les  flancs  de  la  montagne  fufpendue  fur  la 
fiaie  y  contiennent  auffî  de  petits  trous  ou  des 
cavernes  d'une  profondeur  confidérable  y  dont 
rentrée  eft  défendue  par  un  rempart  de  la  même 
efpece.  Les  Naturels  cachés  derrière  ces  para^ 
pets  9  haraflerent  fans  ceiTe  ,  à  coups  de  pierre , 
ceux  de  nos  gens  qui  rempliflbient  les  futailles  ^ 
&  les  coups  de  fufîl  du  petit  Détachement  que 
nous  avions  fur  la  côte,  ne  purent  les  forcer  à 
la  retraite. 

n  Nos  Travailleurs  ainfi  expofés  y  fiirent  fi  oc- 
cupés de  leur  défenfe  perfonnelle  ,  qu'ils  rempli- 
rent une  feule  barîque  dans  le  cours  de  l'après* 
dînée.  Comme  il  étoit  impoffible  de  faire  laqu^* 
ûté  d'eau  qui  nous  étoit  néceflaire  fans  éloigner, 
les  afiaiilaits  j  la  Dkammc  eut  ordr«  de  les  d^ 
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1"  ^  loger  à  coups  de  canon  :  quelques  décharge 
Î779*  fuifirent  pour  cela ,  &  nos  gens  débarquèrent  tran- 
quillement. Les  Naturels  néanmoins  ne  tardèrent 
pas  à  reparoître,  &  à  recommencer  leur  atta«i 
que  :  nous  nous  vîmes  forcés  alors  de  brûler  quel- 
ques maisons  éparfes  près  du  puits  >  derrière  leA 
quelles  ils  fe  réfugioient.  Je  le  dis  avec  regret ^ 
ks  Matelots  chargés  de  ces  ordres  y  fe  livrèrent  à 
vne  cruauté  &  à  une  dévaiiation  qu-'on  pouvoit 
éviter.  Il  &ut  fans  doute  pardonner  quelque  chofe 
au  reflentiment  que  leur  infpiroient  les  ihfultes 
ttultipliées ,  &  les  outrages  des  Naturels  du  pays  : 
le  défir  bien  naturel  qu'ils  montrèrent  de  vengei 
la  mort  de  M.  Cook  mérite  de  l'indulgence  ^  mais 
leur  conduite  me  perfuada  fortement,  qu'en  pa? 
teille  occafion ,  on  doit  employer  les  précautions 
les  pl|is  grandes  y  lorfqu'on  accorde  >  même  pour 
un  moment  y  un  ufage  illimité  de  leurs  armes  \ 
aux  Matelots  &  aux  Soldats.  La  rigueur  de  la 
j  difcipline  Se  l'habitude  de  Tobéiflance ,  qui  font 
pour  eux  un  frein  continuel ,  leur  font  penfer 
affez  naturellement ,  que  la  mefure  de  leur  force 
ejft  celle  de  leurs  droits.  La  défobéiffance  for- 
melie  étant  prefque  le  feul  délit  pour  lequel  ils 
s'attendent  à  une  punition ,  ils  s'accoutument  à 
regarder  les  châtimens ,  comme  la  feule  règle  d* 
-jude  &c  dt  i'injufte  ;  ils  font  portés  à  conclure  n 
qu'ils  peuvent  faire  avec  juftice  &  sivec  honneur» 
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tout  ce  qu'ils  peuvent  faire  avec  impunité.  Ainfi ,  ! 

les  fentimens  d'humanité  qui  fe  trouvent  au  fond  J7^^* 

r  é  vner 
du  cœur  de  tous  les  hommes ,  &  cette  généro-  ^ 

fité  y  à  l'égard  d'un  ennemi  qui  ne  fait  point  de 

réfiftance ,  laquelle  eft^  en  d'autres  occafions,  le 

caraâere  diflinâif  des  braves  gens ,  deviennent 

une  foible  barrière  contre  l'exercice  de  la  vio^ 

lence,  lorfqu'ils  font  oppofés  aux  défîrs  qu'ont 

les  Equipagies ,  de  montrer  leur  indépendance  8e 

leur  pouvoir, 

H  J'ai  déjà  di^  qu'on  avoit  ordonné  de  brûler 
feulement  un  petit  nombre  de  cabanes  éparfes, 
qui  ofFroient  un  rempart  aux  Naturels*  Nous 
fûmes  donc  très-furpris  de  voir  le  village  entier 
en  feu  ;  &  avant  qu'un  canot  envoyé  pour  arrê*^ 
ter  les  progrès  de  l'incendie  »  pût  arriver  à  la 
côte-,  la  flamme  dévoroitles  maîfons  de  nos  fideU 
les  amis  les  Prêtres.  J'étois  malade  ce  jour- là, 
&  je  ne  puis  affez  déplorer  ce  contre-temps  qui 
me  contraignit  de  demeurer  à  bord.  Les  Prêtres 
avoient  été  fous  ma  proteâion^  &  les  Officiers 
qui  fe  trouvoient  de  ferviçe  ayant  par  malheur 
été  rarement  aux  environs  du  Morai ,  ne  con- 
noiflbient  pas  beaucoup  la  pofition  des  cabanes 
de  ce  diftria.  Si  j'avois  été  à  terrç,  il  eft  proba- 
ble que  je  ferois  parvenu  à  garantir  de  ce  malheur 
la  Communauté  des  Prêtres. 

»  Nos  gens  tirèrent  fur  plufîeurs  des  Naturels 
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■  qui  eflayoient  ^e  fe  fauver  du  milieu  de9  flanK 
'779*  mes ,  &  ils  rapportèrent  à  bord  les  têtes  de  deux 
*  d'entre  eux  qu^ils  avoient  coupées.  La  mort  de 
Tun  des  Infulaires  nous  affligea  tous  ;  cet  infor- 
tuné venoit  chercher  de  Teau  au  puits  ,  &c  l'un 
des  Soldats  de  Marine  lui  tira  un  coup' de  fuiil  : 
fa  calebaiTe  ayant  été  frappée  par  la  balle  ,  il  la 
îeta  à  terre  &  il  prit  la  fuite  ;  on  le  pourfuivit 
dans  une  des  cavernes  que  j'ai  décrites  aupara- 
vant,  &  il  s'y  défendit  avec  le  courage  &  la  féro- 
cité d'un  lion  ;  mais  il  expira  enfin  couvert  de 
bleflures ,  après  avoir  tenu  un  temps  confidéra- 
ble  en  haleine ,  deux  hommes  de  notre  Détache- 
ment. Cet  accident  nous  inftruifit,  pour  la  prer 
nûere  fois ,  de  l'ufagé  des  cavernes  du  pays. 

H  Nos  gens  firent  un  vieillard  prifonnier  en  cette 
occafiôn  ;  ils  le  garrottèrent ,  &  ils  l'envoyèrent 
à  bord  fur  le  canot  qui  nous  apporta  les  deux 
têtes  dont  je  parlois  tout-à-l'heure.  L'effroi  n'a 
peut-être  jamais  été  peint  auffi  fortement  fur  le 
vifage  de  perfonne  ;  &  il  eft  difficile  de  concevoir 
l'extravagante  joie  qui  fuccéda  à  fa  profonde 
douleur  y  quand  nous  l'eûmes  délié ,  &que  nous 
lui  eûmes  dit  qu'il  pouvoit.  retourner  dans  Tlfle. 
Il  nous  prouva  qu'il  avoit  de  la  reconnoifTance , 
car  il  nous  apporta  par  la  fuite  des  provifîons 
pour  lefquellesil  ne  voulut  rien  recevoir,  &  il 
nous  rendit  d'autres  fçrvices^ 
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\nous  apperçûmes  un  homme  xjui  defcendoit  la  ^7^^^ 
colline,  &  qui  et  oit  Aiivi  de  quinze  ou  vingt 
jeunes  garçons ,  d&ns  les  mains  defquels  nous  dif« 
dnguâmes  des  pièces  d^étoffe blanche,  des  rameaux 
verts ,  des  bananes ,  &c.  Je;  ne  fais  comment  il 
arriva  que  cette  paiiible  ambaflade  reçut  le  fea 
d'un  de  nos  Détachemens ,  dès  qu'eÛe  fut  à  la 
portée  du  fufiU  Cette  attaque  ne  changea  rien  à 
leur  marche  ;  ils  continuèrent  leur  proceflîon , 
&  rOfficier  qui  étoit  de  fervice  y  arriva  affez  tôt 
•  pour  empêcher  une  féconde  décharge^  Lorfqu'ils 
furent  plus  près  de  nous ,  nous  reconnûmes  notre 
Âmi  Kaireekea  pour  lequel  nous  avions  beau- 
coup d*eilime  ;  il  avoit  pris  la  fuite  lorfque  nos 
gens  mirent  le  feu  au  village  ;  il  étoit  revenu  fur 
la  côte  9  &  il  avoit  demandé  qu'on  l'envoyât  à 
bord  de  la  Rcfoludon. 

»  Quand  il  arriva ,  il  étoit  très -grave  &  très* 
penfif  ;  nous  eflayâmes  de  lui  faire  comprendre 
que  nous  avions  été  obligés  de  brûler  le  village; 
que  fa  maifon  &  celles  des  Prêtres ,  fes  Confrie- 
res  y  avoient  été  confumées  malgré  nous  :  il  nous 
reprocha  légèrement  d'avoir  manqué  d'amitié  ^  & 
il  dit  quelques  mots  fur  notre  ingratitude.  Nous 
ne  sûmes  qu'alors  toute  l'étendue  du  mal  que 
nous  leur  avions  fait»  Il  nous  affura  que ,  comp- 
;taQt  fur  mes  promeffes  &  fur  les  aflurances  pof; 
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' ^  térîeures  des  Habitans  de  llfle  qui  nous  avoîent 

-.'7^.^'  apporté  quelques  -  unes  des  chofes  que  nous  re- 
demandions, ils  n'avoient  pas  tranfporté  leurs 
richefles  dans  Tintérieur  du  pays ,  ain(i  que  les 
autres  Infulaîrés;  qu'ils  avoient  mis  dans  une 
maifon  voifine  du  Morai^ce  qu'ils  pofledoient  de 
précieux  ,  &  ce  que  nous  leur  avions  donné  y  & 
que  tout  avoit  été  la  proie  des  flammes. 

»  En  montant  à  bord ,  il  apperçut  les  têtes  de 
fcs  Compatriotes  expofées  fur  le  pont  ;  elles  lui 
cauferent  une  émotion  très-douloureufe,  &  il 
nous  pria  avec  inftance  de  les  jeter  à  la  mer.  Le 
Capitaine  Clerke  le  fatisfît  au  même  moment. 

»  Le  Détachement  chargé  de  remplir  les  futail« 
les  revint  le  foir  aux  vaiffeaux;  il  n'avoit  pas  été 
interrompu  dans  fon  travail.  La  nuit  fut  très- 
défagréabte  pour  nous  ;  les  cris  &  les  lamenta-» 
tions  qu'on  entendoit  fur  la  côte  redoublèrent  ; 
l'efpoir  de  n'être  plus  contraints  d'employer  la 
violence  &  la  rigueur  ^  fut  notre  feule  confola« 
tion. 

^  Ce  qui  eft  fîngulier ,  au  milieu  de  tous  ces 
troubles,  les  femmes  de  l'Me  qui  fe  trouvoient 
à  bord  ne  demandèrent  jamais  à  s'en  aller ,  & 
elles  ne  témoignèrent  pas  la  plus  légère  inquié- 
tude  pour  elles-mêmes  ou  pour  leurs  amis.  Nous 
les  jugeâmes  très  -  infenfibles  à  ce  qui  fe  paffoit, 
&:  quelques-unes  d'entre  elles,  placées  fur  le 
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pont  lorfque  l'incendie  confumoit  la  Bourg^rde , 
parurent  admirer  ce  fpeûacle  ,  &^  elles  s'écrie*  pV'^.'* 
rent  fouvent  maî-tai  ,  c'eft- à-dire  tris- beau. 

>>  Koah  vint  aux  vaifleaux  le  lendemain  au  i8« 
matin  félon  fon  ufage  :  comme  rien  ne  nous  obli*^ 
geoit  plus  à  avoir  de  la  modération  à  fon  égard  ^ 
on  me  permit  de  le  traiter  comme  je  youdrois« 
Lorfqu'il  fut  aux  flancs  de  la  Réfilution^  qu'il  eut 
entonné  fa  chanfon  &  qu'il  m'eut  offert  un  co^ 
chôn  il  des  bananes  ^  je  lui  ordonnai  de  fe  reti« 
Ter ,  &  je  l'avertis  de  ne  «plus  fe  montrer  fans  le$ 
Teftes  du  Capitaine  Cook  ;  je  lui  dis  qu'il  pour« 
Toit  bien  payer  de  fa  tête  les  menfonges  &  le$ 
"fourberies  dont  il  s'étoit  rendu  coupable  envers 
-nous.  Il  ne  parut  pas  trop  mortifié  de  cet  accueil  t 
il  retourna  fur  le  champ  à  terre  ^  &  il  fe  joignit 
'à  une  troupe  de  fes  Compatriotes  qui  jetèrent 
^ès  pierres  à  un  Détachement  chargé  de  remplir 
'les  futailles.  Nous  trouvâmes,  à  Péntrée  de  là 
caverne,  le  corps  du  jeune  homme  qui  avoit  été 
tué  la  veille ,  &  quelques  perfonnes  de  notre 
équipage  allèrent  le  couvrir  d'une  natte.  Des 
gens  du  pays  ne  tardèrent  pas  à  l'emporter  futr 
leurs  épaules ,  &  ils  chantèrent  une  chanfon  plain* 
tive  durant  leur  marche. 

M  Les  Infulaires  convaincus  enfin ,  que  fî  nou& 
avions  jufqu'ici  foufFert  leurs  infultes ,  ce  n'étoît 
pas  par  foiblefle^  cefierent  de  nous  inquiéter.  Un 


Digitized 


by  Google 


'5^4  Troisième  Voyage 
Chef 9  nommé  Eappo^  qui  nous  a  voit  fait  peu  âé 
J779^  vifites ,  mais  que  nous  connoiflions  pour  un  per- 
*  fonnage  de  la  première  importance  >  vint  le  foif 
nous  demander  la  paix  de  la  part  de  Terreeoboo  ^ 
&  il  nous  apporta  des  préfens  2  nous  reçûmes  fes 
préfens  ^  &  nous  lui  répondîmes ,  comme  nous 
l'avions  déjà  fait  tant  de  fois^  qu'il  n'obtieiidroit 
la  paix  qu'après  nous  avoir  rendu  les  reftes  du 
Capitaine  Cook.  Il  nous  dit  que  la  chair  de  nos 
Soldats  de  Marine  &  les  os  de  la  poitrine  &  de 
l'eftomac  avoient  été  brûlés ,  mais  que  ceux  des 
l>ras ,  des  mains  9  des  jambes  &  des  cuifTes  avoient 
été  partagés  entre  les  Chefs  inférieurs  :  qu'on  avoit 
difpofé  autrement  du  corps  du  Capitaine  Cook  ; 
qu'on  avoit  donné  la  tête  à  un  grand  Chef  appelé 
Kahoo-opeou  ;  la  chair  à  Mahia-mahia  ;  &  les 
^  cuiffes ,  les  jambes  &  les  bras  à  Terreeoboo.  Dès 

tjue  le  crépufcule  eut  cefle  ^  plufieurs  Naturels 
arrivèrent  ^vec  des  racines  &  d'autres  végétaux  ; 
&  Kaireekeea  nous  fit  aufli  deux  préfens  confia 
dérables  de  la  même  efpece. 

f>  Des  mefiages  qui  eurent  lieu  entre  le  Cap»- 
tsuneCierke  &  Terreeoboo,  employèrent  la  plus 
jl]^;  grande  partie  du  19.  Eappo  nous  preffoit  vive- 
ment d'envoyer  à  terre  un  de  nos  Officiers,  &  il 
offrit  de  demeurer  en  otage  fur  nos  vaiiTeaux. 
Nous  ne  crûmes  pas  devoir  foufcrire  à  fa  demande, 
te  il  nous  quitta  avec  la  promefle  de  nous  rap* 
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pôrïfef  îés  oflemens  le  lendemain.  Le  Dé^che-! 

itient  qui  rempliffbit  les  bairriques  dans  Tlfle ,  ne  ^P'^^\ 

Rencontra  point  d'obftacles  de  la  part  des  Natù* 

rels.  Malgré  notre  réferve,    ceu5i-ci  revinrent 

aux  vaiâeaux ,  fans  montrer  le  moins  du  nïondé         / 

de  la  défiance  où  de  là  crainte. 

»  Nous  eûmes  là  fatisfaâiôn  dé  Voir  le  lo,  dès  ,     %0% 
te  grand  matin ,  lé  mât  d'artiiïïon  de  là  Rifolutioû 
rétabli  :  cette  opération  fut  difficile  &  un  peu  dan^- 
gereufe^  nos  cordages  étoient  fi  potirrisque  Tap 
pareil  rompit  plufieûrs  fois* 

è¥  Entre  10  &  11  heures  ^  ùnè  multitude  d'în»i 
fulaires  defcendit  la  colline  qui  domine  la  grève  \ 
ils  formoient  urne  efpeCe  de  proceilion  ;  iispôr» 
tôient  une  canne  ou  deux  de  fucre  fur  leuts  çpau*» 
les  ^  &  ils  àyoieht  dans  leurs  mains  du  fruit  à  paià^ 
4)u  taro  &  dés  bananes  ;  ils  étoient  précédés  dé 
deux  tambours -,  qui ,  arrivés  au  bord  de  la  mef  , 
s'affirent  au  pied  du  pavillon  blanc  &  fe  mirent 
à  frapper  fur  leurs  inftrumens.  Leurs  Compatrio- 
tes qui  tes  fuivoiént  à  la  file  ^  is'avancei-eht  l'un 
après*  l'autre,  &  après  avoir  dépofé  léis  préfens 
qu'ils  apportoient  ^  ils  fé  retirèrent  dans  le  même  ^ 
ordre»  Nous  ne  tardâmes  pas  à  àpperce  voir  EappO 
revêtu  d'un  long  manteau  de  plumes  :  il  tenoit 
quelque  chofe  avec  beaucoup  de  foin ,  &  s'étaftt 
placé  fur  un  rocher^  il  nous  fit  figne  de  lui  envoyer 
un  canot. 
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>»  Le  Capitaine  Clerke  penfa  qu'Eappo  nou^ 
1779-  apportoit  les  reftes  de  M.  Cook ,  &  fa  conjeâure 
fe  trouva  bien  fondée  :  il  prit  la  pinaffe»  il  alla 
lui-même  les  recevoir ,  &  il  m'ordonna  de  le  fui- 
yre  avec  la  chaloupe.  Lorfque  nous  fumes  au 
rivage,  Eappo  entra  dans  la  pinaffe  ,  &  il  remit 
les  reftes  de  M.  Cook  enveloppés  dans  une  quan- 
tité confidérable  d'une  très-belle  étoffe  neuve ,  & 
couverts  d'un  manteau  femé  de  plumes  noires  & 
blanches.  Il  s'embarqua  avec  nous  ,  mais  lious 
ne  pûmes  le  déterminer  à  monter  à  bord  de  la 
Riptution  ;  il  eft  vraifemblable  qu'il  ne  voulut 
pas,  par  décence ,  çiflîfter  à  l'ouverture  du  paquet. 
Nous  y  trouvâmes  les  mains  de  M.  Cook  bien 
entières  ;  nous  les  reconnûmes  aifénient  à  une 
large  cicatrice  qui  féparoit  le  pouce  de  l'index  : 
nous  y  trouvâmes  de  plus  l'os  du  métacarpe ,  Se 
la  tête  dépouillée  de  la  chair;  (  la  chevelure  avoit 
été  coupée,  &  elle  étoit  féparée  du  crâne  & 
jointe  aux  oreilles  )  les  os  de  la  face  manquoient  ; 
nous  y  trouvâmes  au0i  ceux  des  deux  bras  aux- 
fluels  pendoit  la  peau  des  avant-bras  ;  Içs  os  des 
jambes  &  des  cuiiFes  réunis^  mai$  fans  pieds.  Les 
Jigamens  des  jointures  étoient  en  bon  état  :  le 
tout  fembloit  avoir  été  au  feu ,  fî  j'en  excepta 
les  mains  qui  coi^fervoient  leur  chair,  mais  qui 
étoient  découpées  en  plufieurs  endroits*  &  rem- 
plies de  fel ,  félon  toute  apparence,  afin  qu'elles 
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fe  gafdâflent  plus  long -temps.  La  partie  du  der- 
rière de  la  chevelure  ofFroit  une  eftafilade ,  mais  ^779* 
X     •  Février 

on  ne  voyoît  point  de  fraâure  au  crâne.  Eappo  * 

nous  dit  que  quelques-uns  des  Chefs  s'étoient  em- 
parés de  la  mandibule  inférieure  &  des  pieds,  & 
que  Terreeoboo  mettoit  en  ufage  tous  fes  moyens 

^pour  les  ravoir. 

»  Eappo  &  le  fils  du  Roi  vinrent  à  bord  le  2t  2i. 
au  matin  :  ils  apportèrent  le  refte  des  ofTemens 
du  Capitaine  Cook;  les  deux  canons  de  fon  fufil , 
fes  fouliers  ,  &  quelques  autres  chofes.  feappo 
s'efforça  de  nous  prouver  que  Terreeoboo ,  Maîha- 
inaiha,&  lui-même,  défiroient  très-fincérement 

•  la  paix  ;  qu'ils  nous  avoient  donné  ia  preuve  la 
plus  décifivê  de  leurs  intentions  pacifiques ,  & 
que  d'autres  Chefs ,  dont  pluiieurs  étoient  encore 
nos  ennemis ,  les  avoient  empêchés  de  nous  les 
donner  plutôt.  II  montra  le  plus  grand  chagrin 
fur  la  mort  de  fix  Chefs  que  nous  avions  tués  ; 
quelques-uns  defquels  étoient  nos  meilleurs  amis, 
à  ce  qu'il  <  nous  aflura.  Il  nous  protefta  que  la 
chaloupe  de  la  Découverte  avoit  été  emmenée  par 
les  gens  de  Pareea ,  vraifemblablement  afin  de 
fe  venger  du  coup  qu'il  avoit  reçu ,  &  qu'elle 
avoit  été  mife  en  pièces  le  lendemain.  Il  ajouta 
que  les  bras  des  Soldats  de  Marine ,  dont  nous  , 
voulions  aufli  exiger  la.  reftitution  ,  avoient  été 
emportés  par  le  bas-peuple,  &  qu'il  étoit  im-  . 
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pcfUblede  les  retrouver,  qu'on  n'avoït  confervé 
»  779'     que  les  offemens  du  Capitaine  Cook ,  parce  qu'ils 
dévoient  tomber  en  partage  à  Terreeoboo  Seaux 
Erees.        / 

^  Il  ne  nous  reftoit  plus  qu'à  procéder  aux 
funérailles  de  notre  illuftre  &  malheureux  Com- 
mandant. Nous  renvoyâmes  Eappo,  en  lui  enjoi- 
gnant de  mettre  le  taboo  fur  toute  la  Baie  ;  &  les 
offemens  de  M.  Cook  ayant  été  dépoies  Taprès- 
midi  dans  une  bière ,  on  les  jeta  à  la  riier  avec  l'ap- 
pareil accoutumé.  LesLeâeurs  imagineront,  s'ils 
le  peuvent,  quelle  fiit  notre  douleur  durant  cette 
trifte  cérémonie.  Ceux  qui  y  affifterent ,  lavent 
qu'il  m'eft  împoffible  de  l'exprimer. 

H  Nous  n'apperçûmes  pas  une  pirogue  dafis  la 
fiu      Baie ,  durant  la  matinée  du  ii  ;  le  tatoo  qu'Êappo 
y  avoit  mis  la  veille,  à  notre  inftigation,  n'a  voit 
pas  encore  été  révoqué.  Nous  l'aiTurâmes  que 
nous  étions  complètement  fatisfaits ,  &  que  le 
fouvenir  de  ce  qui  s'étoit  paffé  avoit  été  enfe vefi 
dans  le  cercueil  ^Ôrono.  Nous  le  priâmes  enfuite 
d'ôter  le  tahoo ,  .&  de  publier  que  le.ç  Infulaîres 
pou  voient  9  félon  leur  ufage ,  nous  apporter  des 
provifions.  Les  vaiffeaux  furent  bientôt  environ- 
nés d'embarcations  du  pays  ;  la  plupart  des  Chefs 
fe  rendirent  fur  notre  bord  ;  ils  témoignèrent  un 
vif  chagrin  fur  la  méfintelligence  furvenue  entre 
nous ,  Se  une  grande  joie  de  ce  que  nous  étions 


Digitized 


by  Google 


DE      C  O  0  Ki  J89 

lréconcîIâé$.  Pluileurs  de  nos  amis,  qui.  ne  vinrent  ! 
pas  nous  voir,  nous  envoyèrent  de  gros  cochons  p^^^^* 
&  des  provifions.  Le  perfide  Koah  eût  encore  la 
hardieiTe  de  revenir  ^  mais  nous  ne  voulûmes  pas 
le  recevoir.        . 

s,  »  Comme  nous  étions  prêts  à  remettre  en  mer  i 
le  Capitaine  Clerke  convaincu  que  fi  la  nouvelle 
de  nos  violence^  à  Owhyhu  arrivoit  avant  aos 
vaîffeauxaux  Mes  fituées  fous  le  vent,  il  en  réful- 
teroit  des  effets  fâcheux  pour  nous ,  donna  ordre 
de  démarrer.  Nous  renvoyâmes  tous  les  Infu- 
laires  vers  Us  huit  heures  du  foir,  &  Eappo  & 
le  fîdelle  Kaireakeea  nous  firent  de  tendres  adieux» 
Nous  appareillâmes  immédiatement  après  ^  &c 
nous  fortîmes  de  la  Baiç.  Les  Naturels  bordoient 
en  foule  le  rivage ,  &  à  mefure  que  nous  pafs|« 
mes  devant  eux ,  iU  reçurent  nos  derniers  adieux , 
avec  toutes  les  marques  pofiihles  d'^^eâion  &  de 
bienveillance  ^^ 

M.  Clerke  qui  prît  le  commandement  dès 
Taiffeaux  après  la  mort  de  M.  Cook ,  acheva  la 
reconnoiflance  des  IJles  Sandwich  avant  de  gagner 
les  parages  du  Nord  ,  &  d^effayer  une  féconde 
fois  le  paffage  en  Europe  par  le  Nord  de  Vj4fiè^  ' 
Se  par  celui  àtV Amérique.  H  mouilla  le  i."  Mars  L^^Mars^;, 
à  VIfie  âlAtooi ,  où  M,  Cbofc  avoit  déjà  relâché. 

p  Nous  fumes  à  peine  établis  dans  notre  ancien 
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mouillage,  dit  le  Capitaine  Kîng,  que  des  pîro- 

?J79-  gués  arrivèrent  à  la  hanche  de  nos  vaiffeaux  ;  mais 
nous  obfervâmes  que  les  Naturels  ne  nous  rece- 
voient  pas  avec  autant  de  cordialité  &  de  fatis- 
faâion  y  que  lors  de  notre  première  relâche.  Dès 
qu'ils  furent  à  bord ,  Tun  d'eux  nous  dit  que  nous 
avions  donné  à  Içurs  femmes  une  maladie  ,  dont 
plufîeurs  perfonnes  des  deux  fexes  étoient  mor- 
tes. Il  étoit  lui-même  attaqué  de  cette  mala- 
die (â)  ,  &  il  nous  fit  un  récit  très- complet  & 
très- détaillé  des  divers  fymptômes  qui  l'accom- 
pagnent. Comme  il  n'y  avoit  pas  dans  le  pays  la 
plus  légère  apparence  de  ce  venin ,  quand  nous 
y  vînmes  pour  la  première  fois ,  je  crains  beau- 
coup qu'on  ne  puiffe  nous  reprocher  de  leur  avoir 
caufé  un  fi  afireux  malheur. 

}i  Nous  relâchions  principalement  ici  pour  faire 
de  l'eau  ,  &  on  m^envoya  à  terre ,  de  bonne 
heure  ,  dans  l'après-midi ,  avec  la  pinaffe  &  le 
bateau  remplis  de  barriques.  Outre  le  Canonnier 
delà  Réjblution  y  chargé  d'acheter*  des  vivres, 
j'emmenai  une  garde  de  cinq  Soldats  de  Marine. 
Nous  trouvâmes  fur  la  grève  une  foule  nom- 
breufe,  qui  nous  reçut  d'abord  d'une  manière 
très-amicale;  mais  elle  devint  extrêmement  incom- 
mode ,  dès  que  nous  eûmes  débarqué  les  futailles. 

(4)  La  Maladie  v^a^iemie.  ' 
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L'expérience  m'ayant  fait  voir    combien  il  eft! 

difficile  de  réprimer  les   Habitans  de  ces  Mers.     17^^" 

Alars 
ÙLtis  recourir  à  l'autorité  des  Chefs  du  pays  ,  je 

fus  très  V  fâché  d'apprendre  que  tous  les  Chefs 
étoient  dans  une  autre  partie  de  Tlfle.  Nous  ne 
tardâmes  pas  en  effet  à  avoir  befoin  de   leur 
(ecoursy  car  il  me  fut  très -difficile  de  former  , 
félon  notre  ufage ,  un  cercle  pour  la  commodité 
&  la  fureté  de  ceux  qui  procédoient  aux  échan- 
ges. J'en  vins  à  bout  cependant ,  &]'avois  placé 
des  fentînelles  pour  écarter  la  populace  ;  mais  j*ap« 
perçus  bientôt  un  Infulaire  qui  faifit  la  baïonnette 
du  fuiild'un  de  nos  Soldats^iâf  qui  s'efforçoit  de 
s'en  emparer.  Il  lâcha  prife ,  &  il  fe  retira  du  mo- 
ment où  j'approchai  :  il  revint  un  inilant  après ^ 
tenant  d'une  main  une  pique ,  &  de  l'autre  uti 
pakooaj  6c  fes  Compatriotes  eurent  bien  de  la 
peine  à  l'empêcher  de  fe  battre  contre  le  Soldat  : 
une  légère  égratignure  qu'il  re^ut  de  celui^d,  qui 
vouloit  récarter  de  notre  cercle ,  occafionna  cette 
difpute. 

»  Je  remarquai  que  nous  avions  befoin  de  beau- 
coup de  circonfpeâion  &c  de  ménagement ,  &c 
je  défendis,  de  la  manière  la  plus  exprefTe ,  de 
tirer  ou  de  faire  aucun  aâe  de  violence  ^  fansvun 
ordre  pofitif.  Après  cet  arrangement,  ceux  de 
nos  Gens  qui  rempliflbient  les  futailles  m^ppe- 
lerent;  )e  me  rendis  auprès  d'eux ,  &  j'y  trouvai 
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les  Naturels  auflî  mal  difpofés.  Os  exîgeoîent  wië 
1^79*  grande  hache  pour  chaque  barrique  d'eau  y.  & 
comme  on  n'avoit  point  foufcrit  à  leur  demande  » 
ils  ne  vouloîent  pas  permettre  aux  Matelots  de 
conduire  nos  futailles  au  bord  de  la  mer. 

M  Dès  que  je  les  eus  joints ,  Fun  des  Naturels 
du  pays.s*avança  vers  moi  d'un  air  très^infolent» 
&  il  établit  la  même  prétention.  Je  lui  dis  qu'en 
qualité  d'ami,  je  voulois  bien  lui  offrir  une  ha^ 
che,  mais  que  j'embarquerois  ûiremeat  de  l'eaa 
fans  la  payer  :  j'ordonnai  tout  de  /uite  aux  Mate^ 
lots  de  la  pinaiTe  de  continuer  leurs  travaux ,  & 
afin  de  les  protéger ,  je  fis  venir  trois  Soldats  de 

y^  Cet  aâe  de  vigueur  arrêta  les  ïnftilaîres  ;  ik 
ne  troublèrent  plus  le  Détachement  qui  rempiifi 
ft>it  les  futailles  9  mais  ils  continûment  d^ailleurs 
à  nous  tourmenter>  &  à  faire  les  chofes  du  mondq 
les  plus  propres  à  exciter  notre  colère..  Quelques-» 
uns  9  fous  prétes;te  d'aider  nos  Gens  à  rouler  les 
barriques ,  tes  éloîgnoient  du  chemin  ^  &  les  esb^ 
menoient  d'un  autre  côté;  plufieurs  enIevoien;iles 
chapeaux  fur  la  tête  des  Matçlots  ;  il$  faiâflbient 
la  hafque  de  leurs  habits ,  &  ils  les  tiroient  par- 
derrière  ;  ils  leur  marchoient  fiir  les  talons  ,  & 
ces  ittfolences  produifoient  ,  parmi  les  fpeâa^ 
teursy  des  acclamations  &  des:  éclats  de  rire, 
Mtre- mêlés  d'enfantillages  U  de  malice*  Us  trou; 
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Vérent  enfuîte  moyen  de  voler  le  baquet  du  Ton- 
nelier^ &  (fe  lui  arracher  fon  fac;  mais  ce  dont     w^^ 
ils  défiroient  le  plus  de  s'emparer,  étoient  les 
fufîls  des  Soldats  de  Marine ,  qui  fe  plaignoient  à 
chaque  infiant  de  leurs  attaques.  Quoique  la  plu<- 
part  euâpent  toujours  des  égards  &  de  la  défér 
rence  pour  moi ,  ils  ne  me  kiflerent  pas  partir  j 
fans  coiitribuer  pour  quelque  cbofe  à  leur  butin  : 
l'un  d'eux  s'approcha  de  moi  d'un  air  familier  ;  il 
eut  l'adreffe  de  diftraire  mon  attention ,  tandis 
qu'un  de  fes  camarades  m'enleva  mon  épée  que 
je  tenois  négligemment  à  la  main,  &  il  s'enfuit 
avec  la  rapidité  de  l'éclair, 

yp  Nous  ne  pouvions  fans  danger  recourir  à  li 
force  :  cherchant  donc  à  nous  garantir  le  mieux 
que  nous  pourrions  des  effets  de  leur  infolencj&,^ 
nous  n'avions  rien  à  faire  d'ailleurs  qu'à  nous 
Y  foumettre.  Mes  inquiétudes  s'accrurent  néan^f 
'   moins ,  car  j'appris  bientôt  du  Sergent  des  Soldats 
de  Marine,  que  s'étant  retourné  brufquement,  il 
avoit  vu  derrière  moi  un  Infulaire  qui  tenoit  un 
pahooa  ^  prêta  me  frapper»  H  fe  trompa 'peut-- 
être ,  mais  il  efl  sûr  que  notre  poittion  étoit  alarr 
mante  &  critique ,  &  que  la  plus  légère  erreur 
de  notre  part  auroit  pu  nous  être  fatale.  Comme 
ma  petite  troupe  étoit  féparée  en  troi§  Détachq- 
mens  ,  qu'une  partie  rempIifToit  l^s  barriques  au 
lac  2^  qu'une  autre  rouloit  les  futailles  au  bord  de    / 
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s  la  mer,  &  que  la  troifieme  acberoit  dès  vivres  I 


f779*  quelque  diftance  de  là ,  je  penfai  un^moment  qu'il 
convenoit  de  la  raflembler,  &c  d'exécuter  &  dt 
protéger  un  feul  fer  vice  à  la  fois;  mais ,  après  y 
avoir  réfléchi ,  )e  jugeai  qu'il  valoir  mieux  ne 
rien  changer  à  nos  premières  difpoiStions.  Si  les 
Naturels  iious  attaquoient  réellement ,  nos  Gens, 
placés  de  la  manière  la  plus  avantageufe ,  n'au- 
roient  jamais  pu  faire  qu'une  foible  réfîfiance  : 
d'un  autre  côté ,  je  crus  important  de  montrer 
aux  Infulaires  que  nous  n'avions  pas  peur  ^  ce  qui 
étoit  encore  plus  eâfentiel  ;  de  cette  manière , 
nous  tînmes  di vifée  la  foule  des  Habitans  du  pays  ; 
1&  une  portion  affez  confidérable  d'entre  eux ,  ne 
fut  occupée  d'autre  chofe  que  du  foin  de  nou$ 
-vendre  des  provifions. 

»l\  eft  probable  que  la  crainte  de  nos  armes  à 
^eu  fut  la  principale  caufe  de  leur  lenteur  à  nou^ 
attaquer  :  la  confiance  qu'elles  nous  infpiroient, 
puifque  nous  n'oppofions  que  cinq  Soldats  de 
Marine  à  leurs  forces  entières ,  leur  donna  fans 
doute  une  haute  opinion  de  notre  fupériorité. 
Cétoit  à  nous  à  maintenir  cette  idée ,  &  je  dois 
dire,  à  l'honneur  de  mes  Détachemens ,  qu'il  eût 
été  limpoffible  de  fe  mieux  conduire  pour  ren- 
forcer cette  impreflîon.  Us  fouffrirent  avec  une 
modération  &  une  patience  extrêmes ,  tout  ce 
qui  pouvoit  être  interprété  d'une  manière  plai- 
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iante;  &  lorfqu'ils  fe  voyoient  menacés  d*une 
manière  férieufe  ,  ils  conteooient  les  Infulaires    1?79; 
avec  des  regards  foudroyans  &  des  menaces.  Nous 
parvînmes  ainâ  à  ramener  toutes  nos  futailles  au 
bord  de  la  mer,  fans  aucun  accident  grave. 

H  Tandis  qu'on  les  embarquoit  fur  le  bateau 
plat ,  les  Naturels  fentirent  qu'ils  n'auroient  bientôt 
plus  d'occafions  de  nous  piller,  &  ils  devinrent, 
d'un  moment  à  l'autre ,  plus  hardis  &  plus  info- 
lens.  Le  Sergent  des  Soldats  de  Marine  m'avertît 
alors  combien  il  feroit  avantageux  pour  nous  de 
faire  entrer  dans  les  canots  fa  petite  troupe  la 
première  ;  que  les  fufils  des  Soldats ,  principal 
objet  de  l'avidité  des  Infulaires ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  fe  trouveroient  en  fureté,  &  qu'en  cas 
d'attaq^ie,  les  Soldats  de  Marine  nous  défendroient 
avec  plus  de  fuccès,  que  s'ils  étoient  encore  fur 
la  côte. 

»  Nous  avions  tout  embarqué  ,  &  Il  ne  reftoit 
plus  à  terre  que  M.  Anderfon ,  notre  Canonnief , 
un  Matelot  &  moi.  Comme  la  pinaffe  étoit  au- 
delà  du  reffac  que  nous  devions  traverfer  à  la 
nage  ,  j'ordonnai  au  Canonnier  &t  ^u  Matelot  de 
fe  jeter  à  la  mer ,  &  de  fe  fauver  en  hâte  :  je 
leur  dis  que  je  les  fuivroîs.  Ce  qui  me  furprit 
beaucoup ,  ils  refuferent  l'un  &  l'autre  d'obéir, 
&  nous  nous  difputâmes  tous  trois,  pour  favoir 
qui  demeureroit  le  dernier  fur  le  rivage^.  J'avois 
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parlé  au  Matelot  d'une  manière  trop  vive^  iiil 
ÎJ79*  moment  auparavant  ;  il  crut  fans  doute  que  je 
doutois  de  f^  braroure ,  &  il  conçut  cet  aâe 
bizarre  de  générofité  :  notre  vieux  Canonnier  , 
voyant  qu'il  s'agiffoit  d'une  affaire  d'honneur  , 
penfa  qu'il  devoir  y  prendre  part.  Nous  ferions 
peut-être  refiés  quelque  temps  dans  cette  pofî« 
tion  finguliere ,  û  la  difpute  n'avoit  été  termi- 
née par  des  pierres  qui  commençoient  à  tomber 
autour  de  nous,  &par  les  cris  des  Equipages 
des  canots  ^  qui  nous  avertiflbient  de  nous  retirer 
promptementi  parce  que  les  Naturels  nous  fui- 
Toient  dans  l'eau  avec  des  maflues  &  des  piques; 
,  J'atteignis  le  premier  le  flanc  de  la  pinafle  :  m'ap- 
percevant  que  M.  Anderfon  fe  trouvoit  à  quelque 
difiance  par-derriere ,  &  qu'il  n'étoit  pas  encore 
hors  de  danger ,  je  recommandai  aux  Soldats  de 
Marine  de  tirer  un  coup  de  fuiU  ;  ils  furent  fi  em.-^ 
prefles  d'exécuter  mon  ordre ,  qu'ils  en  tirèrent 
deux  y  &  lorfque  je  fus  entré  dans  le  canot ,  je 
vis  les  Naturels  en  fuite.  Il  ne  r efioit  fur  la  grève 
qu'un  homme  afiîs  près  d'une  femme  :  cet  homme 
efiaya  plufieurs  fois  de  fe  lever  ;  il  n'en  eut  pas 
la  force  »  &  je  remarquai ,  avec  beaucoup  de 
regret ,  qu'il  étoit  blefle  à  l'aine.  Ses  Compatrio- 
tes revinrent  bientôt  après ,  &  ils  formèrent  un 
cercle  autour  de  lui  ;  ils  agitèrent  leurs  piques  & 
leurs  dagues  ,  avec  un  air  de  menace  &  de  défi  ^ 
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thaffés  du  rivage  par  quelques  Infulaires  que  noui     il"* 
prîmes  pour  des  Che& 

9f  Durant  notre  abfence  »  le  Capitaine  Clerke 
avoit  %\x  les  plus  vives  inquiétudes  fur  notre 
fureté;  &c  ce  qui  augmenta  beaucoup  fes  craintes  ^ 
il  avoit  mal   compris  ce  que  lui  avoient   dit 
quelques  Naturels  du  pays  qui  fe  trouvoient  à 
bord.  Ils  avoient  prononcé  fouvent  le  nom  dû 
Capitaine  Cook  ;  ils  avoient  parlé  de  mort  &  de 
carnage  en  termes  énergiques  &  d'une  manière 
détaillée  ;  il  en  conclut  qu'ils  étoient  inftruits  de 
ce  qui  nous  étoit  arrivé  à  Owhyhcc ,  &'  qu'ils 
rappeloient  ce  malheureux  événement  :  mais  le 
difcours  de  ces  Infulaires  avoit  rapport  aux  guerres 
caufées  par  les  chèvres  que  M.  Cook  avoit  laifTées 
à  Oneeheow^  &  au  maffacre de  fes  pauvres  chèvres, 
au  milieu  de  la  querelle  qu'elles  avouent  produite. 
M.  Clerke  perfuadé  que  cette  con verfationanimée» 
&  ces  tableaux  effrayans  avoient  rapport  aux 
fanglantes  difputes  que   nous  avions   eues    à 
Owhyhcc  j  y  voyant  d'ailleurs  un  défir  de  ven- 
geance de  la  part  des  Habitans  de  ces  Ifles,  fît     ^ 
équiper  &  armer  les  canots ,  2c  il  les  envoya  à 
notre  fecours. 

9f  On  me  chargea  le  lendemain  de  retourner 
à  terre  avec  le  Détachement  de  l'aiguade.  Les 
dangers  que  90US  avions  courus  la  veille  «  déter- 
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minèrent  le  Capitaine  Clerke  à  nous  donner  ûné 
î?^9*  garde  de  quarante  hommes.  Cette  précaution 
n'étoit  pas  néceflaîre ,  car  nous  trouvâmes  la  grève 
entièrement  libre ,  &  le  terrain  entre  le  lieu  da 
débarquement  &  le  lac  y  confacré  par  dk,  petits 
pavillons  blancs.  Nous  jugeâmes  que  quelques 
Chefs  étoient  venus  vifiter  ce  diftriâ ,  &  que 
n^ayant  pu  s'y  arrêter,  ils  avoient  eu  la  bonté  de 
s'occuper  de  notre  fureté  &  de  notre  repos.  Nous 
vîmes  de  l'autre  côté  de  la  rivière ,  à  droite , 
plufieurs  hommes  armés  de  longues  piques  &  de 
dagues ,  mais  ils  n'eflayerent  pas  de  troubler  nos 
opérations.  Leurs  femmes  traverferent  la  rivière, 
&  elles  s'aâirent  fur  le  bord,  tout  près  de  nous; 
à  midi,  nous  déterminâmes  quelques-uns  des 
hommes  à  nous  apporter  des  cochons  &  des 
racines,  &  même  à  les  apprêter.  Dès  que  nous 
eûmes  quitté  la  grève,  ils  vinrent  fur  le  rivage, 
&  l'un  deux  nous  jeta  une  pierre  :  tous  les  autres 
ayant  paru  défapprouver  fa  conduite ,  nous  ne 
crûmes  pas  devoir  montrer  du  reffentiment. 
j,  »  Le   3,  nous  achevâmes  de   remplir   nos 

futailles ,  fans  éprouver  beaucoup  d'obftacles.  De 
retour  aux  vaiffeaux,  nous  apprîmes  que  plufieurs 
Chefs  avôient  été  à  bord,  &  qu'ils  avoient  fait 
des  excufesiur  la  conduite  de  leurs  Compatriotes. 
Ils  attribuèrent  ces  défordres  à  des  difputes  qui 
iubfiftoient  parmi  les  principaux  pçrfonnages  de 
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l'Ifle^  &  qui  occafionnQÎent  du  trouble  &  de  l'in-  ! 
fubordination,  Toneoneo ,  qui  exerçoit  Tautorité  ]J7^^ 
fuprême  l'année  précédente,  à  Tépoque  de  notre 
relâche ,  &  un  jeune  homme ,  nommé  Teavee , 
fe  difputoient  le  gouvernement  àiAtooi  :  ils  étoient 
Pun  &  Tautre,  petits -fils  de  Perreeorannee  ^ 
Roi  de  JFoahoOy  qui  avoit  donné  Tadminidration 
^Mooi  au  premier  9  &  celle  à'Orueheow  au  ^ 
fécond.  Les  chèvres  laiflees  par  nous  à  Onuhcow^ 
l'année  d'auparavant,  avoient  donné  lieu  à  la 
querelle.  Toneoneo  les  réclamoit,  fous  prétexte 
que  cette  lile  dépendoit  de  lui  :  les  amis  de 
Teavee  fàifoient  valoir  le  droit  de  poffeffion  t 
les  deux  partis  foutenoient  leurs  prétentions  par 
lai  force ,  &  peu  de  jours  avant  notre  arrivée  ,  il 
y  a  voit  eu  une  aftion ,  dans  laquelle  Toneoneo 
avoit  été  battu.  Cette  viftoire  devoit  avoir  pour 
Toneoneo  des  fuites  plus  fâcheufes  encore  que  la 
perte  des  chèvres  ;  car  la  mère  de  Teavee  ayant 
pris  un  fécond  mari  qui  étoit  Chef  iHAtooi ,  6ç  ^ 

,  à  la  tête  d'une  faâion  puiffante ,  ce  Chef  vouloit 
profiter  d'une  occafion  fi  favorable  pour  le  chafler 
entièrement  de  Tlfle,  &  donner  le  gouvernement 
5u  fils  dç  fa  femme.  Les  chèvres  avoient  muki- 
plié  :  on  en  comptoit  fix,  qui,  en  peu  d'années^ 
auroient  vraifemblablement  propagé  cette  race 
aux  liles  Sandwich  ;  mms  j'ai  déjà  dit  qu'elles 
furent  tuées  durant  la  querelle.  ' 
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H  La  mère,  la  fœur  &  le  beau- père  du  jeUàâ 

f^79«  Prince,  vinrent  le  4,  à  bord  dé  la  Rcfoludon  ^ 
.  '  fuivis  de  plufieurs  Chefs  de  leur  parti  :  ils  firent 
préfent  au  Capitaine  Clerke  de  diverfes  chofeâ 
qui  étoient  curieufes  &  qui  avoient  du  prix  :  ils 
lui  donnèrent  entre  autres  des  hameçons  de  pêéhe^ 
qu'ils  nous  dirent  compofés  des  oflemens  du  père 
de  notre  vieil  amî  Terreeoboo ,  tué  dans  une 
defcente  malheureufe  faite  fur  Tlfle  de  TToahoo  ^ 
&  la  fœur  du  Prince  lui  offrit  un  chaffe-mouche 
dont  la  poignée  étoit  un  os  dliomme ,  trophée 
qu'elle  aVoit  reçu  de  fon  beau-pefe.  Le  îeùne 
tTavee  n'étoit  pas  de  la  vifite  ;  il  étoit  occupé,  à 
la  fuite  de  fa  viâoire  5  de  quelques  cérémonies 
religieufes  qui  dévoient  durer  vingt  jours. 

^^  5.  '  »  Le  5  &  le  6  furent  employés  à  remplir  à 
terre  les  futailles  de  la  Découverte  i  les  Charpeû**. 
tiers  cal&terent  les  vaifleaux ,  &  ils  firent  les 
autres  préparatifs  néceflaires  pour  la  campagne 
que  nous  diions  entreprendre.  Les  Naturels  ne 
nous  incommodèrent  plus ,  &  ils  nous  apport- 
terent  une  quantité  confîdérable  de  cochons  6c 
de  végétaux. 

H  L'un  des  Ihfulaires  vint  â  bord  de  la  Décote 
verte  avec  un  morceau  de  fer,  dont  il  ncnis 
pria  de  lui.  faire  un  pahoocu  Les  Officiers  &  les 
Matelots  examinèrent  foigneufement  ce  morceau 
de  fer  9  &  ils  jugèrent  qu'il  avoit  fervi  de  cheville 

au 


Digitized 


by  Google 


t>  E       C   O   O  K.  401 

m  bordage  d*un  grand  navire.  Ils  ne  purent  décou-  f?" 
vrir  en  quel  pays  on  l'avoit  travaillé;  mais  à  la  '779« 
couleur  terne  (a)  du  métal ,  &  à  la  difFérence  ^^^* 
qu'ils  apperçurent  entre  cette  cheville  &  les 
nôtres ,  ils  jugèrent  qu'elle  n'étoit  furement 
pas  de  fabrique  Angloife.  Cette  obfervation  les 
détermina  à  demander  à  i'infulaire  à  quelle  époque 
&  dans  quel  lieu  il  s'étoit  procuré  cette  cheville  ; 
&  s'ils  ne  fe  méprirent  point,  «I  Tavoit  tirée 
d'une  pièce  de  bordage  plus  grofTe  que  la  bitte 
d'un  câble ,  qui  lui  fervit  de  terme  d^comparaifon  : 
ils  jugèrent  de  plus,  quejcette  pièce  de  bordage 
avoit  été  amenée  fur  les  côtes  de  i'Iile ,  depuis 
que  nous  l'avions  quittée  au  mois  de  Janvier 

1778- 
M  Le  7,  nous  reçûmes  de  Toneoneo  une  vifite        7; 

inattendue.  Lorfqu'il  eut  appris  que  la  PrincefTe    , 

Douairière  étoit  fur  notre  vaiffeau ,  nous  eûmes 

bien  de  I^  peine  à  le  déterminer  à  monter  à  bord, 

non  qu'il  parût  craindre  pour  fa  fureté,  mais 

parce  qu'il  ne  vouloit  pas  la.voir.  Leur  entrevue 

fiit  hargneufe ,  &  ils  fe  jetèrent  des  œillades  de 

haine.  Il  demeura  peu  de  temps  parmi  nous,  &  il 

nous  fembla  très*abattu  ;  mais  nous  remarquâmes 


(  4t  )  Le  fer  que  nous  trouTâmes  parmi  les  Habitans  de  VEntrU 
àt  NoQtka  »  &  qui  avoit  prefque  toujours  la  forme  d'an  couteau  ^ 
étoxt  fenfiblemeht  beaucoup  plus  terfic  qve  le  Jiôtrc. 

Tômt  XXIII.  Ce 
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avec  furprife ,  que  lors  de  fon  arrivée  &  lors  de 
1779*  fon  départ  9  les  femmes  fe  profternerent  devant 
lui  9  &  que  tous  les  Naturels  dont  nous  étions 
environnés  y  lui  rendirent  les  hommages  qu'ils 
ont  Êoutume  de  rendre  aux  perfonnages  de 
fon  rang.  Il  eft  extraordinaire  qu'un  homme  en 
état  de  guerre  avec  les  Partifans  de  Teavee,  qui 
ie  difpofoit  même  à  une  féconde  bataille ,  ait 
eu  la  hardiefle  de  venir  feul  au  milieu  de  fes  ' 
ennemis  :  mais  il  &ut  obferverque  les  difientions 
civiles  qui  fofit  très- communes  dans  toutes  les 
Hles  de  la  Mer  au  Sud ,  ne  femblent  pas  entraîner 
beaucoup  de  fiereur  ou  d^effufiôn  de  fang  ;  qae 
le  Gouverneur  tlépofé  contimie  de  jouîr  de 
la  dignité  d^Erec  y  &  qu'on  lui  permet  de  faire 
iiîage  de  too^  les  moyens  pour  recouvrer  rîmpor* 
tance  qu'il  a  perdiie.  Au  refte  y  j^aiirai  occzûon 
de  traiter  cette  matière  plus  en  détail  dans  la 
ûiite,  où  Ton  trouvera  toutes  les  inl&uâions 
que  nous  avons  pu  nous  procurer  fur  l'état  poU* 
tique  de  ces  Mes  n. 

Les  deux  v»fleaux  Angles  partirent  de  llfle 
8«  à^jitooi  le  8  au  matin  ,  &  à  trois  heures  de 
l'après-dînée  ,  ils  mouillèrent  à  Tlfle  à'Omeheowy 
où  ils  demeurèrent  jufqu'au  13.  Ils  s'éloignèrent 
alors  des  Mes  Sandwich  pour  n'y  plus  revenir. 
Nous^Uons  inférer  ici  la  de&r^tion  générale  de 


Digitized 


by  Google 


DE      C  b  O  K.  405 

ces  Mes.  Nous  avons  omis  plus  haut  ce  qu'en  ' 

a  dit  le  Capitaine  Cook  ;  M,  King  ayant  donné     11^^^ 

des  détails  plus  étendus  &  plus  exaâs  fur  les 

mêmes  objets ,  nous  nous  contenterons  d'ajouter 

ici  à  fes  obfervations  quelques-unes  de   celles 

de  M.  Cook. 

»  Ce  groupe  eft  compofé  de  onze  Mes  qui 
s'étendent  en  latitude  depuis  18^  54'  jufqu*à 
ai**  15'  Nord,  &  en  longitude  du  195}^,  j6'  au 
208^  6'  Eft.  Les  Naturels  les  appellent,  i .  Owhyhce; 
!•  Mowee;  }.  Ranai  ou  Oranai  ;  4.  Morotinnu 
ou  Morokinnu;  ^.  Kahowrowu  j  ou  Tahoonwaf 
6.  Morotoi  ou  Morokoi;  7.  Woahoo  p\x  Oahoo; 
Z.  Atooi  9  Atowi  ou  Towi  ,  &  quelquefois 
Kpwi  (a);  9*  Nechcehow  ou  Omehcow;  10.  Oreehoua 
ou  Reehoua;  &  1 1«  Tahoora  :  excepté  Morotinnu 
&  Tahoora  y  elles  font  toutes  habitées.  Outre 
ces  onze  Terres,  les  gens  du  pays  nous  dirent 
qu'il  y  en  a  une  douzième  appelée  Modoopà" 
papa  (^  )  où  Komodoopapapa ,  fituée  à  TOueft-Sud- 
Oueft  de  Tahoora  ;  qu'elle  eft  baffe  &  fablon- 
neufe  ;  &  qu'on  y  va  feulement  prendre  des 


(  tf  )  Il  faut  obfcrver  que  les  Habitans  des  Iflcs  fituëci  tu  vent, 
emploient  U  K  au  lieu  du  7;  qu'ils  difent ,  par  exemple ,  Morokoi 
au  lieu  de  Morotoi, 

(b)  Moioo  fignifie  Jfle  ;  &  papaptL  fîgnifie  plat  ou  uni,  L« 
*Capitaiae  Co«>k  donne  à  cette  Ifle  lenom.de  Tummatapappa. 
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tortues  &  des  oifeaux^  de  mer.  Comme  je  n'ai 
1 779»    pas  découvert  qu'ils  en  connoiffent  aucune  autre , 
il  eft  probable  qu'il  n'en  exifte  point  aux  environs 
de  ce  petit  archipel. 

I»  M.  Cook .  leur  a  donné  le  nom  d^IJUs 
Sandwich  en  l'honneur  du  C^mte  de  Sand^rich. 

yf  Le  climat  des  Ifles  Sandwich  diffère  peu  de 
celui  des  Ifles  Ôl  Amérique^  iituées  par  la  même 
latitude  :  en  tout^  cependant ,  il  eft  peut-être  ua 
peu  plus  tempéré.  Le  thermomètre  placé  à  terre, 
dans  la  Baie  de  Karakakooa ,  ne  s'éleva  jamais 
au-deffus  de  88^^  &  même  il  n'atteignit  cette 
hauteur  qu'un  jour, 

»  N'ayant  pas  été  aux  Ifles  Sandwich,  dans  les 
mois  orageux,  nous  n'avons  pu  remarquer  fi  elles 
font  fujettes'aux  ouragans  &  aux  vents  impé- 
tueux qu'on  éprouve  aux  Ifles  i^Amiriqut  ;  mais 
comme  les  Naturels  du  pays  ne  nous  ont  pas 
atteflé  ce  fait  d'une  manière  pofitive ,  &  que 
nous  n'avons  pas  apperçu  aucune  trace  de  cti 
convulfions  de  l'atmofphere ,  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'elles  refl'emblent ,  à  cet  égard ,  aux  Mes  de  la 
Sociiti  &  des  Ands^  qui^  en  général,  effuient 
peu  d'ouragans. 

»  Durant  les  quatre  mois  que  nous  paflâmes  fur 
les  parages  de  ces  Mes ,  nous  eûmes  une  quantité 
plus  confidérable  de  pluie  ,  qu'il  n'en  tombe 
ordinairement  pendant  la  faifon  feche ,  aux  Ifles 
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A^  Amérique.  Nous  vîmes  communément  les  nuages  ' 
fe  raffembler  autour  des  fommets  des  collines,  &  Vl^^* 
verfef  de  la  pluie  fous  le  vent;  mais  ces  nuages 
fe  difperfent ,  lorfque  le  vent  les  a  féparés  de  la 
terre ,  ils  fe  perdent  dans  Tatmofphere ,  &  ils 
font  remplacés  par  d'autres  ;  c'eft  ce  qui  arrivoit  ^ 
chaque  jour  à  Owhyhcc;  les  montagnes  étoient, 
poQr  l'ordinaire ,  enveloppées  d'un  nuage  ;  des 
ondées  tomboîent  fucceffivement  fur  les  diverfes 
parties  de  l'intérieur  de  Tlfle ,  tandis  qu'on  avoit 
un  beau  temps ,  &  un  ciel  pur  aux  bords  de  la 
mer. 

»  Nous  eûmes  tous  les  jours  &  toutes  les  nuits^' 
une  bf ife  de  terre  ,  &  une  brife  de  mer ,  dans 
la  Baie  de  Karakakooa. 

»  Les  quadrupèdes  de  ces  Mes  ,  aînfî  que  de 
toutes  les  autres  qu'on  a  découvertes  dans  la  Mer 
du  Sud 9  fe  réduifent  à  trois  familles^  les  chiens, 
les  cochons  &  les  rats.  Les  chiens  font  de  la 
même  efpece  que  ceux  d^O-Taki  ;  ils  ont  les 
jambes  courtes  &  tortues,  le  dos  long,  &  les 
oreilles  droites  :  je  n'ai  apperçu  de  variétés  que 
dans  leurs  peaux  ;  quelques-unes  offrent  tie  longsr 
poils  groffiers ,  &  la  robe  des  autires  eft  fort  douce. 
Ils  font  à-péu-près  de  la  taille  du  chien ,  appelé' 
en  An^kttm  y  TumfpU^  &  extrêmement  pa- 
refieux.  Il  faut  peut-être  attribuer  ce  défaut  à  la 
manière  dont  on  tes  traite  ,  .plutôt  qu^à  une  diP 
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s  pofitîon  naturelle  :  en  général ,  on  les  nourrît  5c 

'779»    on  les  laiffe  vivre  avec  les  cochons ,  &  je  ne  me 
Nf  ars 

fouviens  pas  d*en  avoir  vu  un  feul  fervir  de 

camarade  à  l'homme.  L'niage  des  Habitans  du 
pays  qui  les  mangent ,  les  écartera  toujours  de  la 
fociété;  &  comme  il  n'y  a  dans  Tlfle  ,  ni  bêtes 
de  proie,  ni  gibier ,  il  eft  vraifemblable  que  les 
qualités  focial^s  du  chien ,  fa  fagacité ,  (a  fidélité» 
&  fon  attachement  pour  fon  maître ,  demeureront 
toujours  inconnues  aux  Naturels. 

M  Les  Ifles  Sandwich  ne  paroiffent  pas  avoir 
en  proportion  de  leur  étendue,  autant  de  chiens 
que  celle  d^O-Taki ;  mais ,  d'un  autre  jcôté,  on 
y  trouve  plus  de  cochons ,  &  la  race  en  eft 
plus  grofie  &  d'un  poids  plus  confîdérable.  La 
quantité  de  porc  que  nous  en  tirâmes,  fut  réelle- 
ment extraordin9ire.  Nous  croifâmes  ou  nous 
mouillâmes,  près  de  quatre  mois,  à  la  hauteur 
de  la  côte ,  ou  dans  le  havre  d'Owhyhee  :  durant 
cet  intervalle ,  on  fervit  tous  les  jours  une  portion 
énorme  de  porc  frais  aux  deux  Equipages ,  ÔC 
notre  confommation  fiit  évaluée  à  foixante  ton- 
neaux de  cinq  quintaux  chacun.  Nous  en  embar- 
quâmes foixante  autres  barriques ,  &  au  milieu 
d'une  telle  abondance,  on  en  gafpilla  une  quantité 
incroyable.  La  plus  grande  partie  de  ces  cochons 
nous  vint  de  Vlûed^Owhyheè  feule,  &  cependant 
nous  ne  nous  appercûmes  pas  à  notre  départ , 
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que  cet  article  y  fut  épuifé,  ou  même  qu'il  eût  ""  'i'"'.'i; 
diminué.  Î779- 

lui  ^  ne 

»  Lej  oifeaux  des  Ifles  Sandwich  égalent,  en  ' 

beauté ,  tous  ceux  que  nous  avons  vus  ailleurs 
durant  le  voyage.  On  y  en  trouve  un  grand 
nombre ,  mais  les  efpeces  n'en  font  pas  variées. 

»  Les  produâïons  végétales  font  à- peu-près 
les  mêmes  que  celles  des  autres  Ifles  de  la  Mer  du 
Sud  J'ai  déjà  dit  que  nous  n'avions  mangé  nulle 
part  de  meilleure  racine  de  tarrow  ^  &  que  nous 
attribuâmes  fon  excellente  qualité,  à  la  culture 
feche  qu'on  lui  donne.  Les  arbres  à  pain  n'y  font 
pas  aufli  abondans  que  fur  les  fertiles  plaines 
^O-Taiti^  mais  ils  y  produifent  une  quantité  . 
double  de  fruit*  En  général,  les  arbres  ont  à^peu-  , 
près  la  même  hauteur  qu'aux  Ifles  de  la  Société; 
mais  les  branches  fortent  du  tronc  beaucoup 
plus  bas ,  &  avec  plus  d'abondance.  La  grofleur 
des  cannes  de  fucre  efl  extraordinaire  ;  on  nous 
en  apporta  à  jitooi  une ,  qui  avoit  onze  pouces 
un  quart  de  circonférence ,  &  qui  olFroit  quatorze 
pieds  de  tige  bons  à  manger. 

H  Les  Infulaires  à'Onuhcow  nous  vendirent 
plufieurs  groÎTes  racines  brunes  de  la  forme  d'une 
igname ,  &  du  poids  de  fix  à  dix  livres  :  le  fuc 
qu'elles  donnent  en  abondance  eii  très- doux,  ^ 
d'une  faveur  agréable ,  &nous  jugeâmes  qu'il  peut 
fort  bien  tenir  lieu  de  fucre.  Les  Naturels  du  pays 
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l'aiment  paffionnément;  ils  l'emploient  à  chacun 

f779*    de  leurs  repas ,  &  nos  gens  le  trouvèrent  auffi 

très-bon  &  très-fain.  Nous  n'avons  pu  découvrir 

à  quelle  efpece  de^plantes  appartiennent  ces  rad* 

nés ,  car  nous  avons  eflayé  vainement  de  nous  ea 

procurer  des  feuilles;  nos  Botaniftes ont  fuppofé 

qu'elles  font  produites  par  une  fougère. 

•  '  n  Les  Habitans  des  Ifles  Sandwich  font  cer- 

tainement  de  la   même   race  que  ceux  de  la 

Nouvelle-Zélande ,  des  Ifles  de  la  Sociéu  &  des 

Amis  j  de    l'ifle   de   Pâques  &  des   Marquijcs^ 

race  qui  occupe ,  fans  aucun  mélange ,  toutes  les 

terres  qu'on  connoît  entre  le  47^  de  latitude 

Nord,  &  le  20^  de  latitude  Sud  ,  &  les  184^ 

&  les  260^  de  longitude  orientale.  Ce  fait ,  quelque 

extraordinaire  qu'il  paroifiîp,  eu  aflez  prouvé  par 

l'analogie  frappante  «qu'on  Remarque  dans  les 

mœurs ,  les  ufages  des  diverfes  peuplades ,  & 

la  reflemblance  générale  de  leurs  traits ,  &  il  efi  ^ 

démontré  ,   d'une  manière   inconteftable ,  par 

l'identité  abfolue  des  idiomes. 

H  II  n'eft  pas aifé  de  dire,  remarque  M.  Cooki 
comment  une  feule  Nation  s'eft  répandue  dans 
foutes  les  parties  de  l'Océan  Pacifique ,  fur  un 
fi  grand  nombre  d'Iiles  féparées  les  unes  des  autres 
par  un  intervalle  fi  coniidâ^le  !  on  la  trouve 
depuis  la  Nouvelle-Zélande  au  Sud,  jufqu'aux  Ifl^ 
Sandwich  au  Nord ,  &  du  Levant  au  Couchant, 
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depuis  Plfle  de  Pâques  ,  jufqu'aux  Nouvelles' 
Hébrides^  c'eft-à-dire ,  fur  une  étendue  de  60^  m^^* 
de  latitude  9  ou  de  douze  cents  lieues  d^  Nord 
au  Sud  ,  &  de  83^  de  longitude  ou  de  feize  cents 
foixante  lieues  de  l*Eft  à  TOueft,  On  ne  fait  pas 
encore  jufqu'où  vont  fes  Colonies  dans  chacune 
de  ces  direâions  ;  mais  d'après  les  obfervations 
faites  durant  mon  fécond  Voyage  &  durant  celui* 
ci,  je  puis  afTurer  que  fi  elle  n'eft  pas  la  Nation 
du  globe  la  plus  nombreufe ,  c'efl  furement  la 
plus  étendue. 

»  Les  Savans  n'auront  peut-être  pas  de  peine 
à  deviner ,  quelle  eft  la  contrée  primitive  de  cette 
Nation ,  &  par  quels  degrés  elle  s'eft  répandue 
fur  un  auffi  grand  efpace.  Elle  a  beaucoup  d'afEnité 
avec  quelques-unes  des  Tribus  de  VInde  ,  qui 
habitent  les  Ifles  des  Larrons  &  les  Ifles  CaroUrus^ 
&  il  eft  aifé  de  voir  qu'elle  a  auffi  la  même 
analogie  avec  les  Battas  &  les  Malais  ;  mais  il 
n'eft  pas  fecile  de  déterminer  l'époque  de  fes 
émigrations.  Elle  eft  probablement  fort  ancienne , 
car  chacune  des  Ifles  eft  très  -  peuplée  ,  &  les 
traditions  des  Infulaires ,  fur  leur  origine ,  font 
abfolument  fabuleufes  ;  d'un  autre  côté  ,  leur 
idiome ,  en  général ,  êft  fi  peu  corrompu ,  leurs 
coutumes  &  leurs  manières  fe  reffemblent  telle- 
ment 9  qu'on  eft  tenté  de  croire  cette  époque 
peu  éloignée. 
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H  La  taille  des  Naturels  des  Mes  Sandwich 
^779»  eft  ,  en  général ,  au-defibus  de  la  moyenne,  & 
*  ils  font  bien  faits;  leur  démarche  ef|  gracieufe ; 
ils  courent  avec  agilité ,  &  ils  peiivent  fupporter 
de  grandes  fatigues.  Les  homnies  cependant  font 
un  peu  inférieurs  du  côté  de  la  force  &  de  l'ac- 
tivité, aux  Habitans  des  Ules  des  Jmis ,  &  les 
femmes  ont  les  membres  moins  délicats  que  celles 
à^O'Taïti.  Leur  teint  eft  un  peu  plus  brun  que 
celui  des  O-Taïtiens  ;  leur  figure  n'eft  pas  auffi 
belle.  Un  grand  nombre  d'individus  des  deux 
fexes  ont  cependant  la  physionomie  agréable  & 
ouverte  ;  les  femmes  fur- tout  ont  de  beaux  yeux, 
de  belles  dents,  &  une  douceur  &  tîne  fénfîbilité 
dans  le  regard ,  qui  préviennent  beaucoup  en  leur 
faveur.  Leur  chevelure  ef^  d'un  noir  brunâtre; 
elle  n'eft  pas  univerfçllement  liflfej;  comme  celle 
àts  Sauvages  de  V Amérique ,  ni  vniverfellement 
bouclée, <:Qmme  celle  des  Nègres  de  V Afrique; 
elle. varie,  à  cet  égard,  ainfi^  que  celle  à^s 
Européens»  Voici  une  particularité  fraf^nte 
qu'on  obferve  fur  tous  le  s  individus  de  cette  grande 
Nation,  6c  }e  ne  fàçbe  pas  qu'on  l'ait  indiquée c 
l^'^  plus  beaux  viiiiiges  offrent  toujours  des  narines 
pleines,  mais  qui  ne  font  ni  aplaties  ni  alongées  9 
ce  qui  I^s  diftingue  des  Européens  :  on  peiut»  avec 
quelque  y raifemblance ,  attribuer  cet  effet,  à  leur 
inaniere  de  faluer;  car  alors  ils  preffcnt  l'extré- 
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mité  de  leur  nez  contre  celle  de  l'homme  à  qui 

ils  veulent  faire  une  politeffe.  xP^^ 

„  On  retrouve  parmi  les  Erees  des  Mes  Sandwich^ 
la  fupériorité  de  forme  qu'on  obferve  dans  toutes 
les  autres  Ifles.  Ceux  que  nous  vignes  y  étoient , 
fans  aucune  exception  ,  parfaitement  bien  faits , 
tandis  que  les  claffes  inférieures  du  peuple^  d*une 
flature  moins  belle  d'ailleurs,  font  fujettes  à  ces 
variétés  de  taille  &  de  figure  qu'offre  la  populace 
des  contrées  de  V Europe.  Il  y  a  plus  dindividus 
difformes  ^  que  dans  aucune  des  autres  Ifles  de  la 
Mer  du  Sud.  Deux  hommes  très-petits  arrivèrent 
à  bord  ^.tandis  que  nous  croiiîons  à  la  hauteur 
à*Owkyhee;  le  premier  étoit  un  vieillard  de  quatre 
pieds  deux  poqces  ^  mais  d'une  taille  bien  pro- 
portionnée ;  le  fécond  étoit  une  femme!  à-peu- 
près  de  la  même  hauteur.  Nous  vîmes  enfu;te 
trois  boffus ,  &  un  jeune  homme  qui  étoit  né 
fans  pieds  &  fans  mains.  L'habitude  de  loucher 
eu  de  plus  très  -  commune ,  &  on  nous  amena 
un  homme  qu'on  nous  dit  ^aveugle ,  &  qu'on 
nous  pria  de  guérir.  Outre  les  imperfeâions  dont 
je  viens  de  parler ,  ils  ont  fouvent  des  clous  & 
des  ulcères,  ce  que  nous  attribuâmes  à  la  grande 
quantité  de  fel  dont  ils  afTaifonnent  leurs  viandes 
&  leurs  poiffons.  Les  Erees  ne  font  guère  attaqués 
de  ces  deux  maladies  ;  mais  l'ufage  immodéré  de 
Vava  y  leur  fait  beaucoup  de  mal  ;  ceux  qui  en 
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étoient  le  plus  afFeâés  )  avoient  le  corps  couvert 
*779*  d*une  gale  blanche ,  les  yeux  rouges  &  enflammés  ; 
ils  étoient  très-maigres,  leurs  membres  trembloient , 
.&  ils  ne  pouvoient  lever  la  tête.  Cette  boifToit 
n'abrège  pas  la  vie  de  tous  les  individus  ,  car 
Terreeoboo  ,  Kaoo ,  &  quelques  autres  Chefs, 
étoient  très- vieux;  mais  elle  amené  toujours  la 
décrépitude  de  bonne  heure.  Heureufement  fon 
ufage  eftuii  des  privilèges  particuliers  des  Chefe* 
Le  fils  de  Terreeoboo ,  âgé  d'environ  douze  ans, 
fe  vanta  fouvent  d*avoir  obtenu  le  droit  de  boire 
Yava  ^  &  il  nous  montra  d'un  air  triomphant, 
un  petit  efpace  fur  fes  reins  qui  commençoit 
à  s'écailler.  ; 

»  Ubiftoire  de  cette  drogue  pernicieufe  eft 

très-iinguliere.  Lorfque  le  Capitaine  Cook  vifîta, 

povir  la  première  fois ,  les  Ifles  de  la  Société,  Aie 

y  étoit  peu  connue  :  lors  de  fon  fécond  Voyage  , 

il  la  trouva  d'un,  ufage  fort  commun  à  Wieua; 

mais  on  n'en  confommoit  pas  beaucoup  à  O-  TâïtL 

Durant  fon  troifieme  Voyage ,  il  apperçut  fes 

ravages  fur  cette  dernière  Ifle  ;  ils  étoient  fi  pro- 

^      digieux ,  qu'il  eut  peine  à  reconnbitre  fes  anciennes 

,  connoiflances.  Lès  Chefs  des  Ifles  des  jémis  en 

.  boivent  confta^nmént ,  mais?  ils  y  mettent  tant 

d'eau ,  qu'elle  ne  femble  pas  produire  de  mauvais 

effets.  On  en  prend  aufïi  kAtooi ,  avec  une  grande 

modération ,  &  les  Chefs  s'y  portent  beaucoup 
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mieux  :  ils  font  d'une  figure  plus  belle  quç  fur 
aucune  des  Mes  voifines.  Nous  obfervâmes  que  î775- 
fi  Ton  interrompt  Tufage  de  cette  racine,  les 
maux  qu'elle  produit  ne  tardent  pas  à  £e  difliper. 
Nous  déterminâmes  nos  boni  amis  Kaireekeea 
&  le  vieux  Kaoo ,  à  s'en  abftenir ,  &  depuis 
ce  moment  9  leur  fanté  fe  fortifia  à  un  ]point 
extraordinaire. 

»  II  paro\tra  extrêmement  difficile  d'évaluer 
d'une  manière  probable  9  la  population  de  ces 
Ifles,  dont  la  plupart  des  cantons  ne  nous  font 
connus  que  d'une  manière  très-imparfaite;  mais 
"nous  avons  fait  deux  remarques  qui  diminuent 
beaucoup  cette  difficulté.  D'abord  l'intérieur  du 
pays  eft  abfolument  défert ,  en  forte  que  fi  Ton 
connoît  le  nombre  des  Habitans  établis  le  long  ' 
de  la  côte ,  on  déterminera  aiTez  bien  le  nombre 
total.  Enfuite  il  n'y^a  point  de  Bourgade  d'une 
étendue  un  peu  confidérable,  &  les  habitations 
des  Naturels^font  répandues  aflez  également  dans 
de  petits  Villages ,  qui  bordent  toutes  les  parties 
des  côtes.  C'eft  d'après  ces  deux  faits  que  je 
bornerai ,  par  approximation  ,  le  nombre  des 
Habitans  des  Mes  Sandwich. 

>»  La  Baie  de  Karakakooa^  l'une  de  celles 
ê^Owhyhcc  y  a  trois  milles  d'étendue  ,  &  elle 
contient  quatre  Villages  d'enviroji  quatre-vingts 
maifons  chacune  ,  ou  en  tout ,  trois  cents  vingt 
maifons  ;il  y  a  de  plus^  ucf  certain  nombre  de 
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^— „----  cabanes  éparfes  9  &  Ton  peut  évaluer  à  trais  cents 

1779*    cinquante  le  nombre  total  des  maîfons.  Les  infor* 
Alars  .  •    •  "   •   • 

mations  multipliées  que  j'ai  reçues  fur   cette 

<  matiçre ,  me  font  croire  qu'en  fuppofant  ûx  per- 
ibnnes  par  maifon ,  je  ne  prendrai  pas  un  terme 
moyen  trop  fort  :  d'après  ce  calcul ,  les  environs 
de  la  Baie  contiendroient  deux  mille  cent  Habitans. 
On  peut  y  ajouter  cinquante  familles,  ou  trois 
cents  perfonnes ,  que  j'ai  jugé  occupées  des  plan- 
tations dans  l'intérieur  du  pays  :  il  y  aura  donc 
en  tout,  deux  mille  quatre  cents  Habitans.  Si  on 
compare  enfuite  l'étendue  de  terrain  qu'occupent 
les  environs  de  la  Baie  de  Karakakaoa ,  avec  le 
refte  des  côtes ,  &  fî  ^  dans  l'application  de  ce 
calcul ,  on  déduit  le  quart  du  produit  pour  les 
parties  inhabitées ,  on  trouvera  que  l'Ifle  entière 
contient  cent  cinquante  imille  Habitans  ;  Tappli- 
cation  du  même  calcul,  à  toutes  les  liles,  m'a 
donné  le  réfultat  que  voici  : 

O/Whyhee   .  .  .  • 150,000 

Mowee •••••.  65,400 

Woahoo  .'.•..•..•...  60,100 

Atooi 54,000 

Morotoi 36,000 

Oneeheov    •......•.,  10,000 

Ranai •...•.  io,400 

Oreehoua •  .  •  4,000 


Total  des  Habitans  .  «,•  •  •  400,000 
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I*  Maigté  la  perte  irrréparable  que  nous  ont! 


càufée  le  reffentiment  fubit  &  la  violence  des  '779* 
Habttans  des  Hles  Sandwich ,  je  dois  dire  ,  pour 
rendre  juftice  à  leur  conduite  générale ,  que  leur 
caraôere  eft  très-doux  &  très-difpofé  à  la  bien- 
veillance ;  qu'ils  font  aufli  éloignés  de  Pextrême 
légèreté  &  de  Thumeur  volage  des  O-Taïtiens^ 
que  de  la  gravité  &  de  la  réferve  des  Naturels 
des  Mes  des  Amis.  Ils  paroiffent  vivre  entre  eux 
dans  la  plus  grande  intelligence,  &  d^une  manière 
très-amicale.  Nous  fûmes  frappés  de  la  tendreffe 
&  des  foins  extrêmes  des  femmes  pour  leury 
enfàns  ;  les  hommes  les  aidoient  fouvent  dans  ces 
occupations  domeiliques/avec  un  emprefiement 
qui  honore  leur  coeur.  « 

»  M.  Cook  ajoute  une  remarque  intéreflante 
fur  les  Habitans  de  Tlflei  à^Jtooi.  Dans  toutes 
les  occaôons ,  nous  les  trouvâmes  pénétrés'  du 
fentinient  de  leur  infériorité  ;  cette  manière  de 
fe  rendre  juftice,  eft  d'autant  plus  eftimable ,  que 
chacun  connoît  l'orgueil  déplacé  dû  Japonois 
civilîfé ,  ou  dii  Sauvage  Groënlandois.  Nous 
eûmes  beaucoup,  de  plaifir  à  obferver  avec  quelle 
tendrefle  les  mères  foignoient  leurs  enfans,  & 
avec  quel^mpreflement  les  hommes  les  aidoient 
dans  ces  aimables  foins  :  i!s  font  donc ,  à  cet 
égard ,  bien  fupérieurs  aux  peuplades  groffieres  ^ 
qui  regardent  les  femmes  &  les  enfans  comme 
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des  chofes  plus  néceflaires  que  déûrables  ou  dîgacs 
J779*    d'attention. 

>»  Il  &ut  obferver  toutefois  que  fi  Ton  juge  de 
leur  civilifation  par  les  égards  que  leur  infpirent 
les  femmes ,  Tune  des  méthodes  les  plus  fûresj 
lorfqu'on  veut  éclaircir  des  queftions  de  cette 
efpece,  on  ne  la  croira  pas  fort  avancée.  Non- 
feulement  on^ne  permet  pas  aux  femmes  de 
manger  avec  les  hommes ,  on  leur  interdit  les 
alimens  des  meilleures  qualités»  Elles  ne  peuvent 
manger  du  porc  9  de  la  tortue ,  non  plus  que 
plufieurs  fortes  de  poiflbns ,  &  quelques  efpeces 
de  bananes,  &  on  nous  dit  qu'une  pauvre  fille 
avoit  été  cruellement  battue ,  pour  avoir  mangé 
fur  notre  bord  une  de  ces  chofes  défendues. 
Elles  paroiflent  vivre  habituellement  prefque 
feules,  &  quoique  nous  ne  les  avions  jamais 
vu  maltraiter,  il  étoit  évident  qu'on  avoit  peu 
d'attentions  pour  elles. 

>»  On  a  parlé  fouvent  de  Thofpîtalité  &  de 
l'amitié  avec  4efquelies  nous  fumes  reçus  des 
InfuTaires  :  ils  nous  accueillirent  prefque  toujours 
de  la  manière  la  plus  aimable.  Lorfque  nous  des- 
cendions à  terre  ^  ils  fe  difputoient  le  bonheur 
de  nous  offrir  les  premiers  préfens ,  de  nous 
apprêter  des  vivres ,  &  de  noi^  donner  d'autres 
marques  de  refpeâ.  Les  vieillards  ne  manquoient 
jamais  de  yerfer  des  larmes  de  joie  ;  ils  paroif- 
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ibient  très-fatisCahs,  quand  ils  obtenoîent  la 
pertniilion  de  nous  toucher  ^  &  ils  ne  ceflbient  de  \jj^^ 
faire  entre  eux  &  nous  »  des  comparaifons  qui  ^ 
annonçoieot  bien  de  rhumilité  &  de  la  modeflie. 
Les  jeunes  femmes  ne  furent  pas  moins  caref- 
fantes ,  &:  elles  s^attacherent  à  nous  fans  aucune 
réferve ,  jufqu'au  moment  oii  elles  s'apperçurent 
qu'elles  avoient  lieu  de  fe  repentir  de  notre 
intimité.  Le  Leâeur  devinera  fans  peine  ce  que 
je  veux  dire;  j'ajouterai  feulement  que  nou$ 
cffayâmes  en  vairi  de  prévenir  ce  malheur, 

>»  Pour  rendre  juftice  à  la  Nation  en  général  ^ 
îe  dois  ajouter  néanmoins  que  toutes  ces  femmes 
fi  faciles  étoient  vraifemblablement  de  la  dernière 
clafle  du  Peuple ,  car  j'ai  beaucoup  de  raifons 
de  croire ,  qu'excepté  le  petit  nombre  de  celles 
dont  on  a  cité  les  noms  dans  le  cours  du 
Journal ,  nous  ne  vîmes  aucune  femme  d'un  rang 
diftingué. 

>»  L'intelligence  des  Habîtâns  des  liles  Sandwich 
fie  paroît  à  aucun  égard  inférieure  à  l'intelligence 
ordinaire  des  diverfes  peuplades  du  Monde.  Leurs 
progrès  dans  l'agriculture,  ôc  la  perfeâion  de 
leurs  manufaûures ,  font  certainement  propor- 
tionnés à  leur  (ituation  &  aux  avantages  naturels 
dont  ils  jouiffent. 

»  M.  Cook,  eft  parlant  de  Tagriculture  à^Jtooi^ 
dit  :  Nous   avons  vu  une  de  leurs  vallées  qiiji 
TomcXXlII.  Dd 
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étoit  une  plantation  continue  de  taro  &  de  quel- 
'779-  ques  arbres  à  fruits  dont  ils  paroiffent  prendre  ua 
foin  extrême  ;  les  champs  de  patates  &  les  carreaux 
plantés  de  cannes  de  fucre  ou  de  bananiers, 
qu'on  trouve  fur  lés  terrains  plus  élevés ,  offrent 
line  difpqfition  auffi  régulière  ;  on  y  apperçoit 
toujours  une  figure  géométrique ,  &  orctinaire- 
mentun  quatre  ou  un  reâangle  :  mais 'aucune 
de  ces  plantations  n^eft  environnée  d'une  clôture , 
à  moins  qu'on  ne  veuille  regarder  comme  des 
clôtures ,  des  foffés  qu'on  voit  dans  les  terrains 
bas  :  au  refte ,  il  eft  probable  que  ces  foffés  fervent 
à  conduire  de  l'eau  autour  de  la  racine  du  taro  : 
il  faut  peut-être  attribuer  à  Tadreffe  du  Cultiva- 
teur autant  qu'à  la  fertilité  du  fol ,  la  richefle 
des  récoltes  &  la  bonne  qualité  de  ces  pro- 
duâions  y  auxquelles  la  terre  convient  mieux 
qu'aux  arbres  à  pain  &  aux  cocotiers.  Le  peu 
d'arbres  à  pain  &  des  cocotiers  qui  frappèrent 
hos  regards ,  ne  venoient  pas  trop  bien ,  &  on  ne 
doit  pas  être  furpris  s'ils  aiment  mieu5[  s'occuper 
d'autres  fruits ,  dont  la  culture  exige  plus  de 
travaux.  Quoique  les  Infulaires  iLAtooi  femblent 
très- habiles  en  ce  qui  a  rapport  à  l'économie 
rurale ,  nous  jugeâmes ,  à  l'afpeÔ  de  rifle ,  qu'elle 
eft  fufceptible  d'une  culture  beaucoup  plus 
étendue ,  &  qu'elle  nourriroit  une  population 
au  moins  trois  fois  aufli  notobreufe  ;  car  la  plus 
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grande  partie  du  terrain  qui  eft  aujourd'hui  en  ! 
friche ,  paroît  offrir  un  fol  auffi  bon  que  celui  '779* 
des  di{irias  cultivés.  Nous  pouvons  conclure  que ,  ^^^* 
par  une  caufe  dont  notre  courte  relâche  parmi 
eux  ne  nous  a  pas  permis  de  nous  inftruire  , 
ils  ne  fe  multiplient  pas  dans  la  proportion 
qui  feroit  néceflaire  pour  mettre  en  valeur  l'Iile 
entière. 

)♦  L'empreflement  avec  lequel  ils  fuivîrent 
les  travaux  de  notre  forge ,  &  les  différentes 
méthodes  inventées  par  eux ,  avant  notre  départ, 
pour.donner  au  fer  qu'ils  avoient  obtenu  de  nous 
Ie$  formes  les  plus  convenables  à  leurs  befoins, 
furent  pour  nous  des  indices  fûrs  de  h ur  docilité 
&  de  leur  induftrie. 

yf  Kaneena  ,  notre  malheureux  ami  ^  avoit 
un  extrême  defir  de  s'inftruire,  un  bon  fens 
merveilleux ,  &  une  vivacité  d'intelligence  qu'on 
ne  rencontre  guère  parmi  des  peuplades  qui  fe 
trouvent  dans  cette  fituation.  11  nous  fît  des 
queftions  fans  nombre  fur  nos  ufages  &  fur  nos 
manières,  fur  notre  Roi ,  fur  la  nature  de  notre 
Gouvernement  ^  fur  la  population  &  les  produc- 
tions de  notre  pays  ^  fur  notre  méthode  de 
conflruire  nos  vaifleaux  &  nos  maifons  :  il  nous 
demanda  fi  nous  avions  des  guerres  ;  avec  qui, 
&  en  quelles  occafions  ;  de  quelle  manière  nous 
les  fcdfions  ;  quel  étoit  noire  Dieu  :  enfin  il  nous  "" 
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interrogea  fur  beaucoup  d'autres  points  qui  annoa* 
*J79*    çoient  un  cfprit  fort  étendu. 

*  H  Nous  rencontrâmes  deux  foux,  un  homme 
à  Owhyhcc^  &  une  femme  à  Onuhcaw.  On  ayoit 
pour  eux  beaucoup  d'attentions  &  d'égards ,  & 
nous  jugeâmes  qu'on  les  croyoit  infpirés  par  la 
Divinité  9  ainû  que  dans  la  plupart  des  Contrées 
de  rOrient, 

»>  Si  j'en  excepte  la  Nouvelle-Zélande ,  il  n'eft 
pas  prouvé  d'une  manière  poiitive  que  les  Na- 
turels des  Ifles  de  la  Mer  du  Sud  mangent  les 
corps  de  leurs  ennemis  ;  mais  il  eâ  extrêmement 
probable  que  cet  ufage  étoit  autrefois  répandu 
Air  chacun^de  ces  Terres.  Les  facrifices  humains 
qui  paroiflent  une  fuite  évidente  de  cette  horrible 
coùttme,  y  font  encore  unîverfels;  &  il  eft  mfé 
d'expliquer  pourquoi  les  Habitans  de  la  Nouvelle^ 
Zelandt  ^nt  confervé  le  repas  qui  étoit ,  félon 
toute  apparence  ,  le  dernier  aâe  de  ces  affrei^fes 
cérémonies  9  plus  long -temps  que  les  autres 
peuplades  de  leur  Tribu,  établies  dans.des  climats 
plus  doux  &  plus  fertiles*  Comme  les  Naturels 
(  des  Ifles  Sandwich  ont  plus  d'analogie  du  coté 
de  la  figure  &  du  caraôere ,  avec  les  Infulaires 
de  la  Nouvelle-Zélande  ,  qu'avec  aucune  autre 
peuplade  de  la  même  race ,  M,  Anderfon  étoit 
tl-ès-difpofé  à  croire  qu'à  leur  exemple  ils  con- 
tinuent à  fe  nourrir  de  chair  humaine  ;  mais  il 
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m'eft  toujours  refté  des  doutes  fur  la  jufteffe  de  ■>  ■ 
fes  conclufions,  &  il  ne  fera  pas  hors  de  propos     KjP^* 
de  dire  ici  pourquoi.  Je  remarquerai  feulement, 
pctf  rapport  aux  informations  tirées  des  Naturels 
du  pays  eux-mêmes ,  que  prefque  tous  nos  Officiers 
fe  donnèrent  beaucoup  de  peines  pour  éclaircir 
une  queftion  fi  curîeufe;  &  qu'excepté  dans  les 
deux  cas  cités  par  M.  Andjerfon ,  les  Infulaires 
nièrent  toujours  que  cette  coutume  fut  établie 
parmi  eux»  II  faut  convenir  que  M.  Anderfori 
étant  plus  inflruit  que  perfonne  de  la  langue  de 
ces  liles  9  fes  lumières  donnent  un  grand  poids 
a  fon  opinion; mais  on  me  permettra  d'obferver 
que  }'étoi$  à  côté  de  lui  lorfqu'il  examina  l'homme 
qui  avoir  le  petit  morceau  de  chair  enveloppé 
dans  de  Tétofle ,  &  que  les  rép<^fes  de  Tlnfulaire 
«e  me  femblérent  fignifier  autre  chofe,  finoii 
que  cette  chofe  était  deJHnée  a  un  repas  j  &  quelle 
était  bonne,  au  faine.  Cette  idée  fe  fortifia  dans 
mon  efprit  par  un  fait  que  nous  découvrîmes 
après  la  mort  de  Pingénieux  M.  Anderfon  :  nous 
fîimes  que  prefque  tous  les  Hàbitans  de  ces  Ifles 
portent  avec  eux  dans  leurs  calebafles  ou  dans 
de  rétoffe ,  un   petit  morceau  de  cochon  en* 
très-falé,  qu'ils. regardent  comme  unefriandife^ 
&  dont  Us  mangent  de  temps  en  temps  unç 
bouchée.  Quant  à  la  forte  de  honte  que  montra 
ke  ieune  homme ,  (  car  il  n'avoit  pas  plus,  d^ 
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.  feîze  ou  dix-huit  ans  )  on  n'en  feroit  pas  étonné  ^ 
?J79«    fi  on  avoit  vu  la  vivacité  &  Tardeur  que  mit 
mon  digne  ami  dans  fes  queftions. 

>»  Il  eil  beaucoup  plus  difficile  de  répondre  à 
l'argument  tiré  de  Tinilrument  fait  avec  une  dent 
de  requin,  qui  eft  à-peu- près* de  la  forme  de 
ceux  dont  fe  fervent  les  Habitans  de,  la  Non* 
vdU'Zélandc  pour  dépecer  les  corps  de  leurs 
ennemis ,  car  il  paroit  fur  qu'on  ne  l'emploie 
jamais  pour  découper  la  chair  des  animaux  : 
mais  les  facrifices  humains ,  &  l'ufage  de  brûler 
les  corps  des  ennemis  tués  dans  les  batailles, 
fubfiftent  encore  ici ,  &  il  eft  probable  qu'on  a 
confervé  dans  ces  cérémonies  cette  efpece .  de 
couteau.  Au  refte  ,  \t  fuis  très-porté  à  croire, 
fur-tout  d'après  Cette  dernière  circonfiance,  que 
rhorrible  coutume  dont  il  eft  ici  queftion,  eft 
abolie  depuis  peu  de  temps  fur  ces  Mes  ,  ainfi 
qiie  fur  les  autres  de  la  Mer  du  Sud.  Lorfqu'on 
preffoit  beaucoup  Omaï  fur  cette  matière ,  il 
avouoit  que  dans  les  trahfports  &  la  fureur  de 
la  vengeance ,  fes  Compatriotes  déchiroient  quel- 
quefois avec  kurs  dents  les  corps  des  ennemis 
tués  au  milieu  des  combats  ;  mais  il  m'a  toujours 
afluré  d'une  manière  pofitive,  que  .jamais  ils 
ne^  les  mangent  :  puifqu'il  convenoit  du  premier 
point,  fa  dénégation  abfolue  fur  le  fécond  eft 
une  forte  preuve  que  Tufàge  ne  fubfifte  plus 
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réellement,  puifqu'à  la  NouvclU- Zélande ^  où  U 

fubfifte  toujours ,  les  Naturels  du  pays  l'avouèrent    ÎJ^^' 
é»  r         A  ^  Mars» 

fans  aucun  Icrupule. 

»  Les  Habitans  des  Ifles  Sandwich  dilSerent  de 
ceux  des  Mes  des  Amis ,  en  ce  qu'ils  laiffent 
prefque  tous  croître  leur  barbe  :  nou$  en  remar- 
quâmes un  très- petit  nombre,  il  eft Vrai ,  & 
notamment  le  Roi ,  qui  Tavoient  coupée»  & 
d'autres  qui  ne  la  portoient  que  fur  la  lèvre 
fupérieure.  Ils  arrangent  leur  chevelure  d'une 
manière  auffi  varice  que  les  autres  Infulàirps  de 
la  Mer  du  Sud  :  mais  ils  fuivent  d'ailleurs  une 
mode  qui ,  autant  que  nous  avons  pu  en  juger  y 
leur  eft  particulière.  Ils  fè  rafent  chaque  côté 
de  là  tête  fufqu'aux  oreilles»  en  laiiïan't  une  ligne 
de  la  largeur  de  là  moitié  de  la  main  »  qui  fe 
prolonge  du  haut  du  front  jufqu'au  cou  :  lorfque 
les  cheveux  font  épais  &  bouclés»  cette  ligne 
refTemble  à  la  crête  de  nos  aiitiens  cafques» 
Quelques-uns  fe  parent  d'une  quantité  confidé- 
rable  de  cheveux  feux»  qui  flottent  fur  leurs;; 
épaules  en  longues  boucles ,  tels  qu'on  en  voit 
aux  Habitan^  de  l'Ifte  de  Eorriy  dont  on  trouve 
la  figure  dans  la  Colleâion  de  M.  Dalrymple  ::: 
d'autres  en  font  une  feule  touffe  arrondie  qu'ils^ 
nouent  aufomnsiet  de  la  tête»  &  qui  tH  à-peu-»^ 
|)rè$  de  la  groffeur  de  la  tête  elle-même  :  plufieurs 
en  fcrnt  cinq  ou  fix  touffes  Céparées,.  Hs  lei  bar» 
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bouillent  avec  une  argile  grife  mêlée  de  coquilles 
fJ79-  réduites  en  poudre ,  qu*ils  confervent  en  boules  , 
&  qu'ils  mâchent  jufqu'à  ce  qu'elle  devienne 
une  pâte  molle  quand  ils  veulent  s'en  fervir. 
Cette  compofition  entretient  le  luftre  de  leur 
chevelure,  &  la  rend  quelquefois  d'un  faune  pâle# 

>^  Les  hommes  &*  les  femmes  portent  des 
colliers  qui  ne  font  autre  chofe  que  des  cordelettes 
de  petits  coquillages  tachetés.  Ils  ont  un  orne- 
ment qui  a  la  forme  du  pied  d'une  coupe  »  d'en* 
viron  deux  pouces  de  long  &  d'un  demi-pouce 
de  large  :  il  eft  de  bois,  de  pierre,  ou  d'ivoire  , 
&  trè»-bien  poli  ;  ils  le  fufpendent  à  leur  cou 
avec  de  jolis  fils  de  cheveux  trefFés ,  compofés 
quelquefois  de  plus  de  cent  mèches.  II  y  en  a 
qui ,  au  lieu  de  cet  ornement ,  fufpendent  fur  leur 
poitrine  une  petite  figure  humaine  en  os. 

>>  Les  deux  fexes  font  auffi  ufage  de  Téventail 
ou  du  cbafle*  mouche  ;  les  éventails  les  plus 
communs  font  de  fibres  de  noix  de  coco  ,  flot- 
tantes &  attachées  à  un  manche  uni  &  poli  :  ils  y 
emploient  auffi  les  plumes  de  la  queue  du  coq 
&  de  Toifeau  du  Tropique  ;  mais  les  phis  pré- 
cieux font  ceux  qui  ont  un  manche  tiré  de  l'os 
du  bras  ou  de  la  jambe  d'un  ennemi  tué  dans  les 
batailles  :  les  Infulaires  les  confervent  avec  beau- 
coup de  foin  9  &  ils  (e  les  tranfmettentde  père  en 
fils ,  comme  des  trophées  d'un  prix  ineftimable* 
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M  Ils  ont  rbabitude  de  fe  tatouer  ou  de  fe 


piqvieter  le  corps  ,  ainfi  que  les  autres  Habitans  î?^^* 
des  Ifles  de  la  Mer  du  Sud.  Mais  on  ne  trouve 
des  vifages  piquetés  qu'à  la  Nouvelle-Zélande  &c 
aux  Ifles  Sandwich  :  jes  Zélandois  tracent  fur 
leur  vifage  des  volutes  fpirales  agréables  à  l'œil, 
&  les  !  Naturels  des  Ifles  Sandwich  y  des  lignes 
droites  qui  fe  coupent  à  angles  droits.  Les  mains 
&  les  bras  des  femmes  font  auffi  piquetés  d'après 
un  joli  defTein  ;  &c  elles  fe  tatouent  la  pointe  de 
la  langue^  ufage  Singulier  dont  nous  n'avons  pu 
deviner  l'objet. 

»  Ce  qu'on  nous  a  dit  de  ces  piquetures  y  nous 
porte  à  croire  qu'ils  les  font  fouvent  à  la  mort 
d'un  Chef,  ou  lôrfqu'il  leur  arrive  quelque  chofe 
de  malheureux;  qu'ils  cherchent  alors  à  attefler 
leur  douleur  par  un  iigne  permanent  ;  car  on 
nous  avertit  fréquemment  qu'une  telle  marque 
particulière  avoit  été  faite  pour  fe  rappeler  la 
mémoire  d'un  tel  Chef,  &c.  On  peut  obferver 
auflî  que  les  dernières  clafTes  du  peuple  ont  une 
marque  piquetée  qui  an  non  ce  leur  vafTalité  à  l'égard 
des  divers  Chefs  dont  eUes  dépendent. 

n  Une  feule  pièce  d'une  étoffe  épaiffe ,  d'en- 
viron dix  à  douze  pouces  de  largeur ,  qu'ils 
paffent  entre  les  cuifTes ,  qu'ils  nouent  autour 
des  reins,  &  qu'ils  appellent  Maro y  forme  en 
général  Thabit  des  hommes,  C'eft  le  vêtement 
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I  ordinaire  des  Infulaires  de  tous  les  rangs.  IJ 
5J79*    grandeur  de  leurs  nattes ,  dont  quelques-unes 
font  très-belles  »  yarie  ;  elles  ont  communément 
cinq  pieds  de  long  &  quatre  de  large.  Ils  les 
jettent  fur  leurs  épaules,  &  ils  les  ramènent 
en  avant  ;  mais  ils  s'en  fervent  peu  ^  à  moins    I 
qulk  ne  fe  trouvent  en  état  de  guerre  :  comme 
elles  font  épaifles  &  lourdes,  &  capables  d'amortir 
le  coup  d'une  pierre  ou  d'une  arme  émouflee , 
elles  femblent  fur-tout  propres  à  l'ufage  que  je 
viens  d'indiquer.  En  général ,  ils  ont  les  pieds 
nus  ,  excepté  lorfqu'ils  doivent  marcher  fur  des 
pierres  brûlées  ;  ils  portent  alors  une  efpece  de 
fandale  dé  fibres  de  noix  de  coco  treflees.  Outre 
ce  vêtement  il  y  en  a  un  particulier  aux  Che&, 
qu'ils  mettent  les  jours  d'appareil  :  il  eft  compofé 
d'un  manteau  de  plumes  &  d'un  cafque  fi  beau 
&  fi  magnifique ,  qu'on  n'en  trouve  peut-être 
pas  de  plus  brillant  chez  aucun  peuple  du  monde.      | 
La  longeur  :des  manteaux  dà  proportionnée  au 
rang  de  celui  qui  les  porte  :  quelques-uns  vont 
îu£qu^aux  reins  ^  &  d'autres  traînent  par  terre. 
Les  Chefs  inférieurs  ont  un  manteau  court  qui 
jrefiemble  aux  premiers;  il  eil  de  longues  plumes 
de  la  queue  du  coq,  de  l'oifeau  du  tropique  & 
de  la  firégate;  il  eil  gs^-ni  d'une  large  bordure  de 
petites  plumes  rouges  &  jaunes^  &  d'un  collet 
de  la  même  matière.  Il  y  en  a  dont  les  jplomes 
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font  toutes  blanches ,  avec  des  bordures  bigarrées  . 
de  diverfes  couleurs.  Le  cafque  a  une  coiffe  d'oiîer    12^^' 
aflez  forte  pour  amortir  le  coup  d'un  inftrument 
de  guerre  quelconque ,  &  il  efl  clair  qu'on  le 
deftine  à  cet  ufage. 

M  Les  manteaux  de  plumes  &  les  cafques  , 
nous  ont  para  extrêmement  rares  ;  nous  avons 
jugé  qu'ils  font  réfervés  aux  Infulairës  du  rang  le 
plus  élevé,  &  que  les  hommes  feuls  en  font  ufage. 
Durant  notre  relâche  à  la  Baie  de  Karakakooa^ 
nous  n'en  avons  vu  que  trois  fois  :  lorfque 
Terreeoboo  vint  faire  fa  première  vifite  aux 
vaiffeaux  ;  lorfque  le  Capitaine  Cook  fut  tué , 
(dans  ce  fatal  moment  on  apperçut  dans  la  foule 
des  Chefs  revêtus  de  cet  habit  de  cérémonie  )  ; 
&  lorfque  Eappo  nous  apporta  les  refies  de  notre 
Commandant. 

M  Cet  habit  reflemble  tellement  au  manteau  & 
au  cafque  portés  autrefois  par  les  Efpagnols^ 
que  nous  examinâmes  s'il  y  a  lieu  de  croire  que 
les  Habitans  des  Ifles  Sandwich  l'ont  emprunté 
de  cette  Nation.  Après  avoir  mis  en  ufage  tous 
les  moyens  qui  dépendoientdenous  pour  éclaircir 
ce  point  9  nous  découvrîmes  qu'ils  ne  connoiflent 
aucune  peuplade  étrangère ,  &  qu'il  ne  relie  fur 
ces  Ifles  aucune  tradition  de  l'arrivée  d'un  vaifTeau 
pareil  aux  nôtres.  Au  refle ,  la  forme  extraordi- 
naire de  cet  habit,  me  paroît  âne  preuve  fuôîfant« 
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S!!!f?*5S  qu'elle  vient  i! Europe ,  fur- tout  lorfque  je  voîi 

^79-    qu'elle  s'écarte  de  la  forme  générale  des  vêtemeos 

qu'emploient  toutes  les  peuplades  de  la    Tribu 

répandue  fur  les  Terres  de  la  Mer  du  Sud.  Nous 

conjeâurâmes  qu'un  vaiffeau  Fiibuftier  ou  Efpa- 

gnolaToitiait  naufrage  aux  environs  de  ces  Ifles; 

&  fi  Ton  fe  rappelle  que  les  navires  Efpagnols  qui 

vont  èiAcapidco  à  Manille^  paflent  peu  de  degrés 

au  Sud  des  Ifles  Sandwich ,  &  qu'à  leur  retour 

ils  paflent  peu  de  degiés  au  Nord  de  ces  mêmes 

Hles  y  la  fuppofition  dont  je  viens  de  parler  ne 

.  parokra  point  du  tout  invraîfemblable* 

»  Le  vêtement  commun  des  femmes  reffemble 
beaucoup  à  celui  des  hommes.  Elles  enveloppent 
leurs  reins  d'une  pièce  d'éto&  qui  tombe  iuf- 
qu'au  milieu  des  cuiftes  ^  &  quelquefois  y  durant 
la  fraîcheur  des  foirées,  elles  fe  montrèrent  aver 
de  belles  étoffes  qui  flottoient  fur  leurs  épaules,, 
félon  l'ufage  des  O-Taïtiennes.  Le  pau  eft  un 
autre  habit  qu'on  voit  fouvent  aux  jeunes  fiUes^ 
c'eft  ime  piece^de  l'étoffe  la  plus,  légère  &  la^ 
/  plus  fine  ,  qui  fait  plufieurs  tours  fur  les  reins^ 
&  qui  tombe  jufqu'à  la  jambe,  de  manière  qu'elle 
reffemble  exaâementà  un  jupon  très-court.  Leurs 
cheveux  font  coupés  par  derrière  &  ébouriffés  fur 
le  devant  de  la  tête,  comme  ceux  des  O-Tattiens 
&  des  Habitans  de  la  Nouvelle-  Zclande  ;  elles 
différent,:  à  cet  égard,  des  femmes  des  Ifles  de& 
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jtmîs  ^  qui  laiflent  croître  leur  chevelure  dans 

toute  fa  longueur.    Nous  vîmes  à  la   Baie  de     ÎZ^^' 

Karakakooa ,  une  femme  dont  les  cheveux  fe  "* 

trouvoient  arrangés  d'une  manière  finguliére  ; 

ils  étoient  relevés  par-derriere ,  Se  ramenés  fur 

le  front ,  &  enfuite  repliés  fur  eux-mêmes ,  de 

&çon  qu'ils  formoient  une  efpece  de  petit  bonnet. 

M  Outre  les  colliers  de  coquillage  dont  j'ai  déjà 
parlé  9  les  femmes  en  ont  d'autres  d'une  baie 
rouge  y  dure  &  luifante.  Elles  ont  d'ailleurs  des 
couronnes  de  fleurs  feches  de  la  mauve  d^Indc  ^ 
&  un  autre  joli  ornement  appelé  craie ,  qu'elles 
placent  communément  autour  de  leur  cou,  &qui 
eft  quelquefois  attaché  comme  une  guirlande  à 
leurs  cheveux;  il  y  en  a  qui  en  portent  deux  à 
la  fois  y  le  premier  au  cou^  &  le  fécond  fur  la 
tête.  Ceft  une  efpece  de  palatine  de  l'épaiffeur 
d'un  doigt  ^  compofée  de  petites  plumes  trefTées 
fi  près  les  unes  des  autres ,  qu'elles*  offrent  une 
jfur&ce  auffi  douce  que  celle  du  plus  beau  velours: 
en  général  y  le  fond  eft  rouge ,  fjpmé  alternative- 
ment de  cercles  jaunes  &  noirs»  Leurs  bracelets, 
qui  font  très- variés,  &  d'une  efpece  particulière, 
ont  déjà  été  décrics  plus  haut. 

>>  Quelques-unes  des  femmes  à^Atooi  por- 
toie;it  fur  leurs  doigts ,  comme  nous  portons  des 
bagues ,  de  petites  figures  de  bois  ou  d'ivoire 
îoliment  faites ,  &  repréfentant  une  tortue.  Je 
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laiffe  aux  curieux,  le  foin  de  deviner  pourquoi b 
f  ?79«  tortue  a  obtenu  cette  diftinâion  particulière.  Oa 
remarque  de  plus  un  ornement  de  coquiluges, 
difpofés  fur  un  fort  réfeau  en  plufieurs  lignes* 
Ces  coquillages'  fe  frappent  les  uns  les  autres 
quand  on  les  remue  :  les  hommes  &  les  femmes 
qui  veulent  danfer  les  attachent  autour  du  bras, 
de  ia  cheville  du  pied ,  ou  au-deflbus  du  genou. 
Ils  remplacent  quelquefois  les  coquillages  par  des 
dents  de  chien ,  &  par  une  baie  dure  &  rouge, 
qui  reflemble  à  celle  du  houx. 

M  n  me  refte  à  parler  d'un  autre  ornement; 
fi  toutefois  je  puis  lui  donnée  ce  nom.  Il  feroit 
difficile  de  le  décrire  bien  exaâement ,  on  peut 
en  voir  la  figure  dans  la  grande  Relation  :  c'eâ 
,  une  efpece  de  mafque  tirée  d'une  grofle  gourde, 
qui  a  des  ouvertures  pour  les  yeux  &  pour  le 
nez  :  le  deflus  eft  chargé  de  petites  baguettes 
vertes,  qui  de  loin  reflemblent  à  de  jolies  plumes 
ondoyantes,  &  des  bandes  étroites  d'étoffe, 
qu'on  prendrolt  pour  de  la  barbe ,  pendent  de 
la  partie  inférieure.  Nous  n'avons  Vu  que  deux 
fois  des  hommes  couverts  de  ce  mafque.  Les 
Infulaires  qui  les  portoient  ,  arrivèrent  à  la 
hanche  des  vaifleaux  en  riant  y  &  faifant  des  geftes 
de  farceurs  :  nous  jugeâmes  que  c'étoit  une  maf- 
caradè.  Nous  n'avons  pu  découvrir  s'ils  fe  fervent 
^e  ces  mafques  pour  garantir  leur  tête  des  coups 
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dé  pierre ,  objet  auquel  ils  femblent  plus  propres ,         ■    ... 
ou  s'ils  les  emploient  dans  quelques-uns  de  leurs    i?J-g' 
jeux  publics  ^  ou  enfin  s'ils  n'en  font  ufage  que 
dans  les  mafcarades. 

n  Les  Naturels  des  IfTes  Sandwich  fe  rappro^s 
chent  plus  des  Habitans  de  la  Nouvelle-Zélande^ 
dans  leurs  manières  &  dans  leurs  coutumes , 
que  les  Infulaires  des  Ifles  de  la  Société^  ou  des 
Mes  des  jémis ,  dont  Ils  fe  trouvent  moins  éloignés. 
Ils  s'en  rappi^ochent  fur- tout  par  leur  maniéré 
de  vivre  en  petites  Bourgades  ou  Villages  de 
cent  à  deux  cents  maifons ,  qui  font  bâties  les 
unes  près  des  autres ,  faps  régularité ,  &  qui 
communiquent  entre  elles  par  un  chemin  tortueux* 
£n  général ,  ces  habitations  fQnt  flanquées  ,  du 
côté  de  la  nier  j  de  murs  en  pierres  mobiles  & 
détachées ,  qui  vraifemblablement  leur  tiennent 
lieu  de  remparts.  Leur  grandeur  varie ,  de  dix- 
huit  pieds  de  longueur  fur  douze  de  large ,  à 
quarante- cinq  fur  vingt-quatre.  Il  y  en  a  de  phii. 
étendues  :  la  longueur  de  celles-ci  eft  de  cinquante 
pieds ,  leur  largeur  de  trente ,  &  elles  font 
entièrement  ouvertes  à  Tune  des  extj-émijtés.  On 
nous  a  dit  qu'elles  étoient  deftinées  aux  voya«» 
geurs  &  aux  étrangers  qui  font  peu  de  féjouc 
dans  l'Ifle. 

»  Leur  forme  approche  un  peu  de  celle  d'une 
meule  oblongue  de  blé  ou  de  foin  :  on  s'en 
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formera  peut-être  une  idée  plus  exaâe ,  en  fup« 
?779*    pofant  le  toit  d'une  grange ,  placé  de  manière  à 
produire  un  faîte  élevé  &C  aigu  arec  deux  côtés 
très- bas  ,  qu'il  foit  à  peine  poffibie  de  diâinguer 
de  loin  :  le  bord  du  faîte  correfpondant  aux  deux 
extrémités  9  rend  ces  habitations  parfaitement 
dores  dans  le  pourtour.   Une  herbe    longue  ^ 
pofée  fur  des  perches  menues ,  difpofée  avec 
.  une  forte  de  régularité ,  leur  fert  de  couverture  ; 
l'entrée  fe  trouve  indifféremment  à  l'une  des 
extrémités  ou  fur  l'un  des  flancs  ;  c'efl  un  trou 
oblongy  fi  peu  élevé,  qu'il  faut  fe  traîner  à  ' 
genoux  pour  le  pafler  ;  il  eft  fouvent  caché  par 
/  un  châffis  de  planches  qui  tient  lieu  de  porte  : 
mais  comme  le  châfSs  ne  porte  pas  fur  des  gonds  , 
on  eft  obligé  de  l'enlever  toutes  les  fois'  qu'on 
veut  entrer  ou  fortir.  Le  jour  ne  pénètre  dans 
l'intérieur  que  par  cette  ouverture;  &  quoique 
des  habitations  fi  fermées  offrent  une  retraite 
agréable  dans  les  mauvais  temps ,  elles  paroifient 
peu  convenir  à  la  chaleur  du  climat.  Elles  font  . 
d*une  propreté  remarquable  ;  le  plancher  eft  cou- 
vert d'une  herbe  feche ,  fur  laquelle  les  Naturels 
étendent  des   nattes  qui  leur  tiennent  lieu  de 
fieges  &  de  lits  :  on  apperçoit  à  Tune  des  extré- 
mités 9  ime  efpece  de  banc  de  trois  pieds   de 
hauteur ,  où  fe  trouvent  les  uftenfiles  du  ménage. 
La  lifte  de  ces  meubles  eft  très-courte  ;  elle  eft: 

compofée 
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cômpofée  de  citrouilles  dont  ils  font  des  vafes 

dans  lefquels  ils  mettent  de  Teau ,  &  des  paniers     \P^^ 

qui  contiennent  leurs  vivres  &  d'autres  chofes  ; 

un  lambeau  de  citrouille  fert  de  couvercle  à  ces 

vafes  &  à  ces  paniers*  U  âut  y  ajouter  un  petit 

nombre  de  plats  &C  d'afliettes  de  bois  de  diverfes 

grandeurs. 

pp  J'ajouterai  qu'on  trouve ,  à  Tune  des  extré* 
mités  9  les  nattes  fur  lefquelles  ils  couchent  ;  6c 
qu'il  y  a  des  couilins  de  bois,  ou, des  efcabelles 
de  nuit^  qui  refTemblent  parfaitement  à  ceux 
des  Chinois.  Quelques-unes  des  maifons  les  plus 
belles,  font  précédées  d'une  cour,  environnée 
d'une  jolie  paliflade^  &  de  cabanes  plus  petites  , 
occupées  par  tes  Domefiiques.  Communément 
ils  mangent  8c  ils  fe  repofent  dans  cette  cour 
pendant  la  journée.  Nous  remarquâmes  auffi,  fur 
les  flancs  des  collines  ^  &  au  milieu  des  rochers 
efcarpés ,  plufîeurs  troiis  ou  cavernes  qui  nous 
parurent  habitées  ;  mais  comme  un  ouvrage  d't>(ier 
en  fermoit  Tenitée ,  &  que  nous  vîmes  un  rempart 
de  pierre  qui  traverfoit  l'intérieur  de  la  feule 
-que  nous  ayions  vifîtée,  je  penfe  que  ce  font 
des  lieux  de  retraite ,  qui  leur  offrent  un  afile , 
lorfqu'ils  font  attaqués  par  rennemi. 

>»  Les  clafTes  inférieures  du  peuple  mangent 
principalement  du  poiflbn  &c  des  végétaux ,  &C 
fur-tout  des  ignames  ^  des  patates  douces ,  du 
JomXXIIIs  Ee 
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'  tarrow  ,  des  bananes ,  des  cannes  de  fucre,  Se 
j^79*  du  fruit  à  pain.  Les  Infulaîres  d'un  rang  plus  élevé  , 
^^*  y  ajoutent  de  la  chair  de  cochon  &  de  chien  , 
apprêtée  de  la  même  manière  qu'aux  Ifles  de  la 
Société  :  ils  fe  nourrirent  auflSi  de  volailles  qui 
font  domefiiques  comme  tes  nôtres ,  mais  qui  ne 
ibnt  ni  abondantes  ni  fort  eftimées.  Le  fruit  à 
pain ,  &  les  ignames ,  étoîént  peu  communs  ^ 
"lors  de  notre  première  relâche,  &  on  en  faifoit 
cas  9  ainfi  qu'on  prife  les  chofes  rares.  Il  n'en  fut 
pas  de  même  à  l'époque  de  notre  féconde  vifite, 
&  il  eft  très- probable  que  ces  végétaux  ,  croif- 
fant  pour  l'ordinaire  dans  l'intérieur  du  pays, 
kl  brièveté  de  notre  féjour  à  la  Baie  de  Wymoa , 
ne  donna  pas  aux  Naturels  le  temps  de  nous  en 
apporter.  Us  falent  leur  potflbn ,  â(  ils  le  con--> 
fervent  dans  des  gourdes ,  non  »  comme  nous 
Fimaginâmes  d'abord,  pour  fe  ménager  des  pro- 
vifions  dans  les  temps  de  difette ,  mais  parce 
qu'ils  aiment  mieux  les  alimens  falés  ;  car  nous 
reconnûmes  que  tes  Erus^  eux-mêmes,  avoienc 
coutume  de  faler  également  des  morceaux  de 
cochon,  2e  que  c'étdit  pour  eux  une  grande 
friandîfe. 

H  Leur  cuifine  eft  préciféiment  de  Pefpece  de 
celle  qu^on  a  déjà  décrite  en  parlant  des  autres 
M'es  de  la  Mer  du  Sud,  &  quoique  le  Capitaine 
Cook  fe  plaigne  de  Faigreur  de  leurs  puddings 
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ide  farfôii^  9  On  nous  en  a  fervi  de  û  bons  à  la  THanm;^ 
Baîe  de  Karakakooa^  que  je  dois,  par  recon*  '779' 
noiffance,  les  juftifier  fur  ce  reproche  général  >  ^^^ 
&  déclarer  que  je  n'en  ai  }amais  mangé  de  meil- 
leurs ,  même  aux  Ifles  des  ^mis.  Il  faut  remarquer 
cependant ,  quHls  n'avoient  pas  encore  imaginé 
Fart  de  conferver  le  fruit  à  pain  ,  &:  d'en  feire, 
à  l'exemple  des  Habitans  des  I/Ies  de  la  Société^ 
une  pâte  aigrelette  appelée  makU:  ce  fut  un 
plaifir  pour  nous  de  pouvoir  leur  apprendre  cet 
utile  fecret,  &  de  leur  témoigner  ainfî  notre 
reconnoifTance,  des  foins  hofpitaliers  &  généreux 
dont  ils  nous  avoient  comblés.  Ils  font  extrême- 
ment propres  dans  leurs  repas  y  &  nous  conySnmei& 
fous  que  leur  maniei'e  d'apprêter  les  nourritures; 
animales  &  végétales  eâ  fort  fupérieure  à  la 
nôtre.  Les  Chefs  commencent  leurs  repas ,  par 
boire  une  liqueur  tirée  de  la  racine  de  poivre» 
Les  femmes  né  mangent  pas  àveX  les  hommes , 
&  l'ufage  du  porc^  de  la  tortue ,  &  de  quelques 
efpeces  de  bananes ,  leur  eft  interdit ,  ainfi  qu'on 
l'a  déjà  dit.  Elles  confentirent  bien  à  manger  avec 
nous  du  cochon-,  mais  elles  craignirent  d'être 
vues ,  &  nous  ne  pûmes  les  détermine^  à  goûtet 
de  la  tortue,  ou  de^  efpeces  de  bananes  qui  leur 
font  détendues. 

»  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'3s  pàffent  leur  teinpu 
d'une  manière  très-fimple  &  peu  variée.  Ils  ft 
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lèvent  avec  le  foleil,  &  après  avoir  joui  de  U 
iJ79'  fi^îcheur  du  matin ,  ils  vont  fe  repofer  quelques 
heures.  La  conftruâîon  des  pirogues  &  des  nattes 
occupe  les  Ere<s  ;  les  femmes  fabriquent  les 
étoffes,  &  les  Towtows  font  chargés  fur*tout 
du  foin  des  plantations  &  de  la  pêche.  Divers 
pmufemens  remplirent  leurs  heures  de  loifir« 
Les  jeunes  garçons  &  les  femmes  aiment  paflioa« 
nément  la  danfe }  &  les  jours  d'appareil ,  ils 
ont  des  combats  de  lutte  &  de  pugilat ,  biea 
inférieure  à  ceux  des  liles  des  Jmis ,  comme  on 
Ta  obfervé  plus  haut. 

.    H  Leurs  danfes  reflemblent  beaucoup  plus  à 
celles  des  Habîtans  de  la  NouvclU-ZcUndcj  qu'à 
celles  des  O'Taïtiens  ou  des  Naturels  des  Ifles  dès 
jtmis.  Elles  font  précédées  d'une  chanfon  »  d'un 
mouvementlent  &  grave ,  à  laquelletoute  la  troupe 
prend  part  en  remuant  les  jambies,  en  fe  frappant 
doucement  la,  poitrine ,  avec  des  mouvemens 
&  des  attitudes  qui  ont  beaucoup  d'aifance  & 
de  grâce  ;  ainfi,  elles  fe  rapprochent  en  tous  les 
points  de  celles  des  Ifles  de  la  Société.  Lorfque 
ce  prélude  a  duré  dix  minutes ,  l'air  &  les  geiles 
prennent   par  degrés  un  mouvement  plus  vif 
qui  augmente  jufqu'à   ce,  que  les  Ââeurs    ne 
puifTent  plus  en  foutenir  la  Êitigue  :  cette  partie 
du  fpeâacle  fe  retrouve  en  entier  à  la  Nouvelle* 
Zélandc;  U^  dans  l'une  &  dans  l'autre  Kle^ 
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celui  qui  s'agite  le  plus  &  le  plus  Içng- temps, 
«ft' réputé  le  meilleur  Danfcur.  Il  faut  obferver,     11^'' 
néanmoins ,  que  les  femmes  feules  figurent  cette 
^nfe  ;  que  la  daofe  des  hommes  eft  à- peu  près 
celle  des  petits  groupes  d'Afteurs  que  nous  vîmes 
aux  Ifles  des  AmiSf  &  qu*on  Tappelleroit  peut- 
-être d'une  manière  plus  convenable,  un^ accom- 
pagnement de  la  mufîque,  formé  de  mouvemen$ 
du  corps ,  qui  s'accordent  avec  les  notes  d*une 
i&çon  agréable;  mais,  comme  nous  fumes  fpeo> 
tateurs  de  plufieurs  eombats  à  coups  de  poing» 
pareils  à  ceux  qu'on  exécute  aux  Ifles  des  Amii^ 
il  eft   probable  qu'ils  ont  auffi   leurs    grandes 
danfes ,  exécutées  paf  une  multitude  de  per-* 
ibnnes  des  deux  fexes» 

H  Leur  mufique  inftrumentale  eft  auffi  plus 
groflîere ,  car  fi  j'en  excepte  àts  tambours,  de 
4ivei;fes  grandeurs ,  ils  n'ont  ni  flûtes  ^  ni  chalu^ 
meaux ,  ni  inftrumens  d'aucune  efpece.  Mais  lei 
aîfs   qu%s   çhant^np  en  j^anks  (tf)t  &  qu'ils 


(fl>  Comme  des  ptrfonnes  très-verfées  dans  Ui  Muiîque-», 
doutent  beaucoup  que  les  Naturels  des  Klles  Sandwich  ckantenà: 
en  parties ,  &  que  ce  hïtftroït  très-Curieux ,  fi  on  le  démontroil 
clairement^  ie  regrette  de  ne.  pourok  ta  donne/ deSv preuve* 
pofitivesk 

Le  Capitaine  Burne/,  &  MiPhiîlîps,  aujourd'hui  Capitaine: 
écs  Troupes  de  la  Marine ,  qui  Tun  &  Tautre  favent  aflez  biem 
H  Mufique  ^  croient  que  cesr  Infulaires  eliantoient  en  putter J^ 
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accompagnent  d'un  mouvement  doux  des  bras^ 
^79*    de  la  même  manière  que  les  Naturels  des  lues 
des  Amis ,  font  d'un  effet  agréable. 

>»  Les  Naturels  de  ces  liles  jouent  beaucoup.  Ils 
ont  un  jeu  qui  reffemble  fingùliérement  à  notre 
jeu  de  dames;  mais  fi  Ton  peut  en  juger  d'après 
le  nombre  des  cafés ,  il  eu  bien  plus  compliqué. 
Le  damier  a  environ  deux  pieds  de  langueur  , 
Ik.  a  efi'  divifé  en  deux  cents  trente-huit  cafes^, 
idifpofées  fur  dix-fept  lignes  ;  ils  emploient  de 
petits  cailloux  blancs  &  noirs  qu'ils  font  marcher 
d'une  café  à  Tautre. 


cVft- à-dire»  que  placeurs  d'entre  eux  chantaient  enfemble  fur 
difFérens  tons ,  qui  formoîent  une*  harmonie   agréable. 

Selon  le  rapport  de  ces  MefHeur^  ,  les  Naturels  de$  Ifles  des 
Amis  étadioient  leur  tèle  avant  de  le  joner  en .  public  ^  &  ils 
favoient  que  les  tons  difFérens  font  utiles  à  Phamonie  ;  ils 
répétoient  leurs  comportions  en  particulier»  &  ils  rejetaient 
les  mauvaifes  voix  »  avant  de  fe  donner  en  fpeâacle  à  ceux  qu'ils 
Cuppofoient  jQges  de  leurs  talens  en  Mufîque. 

Dans  leurs  concerts  réguliers ,  chaque  homme  avoitua  bambou 
dont  il  frappoit  la  terre  :  ces  bambous  étoient  de  différentes 
longueurs ,  &  rendoient  des  tons  différens  :  chacun  dps  Auteurs  , 
aidé  par  le  Ton  de  c«t  inflrument,  répétoit  le  ton  de  fon  bambou» 
en  y  adaptant  des  paroles»  ^  le  faifant  à  fou  gré  bref  ou  long. 
D  e  cette  manière  ,  ils  chantoie&t  çn  chœur  »  &  nan-^feulement  k 
l'o^ave  Tun  de  Tautre»  félon  la  nature  de  leur5  v^ix»  maisea 
formant  des  %ccord$  qui  ne  déplaifoient  point  à  r^eiUe^ 

Il  ne  fera  pas  aifé  de  répondre  à  ces  faits  par  des  raifonnemens  : 
d'un  autre  côté,il  n'eft^pas  vxaîfeiiybrable^'m^e  peuplade  grof- 
£ere  foit  arrivée  par  haAir d  ,  %  un  degré  de  perfeâien  dans  la 
^uûque»  auquel  i>ou«  croyons  qu'an  9c  pcm  parvei^ir  qp'à  force 
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»  Ils  ont  un  autre  jeu  qui  confifte  à  cacher  . 
une  pierre  fous  un  grand  morceau  d'étoffe  que  ij^^' 
Tun  d'eux  chiffonne,  de  manière  qu'il  eft  très- 
difficile  de  dîftinguer  où  fe  trouve  la  pierre, 
L'Adverfaire  frappe  avec  un  bâton ,  la  partie 
de  rétoffe ,  où  il  la  fuppofe  ;  &  comme  il  y  a 
beaucoup  à  parier  qu'il  ne  rencontrera  pas  jufte  ^ 
on  fait  contre  lui  des  gageures ,  dont  la  pro- 
portion Yarie  félon  l'opinion  qu'on  fe  forme  de 
l'habileté  des  Joueurs. 

H  Les  jeunes  garçons  &  les  filks  aiment  extrô^ 
mement  les  courfes ,  &  les  Speâateurs  parient 


dMtude ,  &  lorfqu'on  connok  le  fyftéme  &  la  théorie  Air  lefqnelles: 
une  compofition  mufîcale  eil  fondée»  Ce  nûférable  jargon  dé  naJL 
Pfâlmodiftés  de  campagne  ,  qu'on  peut  regarder  y  avec  raUbn  * 
comme  le  premier  degré  du  eontre-pointa,  ou  de  l'art  de  chante^ 
en  plufîeurs  parties  «  ne  peut  lui  -  m.éme ,  malgré  la  mauvaise: 
exécution  qu'on  remarque  dani  nos  Eglifes  ^  s'acquérir  qu'aj^rèl^ 
beaucoup  de  temps  &  d'ufage.  On  a  donc  peine  à. croire»  qu'un» 
Tribu  à  demii'barbare  foit  arrivée  naturellement  à  des  condiinai- 
fons  dont  on  n'eft  pas  fur  que  les  Gtecs  &  les  Romains ,.  avec 
tous  leurs  raffinemens  en  Muiîqne  y  Se  les  Chinois  ,.le  peuple  d« 
la  terre  le  plus  anéiennemeirt  civiiifé  »  aient  fait  la  découverte. 

Si  le  Capitaine  Bnrney  y,  fils  de  l'homme  peut-être  de  ce  fiecle- 
qui  fait  le  mieux  la  thébrie  de  la  Mufique  ,  avoit  noté  l^s  a^cords^. 
^ue  chantant  les  Naturels  des  Ides  Sandwich  ^  &  â^  les  oreilles: 
des  Européens  av(Mtat  pu  Tuppoirter  ces  accords  ^  jiï  ne  refterot% 
plus  aucun  doute  fur  ce  fait  ;.  mais  y  dans  Tétat  où  en  ibnt  le& 
cho^s  y  je  penfe  qu'il  y  auroit  de  la  précipitation  à  aiTurer  qu'ilsL 
connoiiTent  ou.  ne  connoiiTent  pis  le  contre-poônt  'y  &  i'al  hiai^ 
peur  que  U  queftwa  se  dd&eure  inééciiCé 
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pour  ou  contre  les  Coureurs,  f  aï  vu  un  homme 
tP^'  qui  fe  déchiroit  les  cheveux ,  &  qui,  fe  frappoit 
la  poitrine,  parce  qu'il  avoit  perdu  à  Tune  de 
ces  courfes  trois  haches ,  qu'il  venoit  d'acheter 
de  nous  y  &  qu'il  avoit  payées  avec  la  moitié 
de  fes  richeffes. 

»  Nous  n'avions  rencfontré  nulle  part,  d'auffi 
habiles  Nageurs  que  les  hommes  &  les  femmes 
de  ces  Ifles  :  ce  n'èft  pas  feulement  par  néceflité 
qu'ils  s'adonnent  à  cet  exercice,  il  leur  offre  un 
divertiflement  dont  ils  font  paflionnés.  Nous  les 
avons  vus  à  la  Baie  de  Karakakooa  j  s'y  livrer 
d'une  manière  qui  nous  parut  très-dangereufe 
&  fort  extraordinaire ,  &  qui  mérite  une  def- 
cription  particulière* 

^  Le  reflac  qui  bat  la  côte  autour  de  la  Baie,' 
fe  prolonge  à  enf  ii;on  cent  cinquante  verges  du 
rivage  ;  lés  vagues  renfermées  dans  cet  efpace, 
s'accumulant  par  le  peu  de  profondeur  de  la  mer , 
fe  brifent  contre  la  grève  ,  ihrec  une  violence 
prodigieufe.  Lorfque  par  un  temps  orageux,  ou 
par  une  très-groffe  houle ,  l'impétuofité  du  refliae 
cft  parvenue  au  dernier  degré,  ils  profitent  du 
moment,  pour  goûter  les  plaifirs  de  ce  jeu, 
dont  Voici  les  détails.  Vingt  ou  trente  hommes , 
prennent  chacun  une  longue  planche  étroite  , 
arrondie  aux  extrémités ,  &  ils  partent  enfemble 
de  la  côte.  Ils  plongent  par* deflbus  la  première 
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Vague  qu'ils  rencontrent;  fe  laiffant  enfuite  rouler  1 
par  cette  vague,  ils  reparoiffent  au-delà,  &  ils     12^^*^ 
fe  hâtent  de  nager ,  afin  de  fe  porter  plus  avant 
dans  la  haute  mer.  Ils  plongent  par^defTous  la 
féconde  vague  qui  arrivé ,  &  ils  tournoyent  avec 
elle ,  ainfi  qu'avec  la  première.  La  grande  dif- 
ficulté confifte  à  faifir  Tinftant  favorable  pour 
plonger  deflbus;  car  s'ils  le  laiflent  échapper, 
ils  font  pris  par  le  refiac  ,  &  re jetés  en  arrière 
d'une  fitçon  violente  ,  &  dans  ce  cas  ,  ils  ont 
befoin  de  toute  leur  adrefle ,  pour  n'être  pas 
écrafés  contre  les  rochers.   Quand,  après  ces 
efforts  multipliés ,  ils  font  parvenus  au*delà  du 
reffac ,  ils  trouvent  la  mer  plus  tranquille  ;  ils  fe 
placent  enfin  fur  leur  planche,  &  ils  fe  difpofent 
à  regagner  le  rivage.  Le  reflac  étant  compofé 
de  vagues,  dont  la  troifieme,  toujours  beaucoup 
plus  grofle  que  les  deux  premières,  s'avance 
plus  loin  que  les  deux  autres ,  qui  fe  brifent  dans 
l'efpace  intermédiaire ,  leur  premier  objet  eft  de 
fe  placer  au  fommet  de  celle-ci,  qui  les  pouffe 
vers  la  grève  avec  une  rapidité  étonnante.  S'il 
leur  arrive  de  fe  placer  mal-adroitement  fur  les 
lames  plus  petites  ^  qui  fe  brifent  avant  d'attein- 
dre la  terre ,  ou  s'ils  ne  peuvent  maintenir  au 
fommet  de  la  vague,  fur  laquelle  ils  fe  trouvent , 
leur  planche  dans  une  pofition  convenable ,  ils 
font  expofés  à  là  fureur  de  la  vague  qui  fuit , 
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&  pour  réviter,  ils  font  réduits  à  plonger  de 

?J79*  nouveau ,  &  à  regagner  Tendroit  d'où  ils  font 
partis.  Ceux  qui  parviennent  à  atteindre  la  côte  ^ 
ont  encore  à  af&onter  un  dernier  péril ,  le  plus 
grand  de  tous.  Le  rivage  étant  défendu  par  une 
chaîne  de  rochers ,  qui  offrent  çà  &  là  une  petite 
ouverture  ^  il  faut  qu'ils  faffent  paffer  leur  planche 
par  une  de  ces  ouvertures ,  ou  s'ils  n'en  viennent 
pas  à  bout  y  il  faut  qu'ils  la  quittent  avant  de 
gagner  les  rochers ,  &  que  replongeant  fous 
la  vague  ,  ils  retournent  fur  leurs  pas ,  afin  de 
mieux  prendre  leurs  dimenfîonç.  Cette  mal-adrefle 
entraine  une  forte  de  honte;  elle  entraîne  de 
plus  f  la  perte  de  la  planche  que  )*ai  vu  fou* 
vent 9  non  fans  frayeur,  mife  en  pièces,  au 
moment  où  l^Infulaire  la  qûittoit  Leur  hardieffe 
&  leur  dextérité ,  dans  ces  manœuvres  difficiles 
&  dangereufes  ,  nous  étonnèrent  extrême- 
ment ,  &c  il  faut  prefque  en  avoir  été  le  témoin 
pour  les  croire. 

^  »  Uti  accident  qui  fe  pafla  fous  nos  yeux  , 

prouve  qu'ils  font  famiUarifés  de  bonne  heure 
avec  ces  fortes  de  dangers;  qu'ils  ne  leur  inf- 
pirent  plus  de  frayeur,  &  qu'ils  les  affrontent 
fans  aucune  peine.  Une  pirogue  qui  portoît  une 
femme  &  fa  petite  famille  chavira  ;  l'un  des 
enfaùs ,  qui ,  je  crois ,  n'avoit  pas  plus  de  quatre 
ans,  parut  enchanté;  il  nagea  d'un  air  joyeux;  il 
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fit  cent  paffes  autour  de  l'embarcation^  julqu'aii! 

moment  où  oh  la  releva.  '779* 

ularsL 
y  Outre  les  amufemeiis  que  j'ai  déjà  décrits  , 

les  petits  enfans  en  ont  ua  qui  les  occupe  beau- 
coup j  &  qui  n'annonce  pas  peu  4f  dextérité. 
Ils  prennent  un  bâtoo  court,  garni  d'une  cheville 
épointée  aux  deux  bouts ,  qui  te  tràverfe  à  une 
des  extrémités ,  &  qui  déborde  de  chaque  côté  , 
à-peu-près  d'un  pouce  :  ils  jettent  en  l'air  une 
boule  de  feuilles  vertes ,  aflujéties  par  des  fils, 
&  ils  la  faififlent  avec  la  pointe  de  la  cheville; 
ils  la  rejettent  tout  de  fuite ,  en  *  donnant  un 
foubrefaut  à  la  cheville ,  &  après  avoir  ùàt 
tourner  leur  bâton ,  ils  la  rattrapent  avec  l'autre 
bout  de  la  cheville  ;  de  cette  manière ,  ils  la 
reffaififl'ent  tour-à-tour  par  les  deux  bouts ,  pendant 
un  temps  confidérable,  &  fans  jamais  la  manquer. 
Ils  ne  montrent  pas  moins  d'adrefle  dans  un 
fécond  jeu  de  b  même  efpece  :  ils  jettent  en  l'air 
un  certain  nombre  de  boules  dont  je  viens  de 
parler ,  &  ils  les  refiaififient  fucceflivement;  nous 
avons  vu  une  multitude  de  petits  enfans  s'exercer 
ainfî  y  avec  cinq  boules  à  la  fois.  Les  jeunes  gens 
des  Ifles  des  Amis  connoiflent  ce  jeu.  ' 

H  Les  méthodes  de  culture  &  de  navigation  , 
que  fuiventles  Habitans  des  différentes  Ides  de 
la  Mer  du  Sud ,  fe  refifemblent  beaucoup  »  &  il 
me  refle  peu  de  chofe  à  dire  fur  cette  matière. 
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n  La  longueur  des  pirogues  d'Jeooî  eft  eii 
Î779-    général  de  vingt-quatre  pieds  ;  une  feule  pièce 
de  bois ,  ou  un  tronc  d*arbre  ,  creufé  d'un  pouce 
ou  d'un  pouce  &  demi,  &  terminé  eh  pointe 
à  chaque  eptrémité ,  en  compofe  le  fond.   Les 
flancspréfententtroisplanches, chacune  d'environ 
un  pouce  d'épaifleur ,  ajuilées  &  liées  au  fond 
é*vLnt  manière  très-exaâe .  Les  extrémités  de  Pavant 
&  de  l'arriére  font  un  peu  élevées ,  affilées  & 
taillées  à*  peu- près  en  coin,  avec  cette  différence, 
qu'elles  s'aplatiflent  brufquement ,  de  manière 
que  les  planches  qui  forment  les  côtés,  font 
appliquées  l'une  contre  l'autre   fur  toute  leur 
furface ,  Tefpace  au  moins  d'un  pied.  Comme  elles 
n'ont  pas  plus  de  quinze  ou  dix-  huit  pouces  de 
largeur ,  celles  qui  vont  feules  (  car  ils  en  amarrent 
quelquefois   deux  enfemble  ,  ainfî  que   fur  les 
autres  liles  )  ont  des  baFanciers  d'une,  forme  & 
d'une  difpofition  fî  judicieufes,  que  je  n'en  avois 
jamais  vu  d'auffi  heureufement  imaginées  ,  dit 
M.  Cook  :  ils  les  manœuvrent  avec  des  pagaies 
pareilles  à  celles  que  nous  avions  rencontrées 
ordinairement.  Quelques-^unes  ont  une  voile  trian- 
gulaire ,  légère ,  femblable  aux  voiles  des  Ifks  des 
Amis^  enverguée  à  un  mât  &  à  un  boute4iors: 
les  cordes  employées  dans  leurs  embarcations  , 
&  les  cordes  plus  petites  dont  ils  fe  fervent  dans 
leurs  pêches,  font  fortes  &*  bien  Eûtes*  , 
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n  Les  embarcations   des  autres  Ifles  de  ce 


groupe ,  font  précîfément  les  mêmes  :  la  .plus  w  ^^* 
grande  que  nous  ayîons  apperçue  étoit  double , 
&  elle  appartenoit  à  Terreoboo;  elle  avoit 
foîxante-dix  pieds  de  longueur ,  trois  &  demi 
de  profondeur ,  &  douze  de  large  ,  Se  elle  étoit 
compofée  de  deux  arbres. 

H  Tous  les  ouvrages  mécaniques  de  cette" 
peuplade  annoncent  une  grâce  &  une  adrefle 
peu  communes.  Leur  principale  manufaâure  eft 
celle  d'étoiFes  :  ils  tirent  leurs  étoffes  du  Morus^ 
papyriftra  ^  fans  doute  ^  félon  le  procédé  qu'on 
fuit  à  O'Taui  &  à  Tongatahoo^  car  nous  achetâmes 
quelques-uns  des  morceaux  de  bois  fîllonnés^ 
dont  ils  fe  fervent  pour  battre  cette  plante.  Le 
tiflu  de  l'étoffe ,  quoique  plus  épais ,  eft  inférieur 
à  celui  des^  étoffes  des  liles  de  la  Société  ou  des 
Ifles  des  Jmis  ;  mais  les  Infulaires  à*Atooi  dé  velop* 
pent  une  fupériorité  de  goût  dans  l'application, 
des  couleur^  &  des  peintures ,  &  ils  en  varient 
les  deffeins  avec  une  richeffe  d'imagination  .fur^ 
prenante.  En  voyant  un  certain  nombre  de  pièces 
de  ces  étoffes ,  jon  fuppoferoit  qu'ils  ont  pris  leurs 
modèles  dans  une  boutique  remplie  des  plus  )olies 
toiles  de  la  Chine  &c  de  V Europe;  ils  ont  d'ailleurs 
des  deffeins  qui  leur  font  particuliers.  Au  refte^ 
excepté  le  rouge  ,  leurs  couleurs  ne  font  pas 
Jbrillantes  ^  mais  on  eft  étonné  d^  la  régularité 
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des  figures  &  des  rayures  ;  &  ^  fi  j'en  juge  d^près 
^779*  ce  que  nous  avons  remarqué,  ils  ne  paroiflent 
•  pas  avoir  de  formes  d'empreinte.  Nous  n'avons 
pas  €u  occafion  de  découvrir  dé  quelle  manière 
ils  produifent  leurs  couleurs.  Outre  les  étoffes 
bigarrées  ^  ils  en  ont  de  toutes  blanches ,  & 
d'autres  d'une  feule  couleur  ;  ceîles^i  font  fur-» 
tout  d'un  brun  foncé  &  d'un  bieu  clair.  En 
général ,  les  pkces  qu'ils  nous  vendirent  avoient 
deux  pieds  de  large ,  &  quatre  ou  cinq  verges 
de  longueur;  une  feule  fuffit  pour  leur  Maro  ou 
vêtement  ordinaire  ;  nous  trouvâmes  quelquefois 
^s  pièces  réunies  par  une  couture ,  procédé  que 
4)ous  n'avions  pas  obfcrvé  aux  Ifles  fifuées  vers 
l'autre  Troj^que  ;  leur  coulure  eft  très  -  forte  , 
mais  elle  n'a  rien  d'agréable  à  l'œil.  Ils  ont  aufS 
une  étoffe  particulière ,  qui  reffemble  à  la  toile 
'  cirée;  elle  eft  huilée  o«  trempée  dans  une  efpece 
de  vernis  y  &  elle  doit  réiifter  affez  bieh  à  l'aâîon 
de  Teau. 

'  »  Us  âbriquent  une  multitude  de  nattes  blan* 
thés ,  qui  font  très-fortes ,  fou  vent  affez  étendues , 
iÇc  qui  offrent  un  grand  nombre  de  rayures 
rouges,  &  de  lofanges  entrelacées  ;  il  eft  vraifem- 
«blable  qu'elles  leur  fervent  quelquefois  d'habits, 
car  ils  les  mettoient  fur  leur  dos ,  lorfqu'ik  lei 
propofoient  en  vente.  Ils  en  font  d'autres  plus 
groflieres ,  unies  &  également  fortes  ;  ils  les 
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pofent  fur  le  plancher  y  &  elles  leur  tiennent! 

lieu  de  Uts.  j^79- 

>»  Us  peignent  en  noîf  fur  récorce  de  leurs 
citrouilles  des  lignes  ondées  y  des  triangles ,  &c 
d'autres  figures  qui  produifent  un  bon  effet  : 
nous  avions  ru  des  peintures  de  cette  efpeceà 
la  Nouvelle-Zélande.  Ils  paroiflent  connoître  Tart 
de  vernir,  car  quelques-unes  des  citrouilles 
peintes ,  font  chargées  d'une  forte  de  vernis  pareil 
aux  nôtres  ;  ils  fe  fervent  d'ailleurs  d\ine  fitbf- 
tance  glutineufe  pour  coller  enfemble  deux  corps» 
L'arbre ,  appelé  Etooa  ou  le  CorSa^,  letrr»  fournît 
les  vafes  &  les  jattes  de  bois  dans  lefqtrels  ils 
boivent  Vava;  ces  vafes  &  ces  jattes  font  auffi 
jolis ,  que  s'ils  avoîent  été  faits  dans  Tattelier  de 
nos  Tourneurs ,  &  peut-être  mieufx  polis. 

n  Les  jattes  dans  tefquelles  les  Chefs  boivient 
Vava  ,  font  les  ouvrages  du  premier  genre ,  les 
plus  curieux  que  nous  ayions  vus  durant  notre 
féconde  relâche  :  leur  diamètre  eft  commune-^ 
ment  de  huit  ou  dix  pouces  ;  elles  font  parfai- 
tement rondes ,  &  très-bien  polies  :  troi» ,  & 
quelquefois  quatre  petites  figures  humaines ,  qui 
ont  différentes  attitudes,  les  Aipportent.  H  y  en 
a  qui  repofent  fur  les  mains  des  £gtfres,  itttt* 
dues  au-deffus  de  la  lête  -^  d'autres  poféfnt  fur  la 
tête  &  les  mains  »  &C  d^autr^  font  appuyées  (mt 
les  épaules.  On  m^a  dit  que  la  proportion  d^ 
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ces  figures  eft  très-exaâe  ^  qu'elles  font  très« 

^7^9*    finîcs  9  &  même  que  l'effort  des  mufdes  y  eft 
Mars*    V  •  f 

bien  marque» 

»  L'étoffe  qu'ils  veulent  peindre  ^  eft  d'un  tiffii 
épais  &  fort;  elle  eft  compofée  de  plufîeurs 
doubles  réunis  l'un  à  l'autre  »  au  moyen  du  battoir; 
ils  la  découpent,  dans J!%  longueur  ^  de  manière 
à  lui  laiffer  une  largeur  qui  eft  ordinairement 
de  deux  ou  trois  pieds. 

M  Les  détails,  relatif  à  la  peinture  ^  font  du  dé* 
partement  des  femmes,  &  on  les  appelle  Kippartt  ; 
il  faut  remarquer  qu'ils  donnèrent  toujours  ce  nom 
à  notre  écriture.  Les  jeunes  femmes  nous  ôterent 
fou  vent  la  plume  des  mains ,  ~&  elles  nous  mon* 
trerent  qu'elles  favoient  s'en  feryir  auffi-hîen 
que  nous  :  elles  nous  difoient  en  même  temps  que 
nos  plumes  étoient  inférieures  aux  leurs.  Elles 
regardent  une  feuille  de  papier  chargée  d'écriture  » 
comme  une  pièce  d'étoffe  peinte  à  notre  mode, 
'  &  nous  eûmes  des^  peines  infinies  à  leur  faire 
comprendre  que  nos  figures  tracées  fur  le  pa- 
pier, ont  une  fignification  que  les  leurs  n*ont 

H  Leurs  hameçons  de  pêche  font  de  nacre  ^ 
d'os,  ou  de  bois  :  de  petits  os ,  ou  de  l'écaillé  de 
tortue ,  en  compofent  la  pointe  &  les  barbes. 
Leur  grandeur  &  leur  forme  varient  ;  mais  les 
plus  communs  ont  à -peu -près  deux  ou  trois 

pouces 
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pouces  de  longueur,  &  ils  reffemblent  à  un  petit  _ , 

poiflbh  ;  une  loufFe  de  plumes  attachée  à  la  tête     î7^^* 
•        •  Nlars 

eu  à  la  queue ,  tient  lieu  d'amorce.  Ceux  dont 

ils  fe  ferrent  pour  prendre  les  requins  font  très- 
grands  ^  car  leur  longueur  eft  en  général  de  ûx 
ou  huit  poubes.  Leur  iforce  &c  leur  beauté  ont 
^e  quoi  furprendre ,  quand  on  fonge  à  la  matière 
dont  on  les  tire ,  &  en  effet ,  nous  avons  reconnu 
en  les  effajrant ,  qu'ils  font  fort  Supérieurs  aux 
nôtres.  « 

n  Leurs  lignes  de  pêche ,  les  cordes  avec  lef-<; 
quelles  ils  font  des  filets  &  d'autres  ouvrages  » 
ont  différens  degrés  de  fîneffe  :  ils  les  tirent  de 
récorce  du  toutay  ou  de  l'arbre  à  étofie  y  qu'ils 
tooflént  d'une  manière  égale  dans  tous  les  points  ^ 
sdnfi  que  nous  tordons  nos  fils ,  &  ils  peuvent 
ainfi  les  rendre  auffi  longues  qu'il  leur  plaît«  Ils 
ont  une  eipece  de  petite  corde  phis  fine  encore, 
qu'ils  tirent  de  l'écorce  d'un  petit  arbrifleau  ap» 
pelé  arcemah  :  ils  font  les  plus  belles  avec  des 
cheveux  ;  mais  ils  ne  fe  fervent  de  ces  derniè- 
res que  dans  les  chofes  d'ornement.  Ils  fabriquent 
en  outre  ^  avec  l'enveloppe  fibreufe  de  la  noix 
de  coco,  des  cordages  plus  gros,  qu'ils  confom- 
ment  fur  leurs  pirogues.  Nous  achetâmes  quel« 
ques -uns  de  ceux-  ci  pour  notre  ufage^fic  nous 
les  trouvâmes  très  -  bons  pour  de  petites  ma- 
noeuvres coMrantes.  Us  &briquent  de  plus  unQ 
TomcJÇXUI.  Ff 
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autre  efpece  de  cordage  qui  eft  plat ,  &  extrê« 

'^79«    mement  fort  :  ils  l'emploient  fur-tout  à  attacher 

*^^^*    la  toiture  de  leurs  maifohs ,  &  ce  qu'ils  veulent 

ferrer  d'une  manière  folide.  Cette  dernière  n'eft 

pas  cordonnée^  comme  les  premières  efpeces  : 

\     ce  font  les  parties  fibreufes.  de  l'enveloppe  de  la 

noix  de  çoco^  treflees  avec  les  .doigts,  félon  la 

méthode  que  fuivent  nos  Matelots  pour  travailler 

les  pointes  des^arcettes  de  ris. 

»  Ils  fe  fervent  beaucoup  de  leurs  gourdes ,  qui 
foiit  d'une  grande^^  fi  prodigieufe,  que  quelques- 
unes  contiennent  de  dix  à  douze  gallons  ^  &  afin 
de  les  rendre  plus  propres  à  l'ufage  qu'ils  en  veu- 
lent faire ,  ils  leur  donnent  différentes  formes  : 
pour  cela,  ils  les  enveloppent  de  bandages  tandis 
qu'elles  font  encore  fur  pied.  Ainfi,  ils  leur  don^ 
nent  la  forme  oblongue  &  cylindrique,  parce 
qu'alors  elles  renferment  plus  aifément  leur  équi- 
page de  pêche.  D'autres  ont  la  forme  d'un  plat: 
çeUes  -  ci  contiennent  leur  fel ,  leurs  provisions 
falées,  leurs  puddings,  leurs  végétaux,  &c.  Ces 
deux  efpeces  ont  de  jolis  couvercles  qui  ferment 
bien  exaâement ,  &  qui  font  de  la  mên[)e  matière  ; 
d'autres  ont  précifément  la  forme  d'une  bouteille 
qui  a  un  long  col  ;  ils  y  gardent  leur  eau.  Au  moyen 
d'un  fer  chaud,  ils  en  altèrent  la  furface,  de  façon 
4]u'on  les  croiroît  peintes,  &  qu'ils Vemblent  y 
avoir  tracé  des  deffeins  élégans  &  agréables. 
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W  Parmi  les  arts  des  Habitaas  des  Ules  Sani- 
y^ichy  il  ne  faut  pas  oublier  celui  de  faire  du  fel  :  ^779* 
ce  fel  eft  très -bon ,  &  nous  nous  en  fournîmes  ^^^' 
abondamment  durant  notre  relâche.  Leurs  falines 
font  des  quarrés ,  en  général ,  de  fix  ou  huit  pieds 
de  longueur  &  de  largeur,  elles  font  creufées  en 
terre  fur  une  profondeur  d'environ  huit  {)ouces ,  & 
revêtues  d'argile.  On  les  établit  fur  une  couche  de  ^ 
pierre ,  près  de  la  laifle  de  la  mer  haute  ;  on  y 
conduit  l'eau  falée  par  de  petits  foflfés  qui  en  font 
remplis,  &  le  foleil  opère  promptement  l'éva-^ 
poration.  Le  fel  que  nous  achetâmes  à  Ataoi  & 
à  OnceheoiVj  lors  de  notre  premier  féjour,  étoit 
brun  &  fale  ;  mais  celoi  que  nous  nous  procurâ- 
ifnes  enfuite  à  la  ^aie  de  Karakakooa ,  étoit  blanc  y* 
d'une  excellenite  qualité,  &  nous  y  en  trouvâmes 
une  quantité  confidérable.  Outre  la  portion  que 
nous  employâmes  à  la  falaifon  du  porc ,  nous  en 
remplîmes  toutes  nos  barriques ,  &  la  Rifolimon 
feule  en  embarqua  feize  poinçons. 

»  Des  piques,  des  dagues  appelées  7^/2  W^y^ 
desmaflues  &  des  frondes,  forment  leurs  inftrù- 
mens  de  guerre^  Les  piques  font  d'un  bois  dur 
&  folide,  quireffemble  beaucoup  au  bois  d'aca- 
jou ,  &  i!  y  en  a  de  deux  efpeces.  Les  premières 
ont  de  iix  à  huit  pieds  de  longueur,  elles  font 
bien  polies,  &  leur  épaiffeur  augmente  peu-à- 
peii'depuis  l'extrémité ,  jufqu'à  environ  un  demi^ 
/■  Ff  ij  ■   .. 
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pied  de  la  flèche ,  laquelle  fe  termbe  brufque- 
ij^'*  '  ment  en  pointe  »  &  fe  trouve  garnie  de  cinq  ou 
fix  rangs  de  barbes.  Il  n'eft  pas  hors  de  yraifem- 
blance  qu'ils  s'en  fervent  quelquefois  comme 
d'une  javeline.  Les  fécondes  qui ,  en  général , 
compofoient  Tarmure  des  guerriers  d^Owhyhu 
&  ^AtwHy  ont  douze  ou  quinze  pieds  de  Ion* 
gueur ,  &  air  lieu  d'être  barbelées  y  elles  fe  ter- 
minent y  vers  la  pointe ,  de  la  même  manière  que 
leurs  dagues. 

>»  La  dague  y  ou  le  pahooa ,  eft  d'un  bois  noir 
&  lourd  9  qui  reflemble  à  i'ébene.  Sa  longueur 
cfl  d'un  à  deux  pieds  :  le  manche  eft  traverfi 
.  d'un  cordon  ,  par  lequel  les  Naturels  la  fu/pea- 
dentà  leur  bras.  Le  Leâeur,  en  jetant  les  yeux 
fur  la  figure  VI  de  la  planche  LXVII  de  la  grande 
Relation ,  verra  quelle  eft  fa  forme. 

>»  Les  maflues  font  indifféremment  de  plu- 
fievrs  fortes  de  bois  ;  le  travail  en  efl  groffier, 
&  il  y  en  a  de  diverfes  formes  &  de  diveifes 
groffeurs. 

M  Les  firondes  n'ont  rien  de  particulier ,  &  fi 
l'on  ne  plaçoit  pas  la  pierre  fur  un  morceau  de 
natte  9  au  lieu  de  la  placer  fur  un  morceau  de 
cuir ,  elles  ne  différeroient  point  du  tout  de  nos 
frondes  ordinaires. 

f^  Il  efl  évident  que  les  Naturels  de  ces  Ifles 
font  divifés  en  trois  claffe$.  Les  Encs^  ou  les 
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Chefs  de  chaque  diftrid ,  forment  la  première  : 
Tun  d'eux  eft  fupérieur  aux  autres ,  &  on  l'ap-  IJ'^^* 
pelle  à  Owhyhu  y  Ent^Tahoo  &  Eru-Mocc  :  le 
premier  de  ces  noms  annonce  fon  autorité  abfo- 
hiéy  &  le  fécond  indique  que  tout  le  monde  eft 
obligé  de  fe  profterner  devant  lui ,  ou ,  félon  la: 
£gnification  de  ce  terme  ^  de  fe  coucher  pour 
dormir  en  h  préfence.  La  fécondé  dsSt  efl  corn* 
pofée  de  eeux  qiû  parbiflent  avoir  des  propriétés 
fans  aucun  pouvoir.  Les  Towtows ,  ou  les  domef- 
liques  qui  n'ont  ni  rang  ni  propriété,^  forment  la 
troifîeme. 

»  Si  je  voutoîs  établir  un  fyflême  fur  îa  fubor- 
dination  de  ce^  clafles  entre  elles ,  je  m*eçarte-  • 
rois  de  la  flriâe  véracité  qui,  dans  les  ouvrages 
de  cette  nature,  eft  plus  fatisfeîfante  quelles 
conjeftures  les  plus  ingénieufes.  Je  me  conten- 
terai donc  de  rapporter  les  faits  èotA  nous  avons 
été  tes  témoins ,  &  d'indiquer  tes  détails  fur  lef« 
quels  }e  crois  qu'on  peut  compter;  }é  hifTerat 
enfuite  au  Leâeur ,  le  foin  de  fe  former  une 
idée  de  b  nature  du  gouvernemtent  des  Mes 
Sandwich. 

^  La  manière  dont  Terreeoboo  ,  oit  VEree» 
Taboo  é^Owhyhéc  fut  reçu  à  Karakakooa  ,  lors 
de  fa  première  arrivée,  nous  aiAionça  clairement 
qu'il  étoit  revêtu  d'un  gran^  pouvoir  &  d^uneè 
très  •  grande  dignitél  Nous  vîmes  que  tous  te^ 
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Naturels  fe  profternoient  à  Tentrée  de  lettrs  rmU 

^  779'  fons  :  deux  jours  auparavant ,  les  pirogues  ayoient 
été  tabooces  j  c'eft-à-dire  ,  qu'on  leur  awit  dé- 
fendu de  fortir,  &  éette  défenfe  iubfifta  jufqu'aii 
moment  où  elle  fut  levée  par  le  Prince.  Il  rêve- 
noit  de  Mawee,  dont  il  réclamoit  la  pofleffiôn 
en  faveur  de  fon  fils  Teeirarro ,  qui  avoit  époufé 
l3  fille  unique  du  dernier  Roi  de  cette  Ifle ,  & 
il  faifoit  pour  cela ,  la  guerre  à  Tahee-Terree , 
frère  du  Monarque  défunt.  La  plupart  de  fes 
guerriers  l'avoient  fuivi'  dans  cette  expédition; 

/  mais  nous  ne  pûmes  favoir  fi  leur  fervice  avoit 

été  volontaire  ^  ou  une  forte  de  vaffalité  qu'^n- 
«  traînent  le  rang  &  les  propriétés  dont  ils  jouifient* 
»  D'après  ce  que  j'ai  dit  de  Kaoo  dans  le 
Journal  9  à  l'article  du  z  &  du  3  de  Février ,  il.eft 
démontré  qu'il  levé  des  tributs  fur  les  Chefs 
mférieurs. 

:  »  J*ai  déjà  remarqué  que  Terreeoboo  qui  donne 
des  ordres  à  Owhyhny  &  Perreeorann^e'  qui 
commande  à  Woahoo ,  font  les  deux.  Chefs  les 
plus  puiflans  de  ces  Ifles.  Les  autres  Ifles  plus 
petites  font  foumifes  à  l'un  des  deux»  Tçrreeoboo 
réclamoit  au  nom  de  Tttwano^  foh  fils  &  fon 
héritier  préfomptif,  Mpwu  fil  les  dé^eildances  » 
ainfi  que  je  viens  de  le  dire  ;  Atooi&t  Oneeheow 
étoient  gouvernés ^ar  les  petit^^fils.de  Perreeo* 
cannée. 
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H  Lorfque  nous  arriv^ies ,  pour  la  première 


fois ,  fur  la  côte  Ae  Aîowee ,  Terreeoboo  fe  trou-     ^P^' 
yx>it  dans  cette  Ifle  avec  fes  guerriers  ;  il  défend- 
doit  les  droits  de  fa  femme ,  de  fon  fils ,  &  de  fa 
belle-fille  ;  il  avoit  livré  une  bataille  à  fes  enne« 
mis ,  6c  battu  Taheeterree  :  nous  fûmes  enfuité 
que  la  difpute  s'étoit  arrangée ,  que  Taheeterree 
doit  pofféder  les  trois  Ifies  voifînes  pendant  fà 
vie  ;  que  Teevarro  eft'  recoinnu  pour  Chef  de 
Mowuy  &  qu'il  (Sccédera  au  trône  d'Ow^AyA^^  à 
la  mort  de  Terreeoboo,  &  â  la  fôuverainetédé 
trois  liles  voifmes  de  Mcwu  »  après  la  mort  dé 
Taheeterree.  Teevarro  avoit  époufé  depuis  peu 
fa  fœur  utérine  y  »nfî  qu'on  Ta  déjà  dit  y  &  s'il 
meurt  fans  en&ns ,  le  gouvernement  de  ces  Ifles 
paffera  au  fils  de  Kaibooa ,  &ere  défimt  de  Ter» 
reeoboo.  Si  ce  Prince  mourut  fans  en&ns ,  lel 
Infulaires  n'ont  pu  nous  dire  quel  feroit  fou  fuc« 
cefleur  ;  car  les  deux  fils  cadets  de  Terreeoboo  ^ 
Fun  deiquels  il  aime  paffionnément,  étant  néà 
d'une  femme  qui  n'eft  pas  d'un  rang  fupérîeur 
fe  trouveront ,  par  cela  même  ,  exclus  dé  tout 
droit  à  la  fucceffion»  Nous  n'eûmes  pas  ôccafîoft         ^ 
de  voir  la  Reine  Rora-Rora ,  que  Terreeoboo^ 
avoit  laiiTée  à  Mowu  ;:  mais  fû  raconté  que  ce 
Prince  av<Ht  à  (a  fuite  Kaaee^Kaberaia ,  dont  il 
avoit  eu  detuc  en&ns^  &'â  laquelle  il  étdit  %stk 
attachée  -  •  - 
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$f  II  paroît  înconteftable  que  le  gouveniement 
j!J^9*  eft  héréditaire  :  il  y  a  apparence  auffi  que  les 
titres  inférieurs  &  les  propriétés  particulières  fe 
tranfmettent  de  la  même  manière.  Nous  n'avons 
rien  pu  favoir  de  relatif  à  Perreeorannee,  ûnon 
qu'il  étoit  Eree^Taboo  y  &  que  fes  petits*  fils  gou« 
yernoient  les  Ifles  de  deifous  le  Vent  ^:&  qu'il 
envahiâbit  les  domaines  de  Tahceurne  :  nous 
ni'avons  pas  découvert  fous  quel-  prétexte. 
.  H^  Le  pouvoir  des  Erees  fur  les  claflesi  inférieur 
te$^  nous  a  paru  très-^bfolu.  Des  faits  que  j'ai 
déjà  racontés  nous  démontrèrent  cette  vérité , 
prefque  tous  les  jours  de  notre  relâche*  Le  Peu- 
ple ,  d'un  autre  côté ,  a  pour  eux  la  foumiflion 
la  plus  entière  9  &  cet  état  d'efclavage  contribue 
d'une  manière  fenûble  à  dégra4er  l'efprit  &c  le 
corps  des  fujets,  U  faut  remarquer  néanmoins 
jque  les  Chefs  ne  fe  rendirent  jamais  devant  nous 
coupables  de  cruauté,  d'injuftice,  ou  même  d'in- 
foleace  à  l'égard  de  leurs  vaflaux  ;  mais'  qu'ifs 
exercent  leur  autorité  les  uns  fur  les  autres ,  de 
la  manière  la  plus  arrogante  &  la  plus  oppref- 
£v:e.  J'en  citerai  deux  exemples.  Un  CheffubaU 
terne  avoit  accueilli  avec  beaucoup  de  politefle 
le  Mafier  de  notre  vaifleau,  qui  étoit  allé  exa- 
roiiaer  h  B^ie  de  Karakakooa  y  la  veillep.de  Par* 
4-ivée  de  la  Rifoliuion;  voulant  lui  tçittoîgnet  de 
la  reconnoiflance,  je  le  conduits  à  bord  quelque 
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temps  après,  &  je  le  préfentai  au  Capitaine  Cook, 
qui  l'invita  à  dîner  avec  nous.  Pareea  entra  tandis  ^^'* 
que  nous  étions  à  table  :  fa  phyfionomie  annonça 
combien  il  étoit  indigné  de  le  voir  dans  une  po- 
fition  fi  honorable  ;  il  le  prit  à  Pinftant  même 
par  les  cheveux,  &  il  alloit  le  traîner  hors  de  la 
chambre  :  notre  Commandant  înterpofa  fon  au^ 
torité,  &  après  beaucoup  d'altercations^  tout  ce 
que  nous  pûmes  obtenir ,  fans  en  venir  à  une 
véritable  querelfe  avec  Pareea  ,  fuiK[ue  notre 
convive  demeureroit  dans  la  chambre ,  qu'il  s'y 
affeyeroit  par  terre ,  &  que  Pareea  le  remplace- 
roit  à  table,  Pareea  ne  tarda  pas  à  être  traité  auffi* 
durepient  :  lorfque  Terreeoboo  arriva  pour  la 
première  fois  à  bord  de  la  RifoUiàon ,  Maiha-' 
Maiha  qui  l'accomjpagnoit ,  trouvant  Pareea  fur 
le  tillac',  le  chafTa  de  la  façon  la  plus  ignomi- 
nieufe  :  nous  étions  sûrs  néanmoins  que  Pareea 
étoit  un  perfonnage  d'importance. 

^  J'ignore  jufqu'à  quel  point  la  propriété  des 
clafles  inférieures  de  la  Peuplade  eft  à  l'abri  de 
la  rapacité  &  du  defpotifme  des  grands  Chefs  ; 
au  refte,  elle  femble  avoir  peu  de  chofe  à  crain- 
dre des  voleurs  particuliers ,  car  ils  laifTent  fs^ns 
gardes  &  fans  montrer  aucune  crainte,  non- feule- 
ment les  plantations  qui  font  difperfées  dans  toute 
l'étendue  du  pays  ,  mais  leurs  maifons,  leurs 
cochons  &  leurs  étoffes.  J'ai  déjà- 'dit  que  des 
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murailles  féparent leurs  champs  cultivés,  &  qu'ils 
'779*  placent  dans  les  bois  de  petits  pavillons  blancs 
par  •  tout  où  croiffent  des  bananes  fauvages  ;  que 
ces  petits  pavillons  fervent  de  limites  &  de  lignes 
de  démarcation ,  ainfi  que  les  touffes  de  f^^uilles , 
au  milieu  des  campagnes  d*0'TakL  Si  ces  faits 
ne  font  pas  des  preuves  y  on  peut  du  moins  les 
regarder  comme  ,de  fortes  préfomptions  que  le 
pouvoir  dés  Chefs  n'eft  point  artntraire  en  ce  gui 
regarde  les«propriétés  ;  qu'il  eft  affez  circonfcrit 
&  affez  déterminé  pour  engager  les  claffes  infé- 
rieures à  cultiver  le  fol ,  &  à  occuper  des  por^ 
lions  de  terrain  féparées  les  unes  des  autres. 

H  Nous  n'avons  pu  recueillir  que  des  détails 
imparfaits  &  peu  étendus  fur  l'adminiâration  de 
la  Juftice.  Lorfque  quelques  individus  des  der- 
nières claffes  du  Peuple  ont  des  querelles  entre 
eux,  on  renvoie  la  difpute  pardevantun  des  Chefs, 
qui  eff  vraifembkd>lement  le  Chef  du  diftriâ ,  oa 
la  perfonne  dont  ils  dépendent.  Quand  l'un  des 
Chefs  inférieurs  a  donné  un  fujet  de  plainte  à 
un  Chef  d'un  rang  plus  élevé  ^  les  premières  îm- 
preflions  que  reçoit  le  dernier  paroiffent  être  la 
inefure  du  châtiment  du  coupabfe;  fi  celm-ci 
a  le  bonheur  d'échapper  aux  premiers  tranfportt 
de  la  colère  de  fon  fupérieur ,  il  trouve  le  moyen, 
par  Tentremife  d'un  tiers,  dç  compofer  pour  foa 
crime,  en  donnant  une  partie  de  fes  biens  &  de 
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fes  effets.  Nous  ne  jfavons  rien  autre  chofe  fur  ce  r— — T; 
point.      .  ^79. 

H  La  Religion  des  Mes  Sandwich  reflemble 
beaucoup  à  celle  des  Ifles  de  la  Société  &  des  Ifies 
des  Amis.  Les  Marais ,  les  Whattas  «  les  idoles  ., 
les  facrîfîces  ^  &  les  hymnes  facrés  ,  font  les 
mêmes  dans  les  trois  groupes ,  &  il  paroît  clair 
que  les  trois  Tribus  ont  tiré  |kurs  notions  rèli* 
gieufes  de  la  même  fource.  Les  cérémonies  des 
Ifles  Sandwich  font ,  il  eft^vrai^  plus  longues  & 
plus  multipliées;  &  quoiqu'il  fe  trouve  dans  cha- 
cune des  Terres  de  la  Mer  du  Sud,  une  certaine 
clafle  d'hommes  chargée  des  rites  Religieux  ^  nous 
n'avions  jamais  rencontré  de  fociétés  réunies  de 
Prêtres  ^  lorfque  nous  découvrîmes  les  cloîtres 
de  Kakooa  dans  la  Baie  de  Karakakooa.  Le  Chef 
de  cet  Ordre  s'appeloit  Orono  ^  dénomination  qui 
nous  parut  figniiier  quelque  chofe  de  très-facré  , 
&  qui  entraînoijt  pour  la  perfonne  d'Omeeah  ^ 
des  hommages  qui  altoient  prefque  jufqu'à  l'ado- 
ration. Il  eft  vraifemblable  que  certaines  familles 
jouifient  feules  du  privilège  d'entrer  dans  le  Sa- 
cerdoce ,  ou  du  moins  de  celui  d'en  exercer  les 
principales  fondions;  Omeeah  étoit  fils  de  Kaoo 
Se  onde  de  Kaireekeeà  ;  ce  dernier  préûdoit  »  en 
l'abfence  de  fon  grand-pere ,  à  toutes  les  céré- 
monies religieufes  du  Morai.  Nous  remarquâmes 
auffi  qu'on  ne  laiflbit  jamais  paroître  le  fiis  uni* 
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,  ^ue  d'Omeeah ,  enfant  d'environ  cinq  ahs  i  (kni 

:J779'  l'environner  d'une  fuite  nombreufe,  &fans  lut 
prodiguer  des  foins  tels  que  nous  n'en  avions 
jamais  vu  de  pareils.  Il  nous  fembla  qu'on  met- 
toit  un  prix  extrême  à  la  confervation  de  (ei 
jours  9  &  qu'il  devoit  fuccéder  à  la  dignité  de  fon 
père. 

H  J'ai  déjà  dît  qu'on  accorda  au  Capitaine 
Cook  le  titre  à'Orono^  &  tous  les  hommages 
qu'il  entraîne  :  il  eft  sûr  d'ailleurs  qu'ils  nous  re- 
gardoient  en  général  comme  des  individus  d'une 
race  fupérieure  à  la  leur ,  &  ils  répétèrent  fou- 
vent  que  le  grand  Eatooa  réfide  dans  notre  pays. 
Ils  donnent  le  nomde  Koonooraekaiec  à  la  petite 
figure  dont  )'ai  parlé ,  comme  de  l'idole  favorite 
du  Moral  de  la  Baie  de  Karakakooa  ;  ils  nous  ob- 
servèrent que  c'étpit  le  Dieu  de  Terreeoboo ,  & 
qu'il  réiidoit  aufli  parmi  nous. 

n  Les  Marais^  l'intérieur  &  le  dehors  des  mai« 
fons  9  offrent  une  variété  infinie  de  ces  figures ,' 
auxquelles  ils  doitncnt  diiFérèns  noms  :  mais  nous 
-nous  apperçûmes  bientôt  qu'ils  en  faifoient  peu 
de  cas ,  car  ils  en  parloient  avec  mépris ,  &  ils 
vouloient  les  échanger  contre  des  bagatelles.  Au 
:refte  ,  il  y  en  avoit  toujours  une  qui  étoit  en 
faveur,  &  à  laquelle  ils  prodiguoient  leurs  hom- 
mages ;  tant  que  duroit  cette  préférertce  ^  ils  la 
paroient  avec  une  étoffe  rouge;  ils  battoient  du 
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tambour ,  &  ils  chantoient  des  hymnes,  devant 

elle  ;  ils  dépofoient  à  (es  pieds  des  touffes  de     w^^* 

plumes  rouges  ,  &  de^  végétaux  de  diâférentes  ^ 

efpeces;  ilslaiflbient  pourrir  un  petit  cochon  ou 

un  chien  fur  le  Whaua  qui  fe   trouvoit  aux 

environs. 

>»  Quelques-uns  de  nos  MefCeurs,  quidefcen* 
dhent  au  fond  d'une  Baie  fituée  au  Sud  de  celle 
de  Karakakooa  j  fiirent  conduits  dans  une  grande 
maifon ,  où  ils  trouvèrent  une  figure  humaine 
noire  qui  étoit  appuyée  fur  fes  doigts  des  mains 
&  des  pieds }  elle  a  voit  la  tête  penchée  en  arrière; 
les  membres  bien  proportionnés ,  &  chacune  de 
fes  parties  bien  polie.  Les  Infulaires  lui  donnoient 
le  nom  de  Mate  :  elle  étoit  environnée  de  treize 
autres  d'une  forme  groffiere  &  contournée,  qui 
repréfentoient  les  Eàtooas  de  plufieurs  Chefs 
morts  j  dont  les  Infulaires  nous  indiquèrent  les 
noms.  Il  y  avoit  en  cet  endroit  beaucoup  de 
WhattaSf  garnis  de  reftes  d'of&andes.  Usremplif-^ 
fent  auffi  leurs  maifons  d'une  multitude  d'idoles 
burlefques  &de  quelques-unes  obfcenes^  quirefr 
femblent  aux  Priapes  des  anciens, 

M  On  a  remarqué  dans  les  premiers  Voyages^ 
que  les  Habitans  des  liles  d^  la  Société  &  (Us  Amis  , 
adorent  plufieurs  difeaux  ;  )e  fuis  porté  à  croire 
que  le  même  ufage  efi  établi  ici ,  &  que  les  cor» 
t)eaux  font  au  nombre  de  ces  oifeaux  révéïfés  ^ 
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car  j'en  ai  yn  au  village  de  Kakooa^  qu'on  me  dît 
j^79»  être  des  Eatooas  :  je  voulus  les  acheter  ;  &  non- 
feulement  les  Naturels  refuferent  tout  ce  que  je 
leur  en  offris ,  mais  ils  m'avertirent  de  ne  pas  leur 
ùAre  de  mal. 

n  On  peut  compter  parmi  les  cérémonies  reli- 
gieufes  y  îes  prières  &  les  ofFrahdes  que  font  les 
Prêtres  avant  dç  manger.  Tandis  qu'on  prépare 
Vava^  boifibn  qui  précède  toujours  les  repas  ^ 
ta  perfonne  la  plus  qualifiée  entonne  une  efpece 
d'hymne  »  &  un ,  deux  ou  trois  hommes  de  la 
compagnie  chantent  en  chœur,  tandis  que  lerefie 
remue  le  corps  &  frappe  des  mains  en  mefure 
avec  la  voix  des  chanteurs.  Lorfque  Tara  eft 
prête  ^  on  en  donne  à  tous  ceux  qui  n'ont  pas 
chanté  ;  ils  tiennent  des  coupes  remplies  de  cette 
liqueur  ,  jufqu'à  ce  que  chacun  foit  fervi  ;  ils  dé- 
clament enfuite  en  chœur  &  à  haute  voix ,  une 
phrafe  de  chant ,  &  ils  boivent.  Ceux  qui  ont 
chanté  l'hymne,  font  fer  vis  enfuîte,  &  ils  boî- 
vent  en  obfervant  les  mêmes  cérémonies  :  s'il  fe 
trouve  à  Paffemblée  quelqu'un  d'un  rang  très- 
élevé  ^  on  lui  préfente  la  dernière  coupe  ;  &  il 
boit  quand  il  a  chanté  quelque  temps  feul,  quand 
la  troupe  lui  a  répondu  &  qu'il  a  verfé  par  terre 
des  gouttes  d*ava.  On  découpe  alors  un  mor- 
ceau quelconque^  de  la  viande  qui  eft  apprêtée  , 
^  après  l'avoir  dépofé  avec  des  végétaux ,  aux: 
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pieds  de  Fimage  de  VEatooa^  &  après  avoir  chanté  S! 
iin  hymne ,  le  repas  commence.  Lés  Chefe  pra-     XP^* 
tiquent  une  cérémonie  à-peu*près  pareille  lorf- 
qu'ils  boivent  VAva^  dans  les  intervalles  de  leur 
repas. 

n  Seloft^  le  témoignage  des  Naturels  du  pays 
eux-mêmes,  les  fticrifîces  humains  font  plus  com- 
muns ici  que  fur  aucune  des  Ifles  où  nous  avions 
abordé.  Non- feulement  ils  recourent  à  ces  abomi- 
nables moyens  au  comîtiencement  d'une  guerre  , 
avant  de  livrer  de  grandes  batailles  &  de  former 
des  entreprifes  importantes  ;  mais  la  mort  d'un 
Chef  un  peu  diftingué ,  entraine  le  facrifice  d'ua 
ou  de  plufieurs  Towtows ,  félon  la  dignité  du 
Chef,  &  Ton  nous  apprit  qu'on  immoleroit  dix 
hommes  lorfque  Terrceoboo  rendroit  le  dernier 
foupir.  Si  quelque  chofe  peut  diminuer  l'hdrreur 
de  cet  ufage ,  les  malheureufes  viâimes  ne  con- 
noiflent  en  aucune  manière  le  fort  qui  les  attend. 
On  attaque  à  coup  de  maâfue,  par<^tout»où  on 
les  rencontre ,  les  infortunés  qu'on  a  choifis ,  & 
on  les  apporte  morts  à  l'endroit  où  doit  fe  pafler 
la  cérémonie.  Le  Leâeur  fe  fouvient  des  érânes 
des  captifs  facrifiés  à  la  mort  de  l'un  des»grands 
Chefs ,  que  nous  trouvâmes  fur  la  ba!^ftrade  éta« 
blie  autour  du  fommetdu  Morai  deKakooa.  Nouft 
acquîmes  dé  nouvelles  lumières  fur  ce  fujet ,  au 
village  de  Kowrowa  :  ayant  demandé  à  quoi  fex^. 
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Yoît  une  petite  portion  de  terrain  enfermée  par 
^79*  un  mur  de  pierre ,  Pun  des  Infulaires  nous  répon- 
*  dit  que  c'étoit  VHcnun ,  ou  le  dmetiere  d'un 
Chef;  &  en  nous  montrant  Tun  des  angles  y  il 
ajouta,  r  M  Ceft  ici  que  font  enterrés  le  Tangata 
H  &  la  frahenc"  Taboo  i<  ;  c*eft- à-dire  ,  l'homme 
&  la  femme  facrifiés  à  fes  funérailles. 

n  Ils  s'arrachent  quelques-unes  des  dents  du 
devant  de  la  bouche,  &  on  peut  attribuer  cet 
ufage  à  la  même  caufe«  Nous  rencontrâmes  à  peine 
un  individu  des  dernières  clafles ,  &  nous  vîmes 
très-peu  de  Chefs  qui  n'eufTent  pas  perdu  une  ou 
plufieurs  de  ces  dents  :  nous  comprimes  toujours 
que  cette  punition  volontaire  n'eft  pas  comnie 
l'amputation  de  Tune  des  jointures  des  doigts  , 
aux  Ifles  des  Amis ,  la  fuite  d'un  chagrin  violent  ^ 
Qccaiionné  par  la  mort  des  perfonnes  qui  leur 
font  chères ,  mais  un  facrifice  propitiatoire,  offert 
à  YEatooa^  afin  d'écarter  les  dangers  &  les  mal« 
heurs  jdont  ils  peuvent  être  menacés.     . 

H  Leurs  idées ,  fur  une  vie  future ,  nous  font 
bien  peu  connues.  Lorfque  nous  leur  demanda*^ 
mes  où  vont  les  morts?  ils  nous  répondirent  conf- 
tamment  que  te  fouffle ,  qu'ils  regardent  comme 
Tame^ou  la  partie  immortelle  de  l'homme, -re- 
tourne auprès  de  VEatooa.  Nous  multipliâmes 
.no$  queilions  fur  cette  matière ,  &  ils  femblerent 
i>oii$  décrire  un  liçu  particulier,  où iU  fuppofent 
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fe  éemeiire  des  morts  ;  mais  nous  n'avons  pas  ! 
découvert  s'ils  y  efperent  des  récoinpenfes ,  ou     î?^^' 
5'ils  y  craignent  des  cbâtimens* 

H  J'ai  promis  au  Leâeur,  une  explication  dé- 
taillée du  mot  Taiooy  &  je  vais  dire  ici  ce  que  nous 
avons  remarqué  touchant  (otk  application^  (q$ 
^Stis.  Ayant  demandé  pourquoi  la  comnhnica* 
rlon,  entre  les  Naturels  &  nous^  étoit  défendue  ' 
la  veille  de  l'arrivée  de  Terreeoboo  ^  on  nous  ré* 
pondit  que  la  Baie  étoit  tabootc.  Le  même  inter- 
idit  eut  lieu,  d'après  notre  follicitation ,  le  fOur  oà 
nous  procédâmes  aux  funérailles  de  M.  Cook» 
l>ans  ces  deux  occafîons ,  les  Naturels  fe  fourni^ 
rent  à  la  défenfe,  de  la  manière  la  plus  complète 
&:  la  phis  fcrupuleufe;  mais  j'ignore  (i  ce  fut  par 
des*  principes  religieux,  ou  uniquement  par  rei^ 
peâ  pour  l'autorité  civile  de  leurs  Chefs.  Lorfque 
les  environs  de  nos  ohfervatoiresV  &;  l'endroit 
où  fe  trouvoient  nos  mât^g^  eurent  été  uihooh 
par  les  petites  baguettes  dont  on  les  entoura,  les 
Naturels  s^en  tinrent  éloignés  avec  le  même  foin: 
-quoique  cette  efpece  de  confédratiôn  eût  été  faite 
par  les  Prêtres ,  ils  venoient  dans  l'efpace  inter- 
dit ,  quand  nous  les  invitions;  ils  fembloient  donc  . 
ne  pas  être  arrêtés  par  des  principes  religieux,  SÇ 
il  y  a  lieu  de  croire  que  la  crainte  feule  de  noûS 
déplaire  déterminoit  leur  obèiflance^  Nous  enga» 
geâmes  vainement  les  fefiamès  à  venir  près  de 
Tome  XXIII.  Gg 
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noas  :  il  eft  yraifemblable  qu'elles  réfifler^nt  à  nos 
^779*  foUicitatîons,  à  caufe  du  Moral  voifin,  dont  il 
^^^'  leur  eft  défendu  d'approcher  dans  tous  les  temps , 
&  fur  toutes  les  Iflès  de  ces  Mers.  J'ai  déjà  ob^ 
fervé  que  certaines  nourritures  font  tabooics  pour 
jolies  ^.c'efl*à-dire  qu'elles  ;ie  peuvent  en  manger. 
NouéMp  vîmes  fouvent  auxquelles  on  mettoit  les 
morceaux  dans  la  bouche  ;  &  quand  nous  deman- 
dâmes la  raîfon  de  cette  fingutarité  ^  on  nous  ré- 
pondit qu'elles  étoient  tatooées ,  ou  qu'il  ne  leur 
étoit  pas  permis  de  fe  nourrir  elles-mêmes.  Nous 
comprîmes  toujours  qu^elIes  avaient  affifté  à  des 
^funérailles  ,  ou  touché  un  corps  mort»  &  nous 
jugeâmes  qu'ellies  font  foumifes  à  un  pareil  intei^ 
dît  en  d'autres  occafions.  11  eft  néceflaire  d'ajou- 
'  ter  qu'alors  les  Infulaires  appliquent  indifFérem- 
ment  le  mot  taboo  aux  pérfonnes  &  aux  chofes. 
lisdifoient,  par  exemple,  nous  fommcs  taboois  , 
ou  la  Baie  cfi  taboq/ic ,  &c.  ;  ils  fe  fervent  auifi 
de  cette  expréffion  pour  défigner  quelque  cbofe 
de  facré,  de  très  -  refpeâable  ,  ou  de  dévoué 
aux  Dieux.  Ainfi,  le  Roi  A^Owhyhec  eft  zi^ 
pelé  Erec^Taboo ;  une  yiâime  humaine,  Ta/z- 
gata-Taboo;  comme  dans  l'Archipel  des  Amis  , 
rifle  oîi  réfide  le  Roi  eft  nommée  Tonga-- 
Taboo  (tf). 

(^}  Tonga ,  dant  la  Langue  def  Ifles  des  Amis ,  figoifie  une  lue. 
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»  Je  ne  fais  rien  concernant  les  mariages,  finon  * 


qu*ii  y  a  parmi  eux  de  ces  fortes  d'engagemens  '779* 
ou  de  contrats.  Fai  déjà  dit  qu'à  Tépoque  où 
Terreeoboo  avoît  laiffé  à  Moy/^u  la  Reine  Rora- 
Rora,  il  étoit  accompagné  d'une  autre  femme  dont 
il  avoit  des  enfans ,  &  à  laquelle  il  étoit  fort  atta* 
ché  ;  mais'nous  n'avons  pas  recueilli  afTel^e  faits 
pour  décider  jufqu'oùla  polygamie,  proprement 
dite,  eft  autoriiée,  ou  jufqu'à  quel  point  les  Chefs 
ou  les  claffes  inférieures  du  peuple ,  l'entre^ 
mêlent  au  concubinage.  J'ai  remarqué  auffi  qu'ex- 
cepté Kainee-Kabareea,  &  lafen^me  deVOrono^ 
auquel  il  &ut  en  ajouter  tross  autres  dont  je  par» 
ieraî  plus  bas  ,  nous  n'avons  point  vu  de  femmes 
d'un  rang  diftingué.  Si  je  juge  d'après  les  obfen- 
vations  que  j'ai  eu  occafion  de  faire ,  touchant 
ia  fttbordination  domeilique  établie  parmi  les  in- 
dividus de  k  dernière  claiïe,:Ië  ménage  paroît 
être  fous  la  direâion  d'un  homme  &  d'une  fem- 
me, auxtpiels  lesenÊins  obéiflent,  ainfi  que  dans 
les  pays  civilifés.  ^ 

H  Un  fait,  dont  nous  fûmes  témoins ,  annonce 
que  la  jaloufie  règne  parmi  eux  ;  il  montre  d'ail»> 
leurs  que  non-feulement  on  exige  de  la  fidélité^ 
mais  une  certaine  réferve,  des  femmes  mariées  ^ 
aux  grands  Chefs.  Omeah  quitta  deux  ou  iroi^ 
fois  fa  place ,  au  milieu  de  l'un  des  combats  à 
coups  de  pomg  qu'on  exécuta  devant  nous*  H 
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alla  auprès  de  fa  femme  ,  le  déplaifîr  pehitt  fur  te 
^ J9-    vifage ,  &C  nous  jugeâmes  par  ks  gefles  qu'il  lui 
ordoûnoit  de  fe  retiter.  Comi)ie  elle  étoit  très* 
belle  >  il  penfa  peut-  être  qu'elle  attîroit  trop 
90t)re  attention  ;  peut-être  avoitnl  d'autres  raî^ 
fous  :  au  refte ,  je  dois  dire  que  nous  ne  lui  avions 
donné  aucun  fujet  de  jaloufîe«  ta  femme  né  fe 
jr« tira,  point  ;  lorfque  le  fpéâacle  fut  terminé ,  elle 
s^approcha  de  noiXi  ^  &  nous  ayant  demandéquel* 
ques  bagatelles  ,  nous  ki  fîmes  entendre  que 
nous  n-en  avions  point  fur  nous ,  mais  que  fî  elle 
youloit  nous  accompagner  à  notre  tente  »  elle  en 
rapporteroit  des  chofes  qui  feroient  de  fon  goût 
Elle  confentît  à  nous  accompagner;  Omeah  qili 
s'en  apperçut,  Ja  fui  vit  ;  &  la'  faififlant  p^  les 
cheveux  ,  il  lui  appliqua  des  coups  de  poing 
très -rudes.  Nous  étions  la  caufe  innocente  delà 
colère  de  fon  mari  ,  &  fa  brutalité  nous  indi- 
gna ;  mais  on  nous  avertit  qu'Omeah  étoit  d'ua 
rang  très-'diftingué ,  6c  qu'il,  ne  nous  convenoit 
pas  de  nous  mêler  de  cette  querelle.  A  la  fin  les 
Naturels  interpoferent  leurs  bons  offices,  ce  qui 
•aous  fit  un  grand  plaifir,  &  le: lendemain  nous 
.ieûmes  la  fatisfaâion  de  rencontrer  le  m^  &  la 
femme  qui   étoient   enfemble    de  très  •  bonne 
Humeinr  :  ce  qui  efl  plus  fingulier  encwe,  la 
femme  ne  nous  permit  pas.  dé  faire  des  reproches 
au. mari  fur  ce  qui  s'étoit  paffé  la  veille,  <][uoi« 
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que  nous  en  euflîons  bien  envîe  ;  elle  nous  dit  îï 
clairement  qu'Omeah  S'étoit  conduit  comme  il  le     }J79* 
devoit. 

»  Tandis  que  j*étoîs  à  robfèrvatoîr e  établi  au 
fond  de  la  Baie  de  Karakàkooa,  j'eus  deux  occa- 
fions  de  voir  une  partie  confidérable  de  leurs 
cérémonies  funéraires.  Onvintm'avertirun  jour^ 
qu'un  des  Chefs  venoit  de  mourir  près  du  lieu 
que  nous  occupions  :  je  me  rendis  à  fa  mai(bn  ^ 
&  je  trouvai  une  foule  nombreuse  afiife  autour 
de  ta  cour  qui  précédoit  la  cabane  où  fe  trou-*- 
voit  le  mort.  Un  homme  qui  avoit  un  chapeau 
de  plumes  rouges ,  s'avança  de  rintérieur  de  l'ha- 
bitation far  la  porte ,  &  mettant  fe  tête  dehors  ^ 
il  pouifoit  prefque  à  chaque  moment  un  cri  trés- 
lan>^ntable  >  accompagné  des  grimaces  les  plus 
finguHeres ,  &  des  cbntor^ons  de  figure  les  phi$ 
groflleres  qu'on  puifle  imaginer,  tt  jouoit  depuis, 
quelque  temps  cette  e^ece  de  farce  ^  lorfqu'ba 
étendit  une  grande  natte  au  milieu  de  la  cour  : 
deux  hommes  &  treize  femmes  fortirent  de  la. 
maifon  ,  &  vinrent  s'y  affeojr  fur  trois  lignes;. 
égales^:les  deux  hommes  &;  trois  des  femmes 
formoient  la  première.  Le  coa  &  les  mains  des; 
femmes  étoient  ornés  de  palatines  de  plujnes  ^  &C, 
elles  portoient  fur  leurs  épaules  de  larges  feuilles: 
vertes  découpées  d'une  manière  curieufe.  II  5c 
woit  dans  r«n  des  angles  de  la  cour,  près  d^uncL 
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petite  .cabane  ^  fiz  jeunes  garçons  qui  agitoient 
1779'  de  petites  bannières  blanches  y  &  quelques-unes 
de  ces  baguettes  garnies  de  plumes»  ou  bâtons 
du  taboo ,  dont  j'ai  parlé  fouvent  dans  les  pre* 
miers  Chapitres  de  ce  Livre.  Us  ne  voulurent 
pas  me  permettre  de  les  apptochen  le  foup* 
çonnai  que  la  hutte  contenoit  le  mort  ;  mais  îe 
compris  enfuite  qu'il  étoit  dans  l'habitation  où 
l'homme  au  chapeau  rouge  avoir  commencé  les 
cérémonies,  en  pouffant  des  cris  à  la  porte. 
Les  quinze  perfonnes  affifes  fur  la  natte ,  fe  mi- 
rent à  chanter  un  air  mélancolique  »  accompa* 
gné  de  mouvemens  du  corps  &  des  bras  ,  qui 
avoient  de  la  lenteur  &  de  Ta  moUeffe  ;  cette  mu- 
sique duroit  depuis  quelque  temps ,  lorfqu'elles 
fe  levèrent  fur  leurs  genoux  y  &  prenant  une  pof- 
ture  mitoyenne  entre  celle  d'un  homme  qui  eft 
à  genoux,  &  celle  d'un  homme  qui  eft  affis, 
elles  remuèrent  peu- à -peu  leurs  bras  &  leurs 
corps ,  jufqu'au  point  d'une  extrême  rapidité  :  fur. 
ces  entrefaites ,  le  ton  de  la  mufique  fe  trouvoit 
en  mefure  avec  leurs  mouvemens  :  un  pareil 
exercice  étoit  trop  violent  pour  être  de  longue 
durée ,  &  leurs  mouvemens  fe  ralentirent  par 
intervalles  ;  à  la  fin  de  cette  partie  de  la  cérémo- 
nie, qui  prit  une  heure,  on  apporta  de  nouvelles 
nattes  qu'on  étendit  auffi  au  milieu  de  la  cour  ,  oà 
quatre  ou  cinq  vieilles  femmes ,  parmi  kfquelles 
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on  me  montra  la  femme  du^hef  mort ,  fortîrent  y***— 
à  pas  comptés  d^  la  maifon  ,  &  s'étant  affifes  j!?^'* 
devant  la  première  troupe ,  elles  pouffèrent  des 
cris  9  &  déplorèrent  avec  fracas,  la  perte  qu'elles 
venoient^  de  faire  :  les  treize  autres  femmes  fe 
joignirent  à  elles  ^  tandis  que  les  hommes  tenoient 
la  tête  penchée ,  daqs  l'attitude  de  la  trifieffe  & 
de  la  rêverie.  En  ce  moment»,  je  fiis  obligé  de 
me  retirer  à  robfèrvatoire  :  ]e  revins  une  demi* 
heure  après ,  &  je  les  revis  dans  la  même  po>« 
fition.  Je  paffai  ^  avec  eux,  une  affez  grande  par* 
tie  de  la  foirée,  &  lorfque  )e  les  quittai,  elles 
continupient  à  [pouffer  des  cris ,  &  à  faire  des 
fingeries  à -peu -près  femblables  à  celles  que  je 
viens  devdécrire;  Je  résolus  de  revenir  le  lende« 
main  de  très -bonne  heure ,  afin  d'affiûer  au  refie 
de  la  cérémonie,  le  revins  en  effet  à  rhabitatioiti 
du  mort ,  dès  qu'il  fiit  jour;  mais  j'eus  le  déplai- 
fir  de  trouver  la  compagnie  difperrée  :  ta  tranquit^ 
fité  régnoit  au^  environs  ;  on  me  fit  comprendre 
qu'on  avoit  enlevé  le  corps,  &  je  ne  pus  favbir 
de  quelle  manière  on  en  avoit  difpoféi.  Trois 
femmes  d^un  rang  ^ftingué ,  qui  s'approchèrent 
de  moi,  interrompirent  mes  recherches  fur  cette 
matière  ;  elles  avoient  à  leur  fuite  des  gens  qu& 
tenoient  des  ehaffe  -  mouches  ;  elles  s'affirent 
près  de  moi ,  &  la  converfation  commença  i  elle^ 
me  dirent  bientôt  que  ma  préience  empêicbûil: 
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quelques  rites  néceflairès.  Je  m'éloîgnaî ,  &  dès 
1779*    que  je  les  eus  perdues  de  vue  ^  leurs  lamentations 
*     &  leurs  cris  frappèrent  mes  oreilles  ;  je  les  joi- 
gnis peu  d'heures  après  ;  elles  s'étoient  peintes 
en  noir  la  partie  inférieure  du  vifage. 

»  robfervai  ces  cérémonies  une  féconde  fois  ^ 
à  la  mort  d'un  homme  du  peuple  :  ayant  entendu 
des  cris  plaintifs  t|ùi  fortoient  d'une  miférable 
cabane ,  j'entrai  dans  la  hutte  ^  &  je  trouvai  une 
femme  âgée  &  fa  fille  pleurant  fur  le  corps  d'un 
vieillard  qui  venoit  d'expirer ,  car  il  étoit  encore 
chaud.  l«a  première  chofe  qu'elles  firent ,  fut  de 
jeter  des  étoflFes  fur  le  mort^  elles  fe  couchç- 
rent  enfuite  à  côté  du  cadavre ,  &  ayant  tiré  l'é* 
tofFe  fur  elles  •  elles  chantèrent  d'un  ton  lan- 
goureux  9  9c  elles  répétèrent  foutent,  Awth 
Medoah  !  Jveh  Tanée  !  Oh  mpn  Pire  !  On  mon 
Mari  !  Une  fille  plus  jeune  étoit  profternée  la 
face  contre  terre,  dans  un  des  coins  de  l'h^ita- 
tion  ;  des  étoffes  noires  la  couvroient ,  &  elle 
réf^étoit  les  mêmes  paroles.  Lorfque  je  fortis  , 
ye  rencontrai  à  la  porte ,  un  certain  nombre  de 
leurs  voifins  qui  écoutoient  dans  un  profond 
filence  les  lamentations  de  ces  femmes.  Je  réfo* 
lus  de  profiter  de  Toccafion ,  pour  découvrir  de 
quelle  manière  ils  difpofent  des  morts ,  &  m'é« 
tant  affuré ,  avant  de«  me  mettre  au  Ut ,  qu'on 
n'avoit  pas  enlevé  le  corps ,  j'ordonnai  aux  fan* 
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tînelfes  de  fe  promener  devant  la  maifon ,  &  de  ' 
m'avertir  fur  le  champ ,  s'ils  croyoient  que  les  x7^?^ 
Infulaires  fe  préparaffent  à  emporter  le  cadavre; 
mais  la. vigilance  des  fentinelles  fut  en  défaut  ^ 
<:ar  je  vis  le  matin,  que  le  corps  n'étoît  plus 
dans  la  cabane.  Je  demandai  auk  Infulaires  ce 
qu'où  en  avoit  fait  ?  Ils  me  montrèrent  la  mer 
avec  leurs  doigts;  ils  vouloient  vraifemblable- 
ment  me  dire  qu'on  Tavoit  jeté  au  milieu  des 
flots,  ou  peut-être  qu'on  Tavoit  porté  au-delà 
de  la  Baie  ,  à  l'un  des  cimetières  d'une  autre 
partie  de  Tlfle.  On  enterre  les  Chefs  dans  les 
Marais ,  ou  Heree-  ErecSy  &  on  place  à  côté  d'eux 
les  hommes  qu'on  facrifie  à  leurs  funérailles. 
Nous  remarquânies  que  le  Morai  où  Ton  en- 
terra le  Chef  qui  fut  tué  dans  la  caverne ,  après 
une  réiiflance  fi  intrépide  ^  étoit  pavoifé  d'étoffes 
rouges. 

^  Les  feuls  outils  de  fer,  ou  plutôt  les  feuls 
morceaux  de  ce  métal^  que  nous  ayions' vus  parmi 
eux,  dit  M.  Cook,  &  qu'ils  euflent  avant  notre 
arrivée ,  étoient  une  portion  de  cerceau  d'envi- 
ron deux  pouces  de  longueur,  adaptée  à  un  matt- 
chede  bois  (^2),  &  un  autre  outil  tranchant , 
qui  nous  parut  être  la  pointe  d'un  grand  fabre. 


(  tf  )  Le  Capitaine  Kiiig  Tadieta  ^  &  on  la  trouve  aujourd*h« 
dans  fon  Cabinet. 
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Ils  coixnoiiToieQt  d'ailleurs  prefqiie  tous  Piifagé 
*779»  du  fer,  ^  quelques-uns  de  nos  Meffieurs  ima- 
*  gînerent  que  des  Européens  nous  avoîent  précé- 
dés fur  ces  Ifles  :  mais  il  me  femble  que  Içur 
furprife  extrême  à  Tafpeft  de  nos  vaiffeaux  ,  Se 
leur  ignorance  abfolue  de  Pufage  de  nos  armes  à 
feu,  contrarient  cette  opinion.  Ils  peuvent  avoir 
acquis  des  morceaux  de  fer/  ou  la  connoifiance 
de  ce  métal,  de  bien  des  manières  «  &  il  n'efi  pas 
befoin  de  leur  fuppofer  une  liaifon  immédiate 
avec  les  Européens»  Il  paroît  inconteftable ,  que 
les  Habitans  de  cette  mer  ne  le  connoiflbient 
point  avant  l'expédition  de  Magellan  ;  car  les 
bâtimens  qui  traverferent  l'Océan  Pacifique  bien- 
tôt après  le  retour  de  ce  Navigateur ,  n'en  trou- 
verent  pas  un  feul  morceau,  &  nous  nous  fon^ 
mes  apperçus  nous-mêmes,  dans  le  cours  de 
nos  derniers  Voyages,  que  différentes  Ifles  aux- 
quelles nul  Vaiffeau  Européen  connu ,  n'avoit 
'  abordé ,  favoient  Tufage  qu'on  en  fait.  Mendana 
en  montra  &  en  lai0a  fans  doute  fur  toutes  hs^ 
Terres  oii  il  relâcha  jurant  fes  deux  expéditions  y 
&  cette  connoiflance  fe  répandit  fur  ctracune  des 
Ifles,  avec  lefquelles elles  entretenoient  des  com- 
munications :  elle  s'étendit  même  plus  loin  ,  &: 
les  Naturels  des  pays  qui  ne  purent  fe  procurer 
des  échantillons  de  ce  métal  précieux,  durent  en 
obtenir  du  moin^  la  defcriptipn,  d'après  laquelle 
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ils  l'ont  reconnu  lorfqii'ii  s'eft  offert  à  leurs  re-- 
gards.  Après  Mehdana,  Quîros  traverfaTOcéan  ]!J79* 
Pacifique  ;  il  débarqua.à  la  Saginana, ,  à  l'Ifle  de 
la  btlU  Nadon^  &  à  la  Terre  du  Sainte  Efprit  ; 
toutes  ces  Ifles  &  d'autres  avec  lefquelles  elles 
avoient  des  communications  ,  durent  acquérir 
également  la  connoifTance  du  fen  Le  Maire  & 
Schouten ,  dont  les  liaifons  avec  les  Infulaires 
commencèrent  beaucoup  plus  loin  à  TEft  »  &  fe 
terminèrent  aux  Ifles  des  Cocos  &  de  Hom ,  vin- 
rent après  Quiros.  Je  trouvai  un  morceau  de  fer 
à  Tongatabooy  en  1773  ^  ^  J^  ^'^'^  ^^  P^s  ^^^^ 
pris  :  je  favois  que  Tafman  y  avoit  relâché  :  mais 
fi  ce  Navigateur  n'avoit  pas  découvert  les  Ijlcs 
des  Amis  ,  le  morceau  de  fer ,  dont  je  parle  9 
auroit  occafîonné  bien^de  faufl*ès  conjeâures.  J'ai 
dit  ailleurs  néanmoins  ^  comment  les  Habitans  de 
ce  groupe  s'étoient  afTurés  pour  la  feconde^  fois 
de  Texiftence  du  fer.  Ntcotaboo  ,  Taboo ,  ou  Tlfle 
de  Bofcavm ,  fur  laquelle  les  vaifleaux  du  Capi- 
taine Wallis  laifTerent  le  morceau  de  fer  que  je 
retrouvai  à  Tongataboo ,  &  d'où  Poulabo  l'a  reçu , 
gît  quelques  degrés  au  Nord-Oueft.  On  fait  que 
Roggevin  perdit  un  de  fes  bâtimens  fur  les  Ifles 
Pcrnicicufis  ;  & ,  d'après  leur  pofition  ,  on  peut 
îuger  que  fi  les  Habitans  d'O  -  Taîti  &  du  groupe 
de  la  Société  ne  les  fréquentent  pas  fouvent ,  ils 
les  connoiflent  du  moins.  Il  eft  également  sûr 
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que  ces  dernières  peuplades  connoiflent  lé  fèr^ 
11^^*  &  qu'elles  en  achteterent  avec  beaucoup  d'erapret 
fement  ,  lorfque  le  Capitaine  Wallîs  découvrit 
O  •  Taîti  ;  elles  ne  pouvoient  avoir  acquis  cette 
connoiiTance,  que  par  le  moyen  des  Ides  voifi- 
nés,  où  les  Navigateurs  en  avoient  laiffé  autrefois; 
Elles  conviennent  aujourd'hui  qu'elles  avoient 
acquis  par-  là  cette  inftruâion ,  &  elles  nous  ont 
dit  depuis ,  qu'avant  l'arrivée  du  Capitaine  Wallfs, 
elles  faifoient  un  fi  grand  cas  du  fer,  qu'un  Chef 
d^O'Taîuj  qui  poffédoit  deux  clous,  en  tira 
un  revenu  affez  confidérable ,  en  les  prêtant  à  (es 
voifias  pour  percer  des  trous  ,  dans  des  circonf" 
tances  çù  leurs  méthodes  nationales  étoient  in- 
fuffifantes  où  trop  pénibles  {a).  Les  Naturels  des 
Ifles  de  la  Société^  que  nous  trouvâmes  à  Wa-i 
tuoo  ,  avoient  été  jetés  fur  cette  Terre  long^ 
temps  après  l'époque  oii  leurs  Compatriotes 
acquirent  la  connoiflance  du  fer;  il  eft  vraifem- 
blable  qu'ils  n'avoient  point  d'échantillons  de  ce 


(a)  Le  Père  Gantera  ^it  que  le»  Che^  des  Ifles  CâJolintt 
s^nriehifTent  également  >en  louant  des  clous  :  »  Si  par  ha^ird  us 
iy  raiiTeau  étranger  îalfle  dans  leurs  lAes  quelques^  vieux  mor- 
y*  ceaux  de  fer ,  ils  appartiennent  de  droit  aux  Tamalcs ,  qui  ett 
9*  font  faire  A%s  outils  ^  le  mieux  qull  eil  polfiUe.  Ces  outil» 
9»  font  un  fonds  dont  le  Tamolc  tire  un  revenu  confidérable  ^ 
n  car  M  les  donne  à  louage  ».  &  «e  louage  fe  paye  aflez  cher« 
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tiétal^  quand  ils  furent  recueillis  de  lâ  manière' 
que  j'ai  indiquée  plus  haut  ;  mais  il  eft  aifé  de  jlj'^^* 
concevoir^  qu^ils  décrivirent  aflez  bien  la  nature 
&  i'ufage  de  ce  métal  à  la  Nation  qui  leur  pro- 
digua des  foins  fi  hofpitaliers»  Les  Habitans  de 
Watecoo  ont  pu  communiquer  aux  Habitans  de 
l'ifle  de  Htrvty ,  le  xléfîr  de  pofféder  du  fer ,  défîr 
que  nous  montrèrent  ces  derniers,  durant  no$ 
courtes  entrevues  avec  eux. 

^  Ces  faits  expliquent  afie^,  comment  la  côn- 
noiflance  du  fer  s'eft  répandue  fur  les  Ifles  de 
l'Océan  Pacifique,  qui  n'ont  jamais  eu  de  commù<*>  ^ 

nication  immédiate  avec  les  Européens  ;  &  il  efi: 
aifé  de  croire  ^  que  par-tout  oit  Ton  aura  parlé  de 
l'exiftence  de  ce  métal,  &  que  par- tout  où  Fon 
en  auta  laifié  des  morceaux ,  les  Naturels  s'em* 
preiSeront  de  s'en  procurer  une  quantité  confi- 
dérable.  L'application  de  ces  remarques  au  point 
que  nous  examinons ,  n'efl  pas  difficile.  Les  In- 
iulaires  à^Atooi  &  de  Omeheow ,  *  ont  pu  tirer  la 
connoiflance  de  ce  métal  des  Ifles  intermé- 
diaires ,  fituées  entre  leurs  pays  &  les  Ifles  des 
Larrons  ,  qui  ont  prefque  toujours  été  fréquentés 
par  les  Efpagnols ,  depuis  lé  Voyage  de  Magel<* 
lan;  fi  l'éloignement  des  Ifles  At^  Larrons  ^  laifTe 
des  doutes  fur  cette  explication ,  ne  trouve^t-on 
pas  au  vent ,  le  vafie  cornaient  de  ÏJmiri^uc , 
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où  les  Efpdgnols  font  étaUis  depuis  plus  de  deux 
^779»  fiedes,  &  durant  cette  période,  les  côtes  des 
liles  Sandwich  n^ont'-eUes  pas  dû  recevoir  fré- 
quemment des  débris  de  naufrage  ?  Il  paroîtra 
^  furement  vraijfefnbtable  >  que  des  dâ>ris  conte^ 
nant  du  fer  ^  .ont  été  portés  de  temps  en  temps 
par  le  vent  alifé  de  l'Efl ,  aux  Mes  difperfées  fur 
cet  immenfe  Océan.  La  diftance  ^Atooi  a  VAml^ 
rique^  n'efl  pas  une  objeâton  folide  ;  &  quand  eUe 
auroit  plus  de  force,  elle  nedétruiroit  pas  ma 
fuppofîtion  :  des  vaiâeaux  Efpagnois  traverfent 
rOcéan  Pacifiqye.toutes  lès  années  ,  &  il  eft  clair, 
qu'outre  la  perte  d'un  mât  &  de  fes  garnitures  , 
des  tonneaux  environnés^  de  cercles  de  (tr  ^  & 
beaucoup  d'autres  chofes  dans  lefquelles  il  y  à 
des  morceaux  de  fer  peuvent  être  jetées,  à  la  mer, 
ou  tomber  dans  les  ^ts  pendant  une  fî  longue 
'  travèrfée,  &  aborder  eofuite  Au:  quelque  Terre* 
Mais  ce  que  ^e  viens  de  difen'efi  pas  une  fimple 
conjeâure  :  un  de  mes  gens  vit  dans  une  maifon 
de  WymocL  jdes  bois  de  fapin;  ils  étoient  rongés 
par  les  vers^.&:  on  lui  dit  qu'ils  avoient  été  ap« 
portés  fur  la  côte  par  les  Vc^tss  ;  les  Naturels 
nous  déclarèrent  d'ailleurs  expréfiement ,  que  les 
échantillons  de  fer  que  nous  trouvâmes  parmi  eux 
leur  étoient  venus  de  TEft*- 
.    >>  Si  les  Efpagnois  avaient  découvert ,  dans  le 
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dernier  fietie  ,  les  Ifles  Sandwich  ^  il  paroit  sûr  \ 
qu'ils  auroient  profité  de  Theureufe  pofition  de  ces  VjP^^ 
Terres ,  &  qu'ils  auroient  feit  à^Atooi ,  d'Ôwhy^ 
hk  ou  d'une  des  terres  voifines ,  un  lieu  de  rafraî-i 
chiflement  pour  les  vaifleaux  qui  vont,  chaque 
année  ^  HAcaptdco  kManiUe;  elles  fe  trouvent 
prefque  à  mi-chemin  entre  Acapulco  &  Guam  , 
Tune  des  Larroms^  le  feul  port  où  ils  relâchent 
dans  la  traverfée  de  TOcéan  Pacifique ,  &  ils  n*au- 
jToieot  pas  alongé  leur  route  d'une  femaine  ;  ils 
auroient  même  pu  s'y  repoier  fans  courir  lé  moin- 
dre danger  de  perdre  leur  pafiage  ;  car  le  vent  ' 
alifé  de  l'Eft, exerce  Ton  aâion  furl'efpace  qu'elles 
occupent.  La  connoiflance  de  cet  Archipel  n'eût 
pas  été  moins  favorable  à  nos  Flibuftiers ,  qui  fe 
rendirent  quelquefois  de  la  côte  à* Amérique  aux 
liles  des  Larrons  ^  ayant  à  peine  aÏÏez  de  vivres 
&  d'eau  pout  ne  pas  mourir  de  fainl  &  de  foif  ; 
ils  y  auroient  trouvé  des  vivres  en  abondance , 
&  dans  un  mois  d'une  navigation  fûre,  ils  au- 
roient atteint  la  partie  de  la  Californie  y  que  le  gai- 
lion  de  Manille  eft  obligé  de  reconnoître  ;  s'ils 
n'avoient  pas  rencontré  le  gallion  »  ils  auroient 
pu  retourner  bien  radoubés  à  la  côte  à! Amérique  ^ 
après  une  abfence  de  deuirmois.  Enfin ,  combien 
le  Lord  Anfon  fe  feroit  cru  heureux  ;  &  de  com- 
bien de  fatigues  &  de  peines  il  fe  feroit  ai&ai^** 
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chi,  s'il  eût  fu  qu'il  y  avoit  à  mi-chemin ,  entre 
V Amérique  &  Tinian ,  un  groupe  d'ifles  en  état 
de  fournir  à  tous  fes  befoins  1  L'élégant  Hiftorien 
de  fon  Voyage  en  auroit  fait  une  defcription  plus, 
agréable  que  celle  dont  je  viens  de  donner  Tef- 
quifie  a. 


^^^/-^ 
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M.ÈCÏT  dts  opérations  des    f^aiffeaux   la 

RÉSOLUTION  &  la  DÉCOUVERTE^ 

durant  leur  féconde  campagne  au  Nord. 
Retour  en  Angleterre  ,  par  la  route 
de  Canton  &  du  Cap  de  Bonne" 
Espérance^ 

J^  £  s  Vaiffeaux  Angloîs  partirent  des  Tfles  S  and-  ' 

wUh  le  15  Mars  1779  ,  &  après  des  recherches     ^779* 

&  une  navigation  dont  les  détails  n'entrent  pas 

dans  le  plan  de  cet  Abrégé  ,  la  Rijblution  arriva 

le  18  Avril  à  l'avant  dç  la  Baie  à'Awanka^  l'une  iSÀvriL 

de  celles  du  Kamtchatka. 

Premhrc  Relâche  au  Kamtchatka.  R£marqucs  fi» 

cette  partie  du  Mondt. 

• 

»»  Nous  n*apperçûmes  pas ,  dit  M*  Kîng  ^  plus 
de  trente  habitations  en  tout  >  &  malgré  le  refpeâ 
que  nous  défirions  avoir  pour  un  Oftrog  Ruffe  , 
leur  poiition  nous  obligea  de  conclure  que  c'é- 
toit  Petropaulowska.  Au  refte  ,  je  dois  rendre  jus- 
tice à  l'hofpitalité  généreufe  que  nous  rencon* 
trames  ici ,  &  je  dirai  d'avance ,  pour  fatisfaîre  la 
Tome  XXII h  H  h 
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curioficé  du  Leâeur>  queû  nous  nous  étions  mépris 
'779*    fur  la  beauté  de  la  ville ,  lious  ne  nous  attendions 
pas  à  y  être  fi  bien  traités.  En  effet ,  à  cette  extré- 
mité du  monde ,  plus  pauvre  &  d'un  afpeâ  plus 
{auvage  que  tout  ce  qu'on  peut  concevoir ,  oii 
la  civilifation  n'a  auci^n  moyen  de  pénétrer;  dans 
cette  région  barricadée  de  glaces  &  couverte  de 
neige ,  même  pendant  l'été  ;  dans  ce  miférahie 
^   por^,  bien  inférieur  au  dernier  de  nos  bourgs  de 
Pêcheurs ,  nous   trouvâmes  une  feniibiKté  de 
cœur ,  une  grandeur  d'ame  &  une  élévation  de 
fentiment  qui  honoreroient  la  nation  la  plus  éclai- 
rée 9  établie  fous  le  climat  le  ^lus  heureux. 
29.  ^  Durant  la  nuit ,  la  marée  fit  dériver  beaucoup 

de  glaces  près  de  nous  :  on  me  chargea ,  à  la 
pointe  du  jour ,  d'aller  avec  les  canots  examiner 
la  Baie  9  &>de  remettre  au  Commandant  Rufleles 
lettres  qu'on  nous  avoit  données  à  Oonalashka. 
Je  fis  ramer  verdie  village  ^ue  j'ai  déjà  indiqué, 
&  après  m'y  être  avancé  aufH  loin  qu'il  fiit  pof- 
fible  avec  les  embarcations  ,  je  defcendis  fur  la 
glace  qui  s'étendoit  à  près  d'un  demi^milk  de  b 
côte,  M.  Webber  &  deux  des  Matelots^  m'ac- 
'  compagnerent  :  fur  ces  entrefiiites  ,  le  Mafitrem- 
mena  la  pinafle  &  la  chaloupe  \  il  acheva  la  recon- 
c  noiffance^de  la  B$ie ,  6(  il  me  laiffa  le  petit  canot 
pour  retourner  à  bord, 
x    n  ]^  çru$  que  les  Habitans  n'avoient  vu  ni  la 
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'Rijbùaion  m  les  canots  ;  car  nous  n'apfperçûmes  ^JJ^  ^.Jl 
pas  une  feule  perfonne  dans  la  bourgade ,  même  ^77^- 
après  notre  defcente.  Quand  nous  eûmes  &it  un  ^^ 
peu  de  chemin  fur  la  glace  y  nous  découvrîmes 
un  petit  nombre  d'Habitans  qui  s'approchoienc 
de  «nous  &  qui  s*en  retournoient  à  la  hâte.  Un 
traîneau  conduit  par  des  chiens ,  &  qui  portoit 
un  feul  homme,  a;nva  cependant  fur  la  grève  en 
face  de  nous.  Tandis  que  nous  examinions  cette 
voiture  finguliere  9  &  que  nous  admirions  la  bonté 
de  cet  étranger,  auquel  nous  fuppofions  le  projet 
de  nous  donner  du  fecours,  il  retourna  brufqùe- 
ifient  fon  traîneau ,  après  nous  avoir  regardé  quel* 
que  temps  d'une  manière  bien  attentive,  &  il  tt^ 
prit  à  la  hâte  le  chemin  de  VOfirog.  Ce  brufque 
départ  nous  furprit  &  nous  affligea  ;  car  nous 
commencions  à  trouver  notre  courfe  fur  la  glace  ^ 
très -difficile  &  même  dangereufe.  A  chaque  pas 
nous  enfoncions  dans  la  neige  prefque  jufqu'au 
genou,  &  quoique  le  fond  fut  aflez  folide,  ne 
pouvant  découvrir  les  parties  foibles  de  la  glace  y 
nous  courions  rifque  à  tous  les  momens  de  la 
crever  &  de  tomber  dans  la  mer.  Ceft  ce  qui 
n'arriva  ;  je  voulus  pafler  très- vite  fur  un  endroit 
iufpeâ ,  afin  de  le  preffer  avec  moins  de  force  : , 
avant  de  pouvoir  m'arrêter ,  je  me  trouvai  fur  un 
autre  aufli  dangereux  qui  rompit  fous  moi ,  &;  je 
coulai  bas.  Par  bonheur  je  me  débarraffai  de  la 

Hh  i; 
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^  glace  qui  m*environnoît,  &  Pun  des  Matelots *qâ 
*779*  étoit  à  peu  de  diftance  me  jeta  une  gaffe  qu'U 
tenoit  ;  j'établis  cette  gaffe  en  travers  de  quelques 
glaces  flottantes  placées  près  de  moi  »  &  je  vins 
à  bout  de  me  relever. 

H  A  mefure  que  nous  approchâmes  delà  côte , 
nous  trouvâmes ,  contre  notre  attente ,  la  glace 
plus  rompue  qu'elle  ne  Tavoit  été  auparavant. 
Nous  eûmes  cependant  la  fatîs&âion  de  voir  ua 
autre  traîneau  qui  venoit  près  de  nous  ;  mais  au 
lieu  de  voler  à  notre  fecours,  le  conduâeur  s'ar- 
rêta &  il  fe  mit  à  nous  faire  des  quefiions  que 
nous  ne  comprenions  pas.  Je  voulus  lui  jeter  les 
lettres  d'Ifmyloff,  &  au*lieu  de  les  prendre,  il 
s'en  retourna  à  la  hâte  :  je  crois  que  les  impré- 
cations de  ma  petite  troupe  raccompagnèrent* 
Ne  fâchant  qu'imaginer  d'après  cette  étrange  con* 
duite,  nous  continuâmes  avec  beaucoup  de  cir- 
confj^eâion  notre  marche  vers  VOfirog^  &  quand 
nous  en  fûmes  à  un  quart  de  mille ,  nous  apper- 
çûmes  un  corps  d'hommes  armés  qui  s'avançoient 
vers  nous.  Afin  de  leur  donner  le  moins  d'alarme 
qu'il  feroit  poffible ,  &  de  montrer  les  difpofi- 
tions  les  plus  pacifiques»  j'ordonnai  aux  deux 
Matelots  qui  portôient  des  gaffes  de  fe  tonir  der- 
rière, &  nous  nous  avançâmes  M.  Webber  & 
moi.  Le  Détachement  Ruffe,  compofé  d'environ 
trente  Soldats  9  étoit  conduit  par  un  homme  d'une 
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phyfionomîe  intçreffante ,  qui  avoh  une  canne  à 
la  main.  II  s'arrêta  à  quelques  verges  de  nous»  ^^^V 
&  il  rangea  fa  troupe  en  bataillé.  Je  lui  remis  les 
lettres  d'IfmylofFjje  tâchai  de  lui  faire  compren- 
dre que  nous  étions  Anglais ,  &  que  nous  avions 
apporté  ces  papiers  A^Oonalashka  ;  mais  ^e  fus 
par  la  fuite  qu'il  ne  m'a  voit  pas  entendu.  Apres 
nous  avoir  examiné  bien  attentivement,  il  nous 
fit  prendre  k  route  du  village  :  il  nous  mena  en 
iilenc»»  &  avec  beaucoup  d'apipareit;  il  ordonna 
fouvent  à  fa  petite  troupe  de  s'arrêter  &  d'exé* 
cuter  diverfes  évolutions  j  il  Texerça  au  manie-* 
ment  des  armes,  vraifemblablement  afin  de  nous 
montrer  que  fi  nous  étions  affez  téméraires  pouxr 
employer  la  violence,  nous  aurions  à  combattre 
des  hommes  qui  favoient  leur  métier. 

>»  Quoique  mes  habits  fufient  très -^  mouillés  > 
quoique  le  froid  produisît  un  friflon  dans  toua 
mes  membres ,  &  que  ces  délais  furvinflent  bréa 
à  contre  ^  temps ,  il  me  fiit  im|ioffîbIe  de  ne  |>as 
rire  de  cette  parade  militaire.  Nous  arrivâmes 
enfin  à  la  maifon  de  FOfficier  qiii  commandoit  le 
Détachement  y  dans  kqueUe  on  nous  fit  entrer  ^ 
ic  lorfqu'on  eut  donné  des  ordres  &  pofté  de& 
SoldfUs  en-dehors  des  porter,  avec  beaucoup  de 
fracas ,  lé  maître  du  logis  parut ,  accompagné  d*une 
autre  peribnne,  que  nous  jugeâmes  être  le  Secré* 
taire  dq  Portiî  Us  ouvrirent  une,  des  lettres  d'If«^ 
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tnyloff  ^  &  un  Exprès  porta  la  féconde  à  Bokhfi 
*779-    rttsky  ville  fituée  au  côté  occidental  de  la  pénin- 
*     fuie  éa  Kamtchatka  y  où  le  Gouyeraenr  de  cette 
|Province  réfide  ordinairement. 

w  Ainfi  que  je  Tavois  conjeâuré,  les  Ibbitaof 
de  VOfirog  n'avoient  point  vu  notre  vatffeau  la 
Veilte,  lorfque  nous  mouillâmes  danift  k  Baie^ 
&  ils  ne  nous  apperçurent  durant  cette  matinée  , 
qu'au  moment  où  nos  canots  fiirent  ai&x  près  de 
h  glace.  Nous  sûmes  ici  que  cette  décottrerte 
les  aroit  beaucoup  tSrwjh.  La  garnifon  prit  les 
armes  fur  le  cfaamp.^  On  plaça  deux  jMeces  de 
campagne  à  Tentrée  de  la  maifon  du  Comman- 
dant ;  &  on  les  pointa  fur  nos  bateaux;  les  bou« 
lets  9  la  poudre  &  les  mèches  allumées  fiaient  ap* 
portées  au  pied  des  canons. 

»l.*Officier  dans  la  maâbn  duquel  no»s  nous 
trouvions  étoit  un  Sergent,  &  il  commanxlok  à 
VOfirog  :  lorfqu'il  fiit  revenu  de  Talarme  que 
nous  lui  avions  caufée ,  H  nous  traita  avec  toute 
rhofpitaKté  6c  l'amitié  poffî>les.  Son  habitation 
étoit  d'une  chaleur  iafupportable  ^  mais  d'une 
extrême  propreté.  Il  eut  la  politeffe  de  me  àon* 
ner  un  de  fes  vêtemens  complets ,  &  lorfque 
feus  changé  d'habit ,  îi  nous  ptîa  de/ious mettre 
à  table  ;  je  fuis  perfuadé  qu'il  nous  fervit'ce  qu'il 
pofiiédoit  de  meiilei|r  ^  de  vu  te  peu  de  temps 
qu'il  avoit  eu  pour  ordonnet  le  repas ,   nous 
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fûmes  fuiprîs  àjè  faire  'û  bonne  chère.  Ses  gens  i 
ti'avoieot  pas  eu  le  loifir  de  préparer  de  lafoupe     ^J^^^ 
&  A\k  bouilli  :  mais,  oa^néus  facrit  en  place  des 
tranches  de  bœuf  frûèdes^  fur  iefquelle»  ott  v^rfa 
de  l'eau  chaude.  On  apporta^  eiffuite  un 'gros 
oifeau  rôti  v  d'une  efpécs  qfue  )e  fie  comiQiflbîs 
pas  y  -mais  d%in  goût  etceMent.  Quand  ftons  éH 
eûmes  ïk)an|é  ûtoe  partie  ^  on  Tôta  &  il  fut  rtxÀ- 
plac&4>ar  d^  poiflan  apprêté  de  deux  mamerte 
différentes  :  le  refte  de  Toifeau  y  dont  tm  ayoît 
&it  un  plat  d'entrwiets^  repaiA  lÂ«frt6t«  'Nous 
J>ûoie$du  ^uaffif  lûpiewdMffioÀ  &it  beaùcoilp^ 
dWage  en  Ruffie  ^  &  ce  eut  «e  qu'il  y  etit  d&f  h» 
mauVaîi  dans  notre  duier;  La  feàime  da  Sergent 
apporta  nette  «^mênne  plofiews  des  ptatrV  ^^  on  ^ 
lui  permît  pas  de  man^^er  arec  nous^  Â  •  hi  '  £n  4e^ 
notre  diûer,  durant  leqwl  iln^eft  pasbifein^db 
remarquer  que  la  cotiTerfatioi^  U  boi-na  à  qtf^- 
,fi(ii€S:réinéreiice$  &:^àdi^autrés*<éga7d$récipiùqfieé^ 
nous  ififlay  &Mes^  de  Êrâre  conaprendre  à  noire  lk6te 
fes'môtié  &  rob}et  d^  noû-e  arrivée  datfs^ite'pèft.. 
B  avoit  probablement  été  itiAruit  fix  JithftùS^    , 
&  il parutncnis enfiendie  a(fle£-bien ;  i!Aiis maf-^ 
.beôreufemenc  au<:un  àit^  i^itan^  dj^  Pi>/rof  ne: 
paclbk  d^aatre  langue'  fue  le  RuITe  &  le  Kami*- 
chadate,  &  nous  eûmes  bien  de  la  pétrie  à  de-* 
vintr  fes  réponA$.:^^£èi  4e  ^dftds^  i^rfs  de^ 
noftre câté  U  du  iS^^ njb^fri j^gdimé^  i^u^n% 
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avoit  point  de  yivres  ou  deinuniâoQS'  navales  en 
^779*  cet  endroit  ;  qu'on  troavoit  à  Bakhcretsk  une 
quantité  confidérable  de  œs  articles  ;  que ,  félon 
toute  apparence  9  ie  Goounandant  de  la  ProVmce 
s'emprefferoit  de*  QOt|fi^  foiÉnir  Jles  chofes  dont 
nous.snons  beibin;  mais  qu'avant  farrivce  de 
fes  lettres,  ni  le. Sergent ,  ni  les  Soldats,  ni  les 
Habitans  de  la  bourgade  de  Saint  ^FUm  & 
Sdm  «i-  Puul  j  n'oferoient  venir  à  bord  de  nos 
>di€eauKa 

>»  II.  étoit  temps  de  i\pâs  en  aller  ;  &  comme 

ines  habits  iie  trouvoientencore  trop  .humides, 

.}ef  riai  le  Sergent  de  vouloir  bien. cônfentir  que 

î'emportàfle  à  bôrdbeux  qu'il  avoit  eu  b  bonté 

•de. me  prêter.  U  y  confentit  de  bon  cœur,  il  il 

•^procur^  tout  de  fuite  à  chacun  de  nous  ^  un  traî- 

i^^Vh  atttljé  de  cinq  chiens  &  mené  par  un  homme 

.  du  pay$u  Cette  voiture  fit  un  grand  plaifir  à  nos 

Matetots  9  &  ce  qui  ies  amufa  encxure  davantage, 

.  leurs  gdffes  eurent,  un.  traîneau  pacticufier.  h^s 

traîneaux  du  Kamtchatka  ibntfi  légers y-fic  leur 

„  cpnâruitipn  efl  6.  jngénieufe ,  que  nous  allâmes 

très  r  vite  &  très  -  furem^nt  fur  lar  g^ace  :  avec 

toutes  les  précautions  poflibles,  nous.  n!aurions 

-py  jouir  de  ces  avantages^  fi  nous  avions  iait  la 

^  touiieà  pied*  ;     . 

»  NouS'  trouvâmes ,  à  notre  retour,  que  les 
bateausc  remorquoient  la  Rifohaion  vers^ie  Yilr 
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lagc.  Le  lendemain  if  fit  affez  chaud  vers  le  mi- 
lieu du  jour;  la  glace  commença  à  fe  rompre  d'une     ^P^V 
manière  rapide,  &  dérivant  avec  la  marée,  elle       ^^* 
remplit  prefque  entièrement  l'entrée  de  la  Baie. 
Plufîeurs  de  nos  Meffieurs  allèrent  voir  le  Ser- 
gent ,  qui  les  accueillit  d'une  man^re  très-polie. 
Le  Capitaine  Clerke  lui  envoya  deux  bouteilles 
de  rum  ;  il  ne  crut  pouvolt  lui  rien  offrir  de  plus 
agréable ,  &  il  en  reçut  de  très  -  belles  volailles  , 
de  Pefpece  de  la  gelinotte  à  longue  queue ,  & 
vingt  truites.  Nos  chafleurs  ne  furent  pas  heu- 
reux :  lés  volées  nombreufes  de  canards  de  dif- 
férentes efpeces  ,  &  de  pigeons  du  Groenland 
qui  étoient  dans  la  Baie ,  parurent  fi  fauvages  ^ 
.t}u'il  fut  impoffible  de  les  amener  à  la  portée  du 
fufil. 

»  La  Découverte  fe  montra  à  l'entrée  de  la 
Baie  le  matin  du  i.^  de  Mai.  Nous  envoya^  i.^'^MaL 
mes  tout  àe  fuite  un  canot  à  fon  fecours ,  &  elle 
.arriva  près  de  nous  le  foir.*  M.  Gore  nous  dit 
que  le  ciel  s'étant  éclairci  le  28 ,  il  s'étoit  trouve 
fous  le  vent  de  la  Baie  ;  que  le  lendemain  ,  au 
^moment  où  il  en  atteignit  le  travers ,  il  vit  l'en-' 
trée  fermée  par  lies  glaces  ;  que ,  ne  nous  y 
croyant  pas,  il  avoit  gagné  le  large ,  t)^hs  avoir 
tiré  quelques  coups  de  canon  ;  qu'ayant  remar- 
qué enfuite  que  l'entrée  éjtoit  feulement  embar- 
raiTée  de  glaces  flottantes ,  il  avott  réfolu  d'y 
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pénétrer.  Le  del  fut  fi  ysffiaUe,  il  tomba  défi 
'77^*  grofles  bouffées  de  neige  le  z,  que  les  Charpen- 
tiers ae  purent  oontinuer  leur  trarail.  Le  theroio- 
mètre  fut  le  foir  à  xfc^,  &  la  g^ée  extrêmement 
forte  pendant  la  nuit. 

>»  Le  3  au  matin ,  nous  vîmes  deux  traîoeauz 
qui  travcrfoient  le  village  :  le  Capitsûne  Clerke 
m'envoya  à  terre ,  pour  ftvoir  fi  on  avoit  reçu 
des  nouvelles  du  Gouverneur  de  Ja  Province  ; 
carlaréponfe  à  b  lettre  envoyée  par  le  Sergent 
pouvoit  être  arrivée.  BoUhtntsk  ^  en  fuivant  b 
route  ordiftwe^  eft  âoigné  de.  Saint  "PUm  & 
Saini^Paul^  d'environ  ceM  trente^cinq  milles 
Angiois  :  nos  dépêches  étoient  parties  le  29  > 
fur  un  traîneau  attelé  de  clûe&s  :  on  reçut  la 
réponfe  de  bonne  heure ,  le  matin  du  3y'conune 
i^ous  l'apprîmes  enfuite  ;  ainfi  >  l'Exprès  fit 
deux  cents,  foixanie  &  dîjt  milles  en  trois  jouis  & 
demi. 

>>  Aurefle,  on  nous  cacha,  pour  le  moment^ 
lavéponfe  du  Gouverneur;  &  longue  ^e  fiisdKK 
Je  Sergent,  on  nie  dît  qu'on  nous  la  comaum* 
queroit  le  lendemain.  Tandis  que  j'âolsà  terre^ 
le  canot  qui  m'avok  amené  &  un  bateau  de  la 
J^ecottvtrtê  ^£t  itoQverenc  pm  par  les  g(ac«s 
qu'un  vent  du  Sud  avoit  mienées  de  Tanire  côté 
.de  la  Baie*  La  Décomem  les  voyant  emhana^ 
fés,  leur  envpyafa  chaloupe  ^  qui  parta^^ea  Uea- 
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tôt  le  même  fort;  &  une  ceinture  de  glace  ,  ■■■ 
4'un  quart  dé  mille  de  largeur ,  ne  tarda  pas  à  1^7 ?• 
enviromier  nos  trois  embarcations.  Cet  accident 
m'obligea  de  demeurer  fur  la  côte  jufqu'au  foir  ; 
rien  a'aaiiofiçoit,  à  cette  époque  ,  que  les  ba- 
teaux puflent  fe  remettre  k  ik>t;  &:  je  mte  ren^ 
en  traîneau  fîir  les  bords  de  la  g^ce^  airec  quel- 
ques -  uns  de  ceux  qui  m'accompagnoient.  Nous 
nous  enâsarquâmes  fiir  d'autres  canots  qui  vin- 
rent ées  vaîfleaux^  &  le  reâe  de  ma  petite  troupe 
pafla  la  nuit  à  texte. 

n  Lagelée&t  encore  très-fiortei^antb  nuit; 
xnvk  à  rapproche  du  matin  du  4 ,  le  vent  qui       4» 
cliangea,  fit  dériver  les  glaces  flottantes ,  Se  les 
canots  fis  retrouvèrent  en  liberté,  fans  avoir  ef- 
fuyé  Je  plus  léger  donvnage. 

»  Plufieurs.  traîneaux  arrivèrent  à  dix  heures  fur 
les  bords  de  la'  glace ,  &^  un  de  nos  dmots  alfa 
chercher  ks  Gens  du  pays  qui  les  monto^t.  il 
nous  amena ,  entre  autres ,  un  Marchand  Ruffe 
établi  à  Bokhereuh  \  appelé  Fedojufik  9  &  un 
Allemand ,  nommé  Port  ^  qui  apportoii  ùiie  lettre 
du  Major  Behm ,  Gouverneur  du  Kamtckatka  , 
auXap^aine  Clérke.  Lorfqu'ib  lurent  aux  bords 
de  la  glace ,  &  qu'ib  eurent  vu  diftinâement 
la  grandeur  de  nos  vaîffeaux  placés  à  environ 
deux. cents  verges ,  tb  parurent  fi)it  alarmés,  8c 
avant  de  s'embarquer,  ils  demandèrent  que  deux 
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de  nos  Matelots  reftafient  à  terre  pour  otages 
177?*  de  leur  fureté  :  nous  reconnûmes  enfuite  qu'If- 
myloff ,  dans  la  lettre  au  Gouverneur  du  Kamù* 
chatka  ^  avoit  parlé  de  nos  bâtimens  (  j'ignore 
par  quels  motifs  )  comme  de  deux  petits  bateaux 
de  commerce ,  &  que  le  Sergent  qui  ne  les  avott 
apperçus  que  4^  loin ,  n'avoit  pas  redifié  la  mé- 
prife  dans  fes  dépêches. 

H  Quand  ils  dirent  à  bord ,  leur  timidité  &  leut 
circonfpeâion  Aous  annoncèrent  des  crsnntes  bies 
mal  fondées ,  &  nous  remarquâmes  fur  leur  phyi- 
fionomie,  u^degté  extraordinaire  de  fatisfàftion^ 
lorfqu'ils  apperçurent  parmi  nous  un  Allemand, 
avec  lequel  ils  poûvoient  converfer.  Cétoit  Ati 
Webber  qui  parloit  très-  bien  allemand ,  qui  enfin» 
après  beaucoup  de  peine,  leur  perfuada  que  nous 
étions  Anglbis  &  leurs  amis.  M.  Port  fut  préfenté 
à  M.  Clerke.,  auquel  il  remit  la  lehre  du  Com- 
mandant de  la  Province ,  écrite  en  allemand;  elle 
ne  renfermoit  que  des  complimens  :  elle  enga*!* 
igeoit  notre  Capitaine  &  (es  Officiers,  à  fé  ren- 
dre à  BokHentsk^oii  Fedoiitfck  &  Port  dévoient 
nous  conduire.'  Le  dernier  ^lious  dit  en  même 
temps,  que  le  Major  Bebm  avoit cbnçu  une  très^ 
&ufle  idée  de  la  grandeur  de  nos  Vaifleaux,  &  de 
I*objet  de  iw>tre  voyage  ;  qu'IfmylofF  avoit  parié 
de  nous  dans  ù,  lettre  comme  de  deux  petits  pa- 
quebots .Anglois  ;  quH  avoit  averti  le  Gouver* 
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neur  de  fe  tenir  fur  fes  gardeâ ,  en  laiiTant  enten- 
dre qu'il  nous  crpyoit  des  pirates.  11  ajouta  que  'Z^'* 
d'après  cette  dépêche ,  on  avoit  formé  à  Solche^ 
retsk  diverfes  conjeâures  fufr  notre  compte  ;  que 
le  Major  étoit  difpofé  à  nous  croire  occupés  du 
commerce  -^  &  que  c'étoit  pour  cela  qu'il  nous 
avoit  envoyé  un  Marchand,  mais  que  fon  Lieu- 
tenant nous  jugeoit  François  ;  qu'il  nous  fuppo- 
foit  des  vues  d'hofiilité ,  &  qu'il  gpinoit  pour 
qu'on  prît  des  mefures  en  conféquence  :  il  avoit 
éàllUy  ajouta -t-*  il ,  toute  rautorité  du  Gouver- 
neur de  la  Province  pour  empêcher  les  habi- 
tans  de  quitter  la  Ville ,  &  de  fe  retirer  dans 
rintérieur  du  pays.  Ils  redoutoient  les  François 
jufque-là. 

»  Un  foulé vemeht  arrivé  à  Bolchcretsk^  peu 
d'années  auparavant ,  &  dans  lequel  le  Comman- 
dant du  Kamtchatka  avoit  perdu  la  vie  9  occa- 
fionnoit  fur-  tout  cette  vive  inquiétude  produite 
par  le  nom  françois  :  on  nous  apprit  qu'un  Offi- 
cier Polonois  ,  '  appelé  Beniowsky  -,  exilé  dans 
cette  contrée ,  profitait  de  la  confufioh  &  du 
défordre  qui  régnoient  à  '  Bolchcrctsk ,  avoît  faifi  ' 
une  galiote  mouillée  à  l'entrée  de  la  Bolfchoi" 
r&eka  ,  &  avoit  entraîné  à  bord  un  nombre  de 
Matelots  Ruffes ,  fuffifans  pour  conduire  le  na- 
vire ;  qu'il  avoit  mis  à  terre  une  partie  de  foa 
Equipage  aux  Mes  KuriUs^  &  entre  autres  Ifmyt 
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lo£  Les  Leâeurs  fe  (buviennent  qulfmyloff  aotts 
^779*  raconta  cet  éyénement  à  Oonalashka,  &  que 
nous  eûmes  bien  de  la  peine  à  le  comprendre  ; 
ces  nouveaux  détails  nous  firent  voir  que  nous 
en  aviqnsjmal  faifi  abrs  les  principales  drconf- 
tances.  On  ajouta  que  Beniovsky  avoit  paflë  à 
la  vue  du  Japon;  qu'il  avoit  reconnu  TUle  de 
Luçon  9  &  qu'il  y  avoit  pris  des  informations  fur . 
la  JOute  qu'il  devoit  fuivre  pour  gagner  C/mton  ; 
qu'arrivé  à  Canton^  il  s'adrefla  aux  François,  & 
qu'il  obtint  fon  paàage  fur  un  de  leurs  vaîfleaux 
de  VI/uU  y  qui  retournoit  en  Europe;  que  la  pln« 
part  des  Ruffes  étoient  auffi  revenus  en  Europe 
fur  des  vaifleaux  François ,  6c  qu'ils  étoient  en- 
fuite  retournés  à  Piters^ourg.  Nous  rencontrâmes 
dans  le  Havre  de  Saim^PUrre  &  Saîne-Paul^  trois 
hommes  de  l'Equipage  de  Beniovsky  :  ils  nous 
racontèrent  i'hifioire ,  telle  que  }e  viens  de  la 
rapporter. 

n  Lorfque  ndus  fûmes  k  Canton  ^  les  Subre- 
cargues  de  notre  Faâorerie  nous  confirmèrent  la 
vérité  de  ces  faits  ;  ils  nous  apprirent  qu'ils  avoient 
vu  effeâivement  arriver ,  fur  une  galiote  Rufle , 
un  OiHcier  qui  difoit  venir  du  Kamuhatka^Sc 
que  laFaâorerie  Françoife  lui  avoit  fourni  les 
moyens  de  paffer  en  Europe, 

n  Nous  ne  pûmes  nous  empêcher  de  rire  des 
craintes  fie  des  inquiétudes  dç  ces  bonnes  gens  ^ 
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&  eu  i«ufticidier ,  de  ce  que  nous  dit  M.  Porr ,  ■■ 
de  la  circonfpeâion  qu'aYoit  eue  le  Sergent  la  '7^?' 
veille,  au  momeot  où  il  m'avoit  vu  marcher  ve» 
la  terre ,  accotn^^né  de  quelque$-*un$  de  aos 
Meffîeurs  :  le  Serg«fit  rayoit  Êdt  cacher  daas  fà 
cuifine  y  ainfi  que  le  Marchs»d  Fedofitfch  :  il  les 
avoit  priés  d'écouter  notre  coflverfation ,  dans 
refpérance  de  découvrir  fi  noua  étions  vérita- 
blement des  Afiglois. 

yf  D'après  la  coihmiffioa  &  l'habtt  de  M.  Poffî^ 
nous  jugeâmes  qu'il  pouvoit  être  le  Secrétaire 
du  Gouverneur  ^  &  nous  le  reçûmes  avec  les 
égards  dus  à  cette  qualité.  M.  Clerke  l'invita  à 
dîner ,  aînfi  que  Fedofitfch  :  le  ton  de  fiipériorité 
que  prenoit^  ce  dernier  ^  nous  fit  juger  bientôt 
que  Port  étoit  un  Domtttque.;  mais  rien  ne 
nous  obUgeoit  à  facrifîer  à  l'orgueil^  les  petits 
agrémens  que  nous  procuroit  fa  fociété  »  &  nous 
prévînmes  une  explication  :  nous  ne  voulûmes 
pas  qu'on  lui  demandât  quel  étoit  fon  rang ,  &c 
par  reconnoiflance  du  plaifir  qu'il  nous  fidfoit  à 
titce  d'interprète ,  nous  continuâmes  à  le  laiiTer 
viyre  avec  nous  »  comme  nc^re  égal. 

»  Pouvant»  à  l'aide  de  noùre  interprète ,  con- 
verfer  avec  les  Rufles  d'une  manière  aflez  facile, 
nos  premières  queflions  eurent  rapport  auK 
moyens  de  nous  procurer  des  vivres  &  des  muni- 
tions navales  :  nous  manquions  fur*tout  du  dernier 
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article  9  ce  qui  nous  embarraffoit  fort  depuis 
'77.9*  quelque  temps.  Il  parut,  d'après  leurs  réponfes, 
que  tout  le  pays  des  environs  de  la  Baie  pour- 
voit feulement  nous  fournir  deux  génifles,  &  le 
Sergent  s'emprefla  de  nous  les  promettre.  Nous 
nous  adrefsâmes  enfuite  au  Marchand ,  mais  il 
voulut  nous  foumettre  à  des  conditions  fi  onéreu* 
feS)  que  le  Capitaine  Clerke  crut  devoir  envoyer 
un  Officier  auprès  du  Gouverneur  de  Bolchereesk , 
afin  de  favoir  quel  étôit  le  prix  des  munitions 
navales  »  dans  la  Capitale  de  la  Province.  M. 
Port ,  inflruit  de  cette  réfolution ,  dépêcha  un 
Exprès  au  Gouverneur,  pour  l'informer  de  notre 
projet,  &  diffiper  en  même- temps  les  foupçons 
qui  reftoient  fur  l'objet  &  le  but  de  notre  voyage* 
>»  Le  Capitaine  Clerke  ayant  jugé  à  propos  de 
me  charger  de  ce  fervice,  ordonna  à  M.  Vebber 
de  m^accompagner  en  qualité  d'interprète ,  & 
il  fixa  notre  départ  au  lendemain.  La  journée  du 
K.  6.  5  >  &  même  celle  du  6,  furent  trop  orageufes, 
pour  commencer  un  voyage  dans  un  pays  fi 
fauvage  &  fidéfert.  Le  ciel  parut  plus  favorable 
7.  le  7,  &  nous  nous  embarquâmes  de  très- bonne 
heure  fur  les  canots  des  vaiileaux  :  l'embouchure 
de  VAwatska  efl  remplie  de  bas-fonds ,  &  nous 
voulions  gagner  l'entrée  de  cette  rivière  à  la  mer 
haute  :  les  bateaux  du  pays  dévoient  nous  prendre 
ici  9  &  nous  faire  remonter  la  rivière» 

Il  Le 
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iH  Le  Capitaine  Gore  vint  nous  joindre  :  nous 
étions  accompagnés  de  MM,  Port  &  Fedofitfch ,  '77?' 
&  de  deux  Cofaques.  Nos  Conduôeurs  avoient  eu 
foin  de  nous  donner  des  fourrures  :  nous  recon*- 
nûmes  bientôt  que  cette  précaution  étoit  nécef* 
faire ,  car  nous  fûmes  à  peine  en  route ,  qu'il 
tomba  de  la  neige  en  abondance. 

»  Nous  prîmes  des  traîneaux  attelés  par  des 
chiens  à  quelque  diftance  à^Awatska  :  fur  les 
xseuf  heures  du  foir ,  nous  fumes  éveillés  par 
les  hurlemens  lamentables  des  chiens,  &  ce  bruit 
continua  tout  le  temps  qu'on  employa  à  arrai^ger 
notre  bagage  fur  les  traîneaux  :  quand  on  eut 
attelé  ces  animaux ,  &  que  nous  fûnies  tout  prêts 
à  partir ,  leurs  cris  fe  changèrent  en  un  glapif* 
fement  doux  &  gai ,  qui  cefTa  entièrement  dès 
qu'ils  furent  en  marche. 

>»  Un  traîneau  ne  porte  ^uere  qu'une  perfonne 
à  la  fois;  celui  qui  le  monte  eft  affis  de  côté; 
fes  pieds  touchent  la  partie  inférieure  ,  &  (es 
vivres  &  les  autres  chofes  dont. il  a  befoin,  fe 
trouvent  dans  ui^  paquet  placé  derrière  lui.  II 
cft  attelé  ordinairement  de  cinq  chiens ,  quatre 
font  en  couples ,  &  il  y  en  a  un  qui  fert  de 
guide.  Les  rênes  ne  prenant  pas  ces  animaux  par 
la  tête  y  mais  par  le  cou ,  produifent  peu  d'effet  ; 
elles  flottent  ordinairement  fur  le  traîneau  »  & 
le  Kaintchadale  ne'compte  que  fur  fa  voix  pour  fe 
Tome  XXlIh  li 
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ÊBre  obéir  des  chiens.  Le  premier  a  été  ireSè 
^Tn*  avec  des  foins  (k  une  attention  patticatiere  :  ia 
doctfité  6c  la  confiance  de  ces  chiens  de  volée^ 
/leur  donne  quelquefois  une  valeur  extraordinaire ^ 
&  j'at  fil  y  de  manière  à  n'en  pouvoir  douter, 
i|u'tl  n'eft  pas  rare  de  les  payer  quarante  rouMes. 
Le  Conduôeur  eft  muni  d'un  bâton  crochu ,  qui 
lui  tient  Iteu  de  fouet  ou  de  rênes  ;  en  frappant 
b  neige  y  il  vient  à  bout  de  modérer  la  vtteâe 
des  chiens ,  &  même  de  le^  arrêter  :  lorfqu^^s 
font  parefleux,  ou  inattentiis  d'ailleurs  à  (a  voix , 
il  les  châtie  en  leur  jetant  ce  ^ton*  Son  adreffe 
à  le  ramaiTer  eâ  alors  tris  *  remarquable ,  & 
forme  ia  principale  difficulté  du  métier.  Axt 
refie ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  les  IMitans 
du  Kamtchatka,  s'exercent  à  une  manœurre  d'oh 
dépend  leur  fureté^  car  ils  difent  que  s%  perdent 
leur  bâton ,  les  chiens  s^^en  appercevroient  tout 
de  fuite}  que  fi  ces  animaux  n'avoient  pas  à 
faire  à  un  homme  ferme  <&  d'un  graint  fang 
fix)id ,  ils  s'emporteroiênt ,  &  ne  s'arrêteroient 
que  lorsqu'ils  feroient  épuifés  defat^ue  :  lesi^sens 
«ç  fe  trouvant  pas  ép»(ïs  de  fi-rôt ,  renverfent 
k  traîneau  cpà  eu  mis  en  pièces  côtitre  des 
arbres  ,  ou  ils  ie  îette»t  dans  un  préct{»ce  ,  oà 
ils  fontenfevelis  fonsia  neige  aveckGondudeur. 
Nous  aunons  eu  bien  ée  -ta  peine  à  croire,  ce 
qu^n  nous  a  raconté  4e  leur  patience  extrao^ 
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biliaire  à  fupporter  la  fatigue  &  la  faim  y  fi  des 
témoins  fur  lefquels  on  peut  compter,  ne  nous  !Z^?* 
çaflent  pas  âtteftélEes  faits.  Nous  jugeâmes  nous- 
mêmes  de  la  célérité  avec  laquelle  l'Exprès  qui 
porta  à  BoUherask  la  nouvelle  de  notre  arrivée , 
revint  au  Havre  de  Saint'-Punjc  &  Saint-Paul , 
quoique  la  neige  fut  alor^  extrêmement  moiie  ; 
mais  le  Gouverneur  du  Kamtchatka  me  dit  q«*en 
général  9  on  fait  cette  route  en  deux  jours  &: 
demi ,  &  qu'il  a  une  fois  reçu  des  lettres  apportées 
eh  vingt-trois  heures. 

M  Pendant  l*hiver  on  nourrit  les  chiens  aveé 
des  reftes  de  poifTons  fecs ,  ou  stvec  du  poiffoit 
pourri;  mais  on  les  prive  t4>ujours  de  cette 
miférable  nourriture,  un  jour  avant  qu^ils  ne 
partent  pour  un  voyage ,  &  on  ne  leur  permet 
de  manger ,  que  lorfqu'ils  font  à  la  fin  de  leur 
cour£?.  Il  n'eft  pas  rare  de  l^s  faire  ainfi  jeûner 
deux  îours  entiers ,  &  on  nous  a  affurés  que  ^ 
durant  cet  intervalle,' ils  parcourent  un  efpace 
de  cent  vingt  milles  (tf).   Ils  ont  la  forme  de 


{h)  Quelque  .^xtraordinairie  que  parotâe'ce  fait,  jCrarchifii'* 
nijcdff ,  dont  la  defcription  du  Kamtdiathn  ,  (  d'api  es  ce  que  j'ai 
vu ,  .&  d'après  la  comparaifon  que  j'en  2u  faite  avec  mes  propres 
•bfervattons  )  me  paroit  mériter  une  confiance  entière  ,  &  à 
rautorité  duquel  j'aurai  fouvent  recours ,  cite  des  exemples  de 
cette  efpece  ,  beaucoup  plus  ^tonnans*  »♦  Les  Voyageurs  ,  dit-il  ^ 
♦♦  font  fouvent  furprls  par  de  terribles  orages  de  neige  ;  s'ils  trt 


Digitized  by  CjOOQ IC 


1779- 
Mai. 


500         Troisième   Voyage 

ceux  de  Pomérank  ,  mais  ils  font  beaucoup  plus 
gros. 

»  N*ofant  pas  nous  fier  à  notre  adreffe , 
nous  avions  chacun  uni  homme  qui  conduifôit 
&  dirigeoit  le  traîneau  ;  &  vu  l'état  des  chemins , 
c'étoit  une  befogne  affez  difficile.  Le  dégel  fe 
trouYoit  fort  avancé  dans  les  vallées  fituées  fur 
notre  route ,  &  nous  fûmes  réduits  à  marcher 
le  long  des  flancs  des  collines  :  nos  guides  furent 
obligés  de  foutenir  fur  leurs  épaules  ,  durant 
plufieurs  milles ,  la  partie  inférieure  des  traî- 
neaux ;  ils  avoient  eu  foin  pour  cela>  de  fe  munir 
de  fouliers  propres  à  la  neige.  J*étois  mené  par 
un  Cofaque  de  très-bonne  humeur,  mais  fi  peu 
habile  ,  que  nous  rénverfions  prefqu*à  toutes 
les  minutes  y  ce  qui  divertifToit  beaucoup  le  refle 
de  la  troupe.  Dix  traîneaux  compofoient  notre 
cara vanne  :  celui  que  montoit  le  Capitaine  Gore, 
en  offroit  deux  réunis ,  &  il  étoit  abondamment 


vt  ont  des  indices  ,  ils  conduifent  leurs  chiens  ,  avec  la  plus 
9t  grandt  précipitation  ,  dans  le  bois  le  plus  yoifîA ,  &  ils  font 
9t  obliges  d'y  demeurer  jufqu^à  la  fin  de  la  tempête,  qui  dure 
»t  fréquemment  (îx  ou  fept  jours.  Les  chiens  font  tranquilles  & 
9)  pai£bles  durant  ce  long  intervalle  :  quelquefois  feulemeat, 
vt  preiTés  par  la  faim ,  ils  dévorent  leurs  rênes ,  &  le  refte  du 
}>  cuir  qui  fe  trouve  dans  leurs  harnois  «. 

Hifioïn  &  Vcfcription  du  KAMTCHATKA  ,  par  Kr^fchini- 

nlkofF. 
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garni  de  fourrures  &  de  peaux  d'ours  ;  il  avoit 
dix  chiens  attelés  fur  trois  lignes  ;  quelques  autres     ^J7^* 
voitures  qui  portoient  notre  gros  bagage ,  étoient 
attelées  de  la  même  manière. 

M  Nous  arrivâmes  le  ii  à  un  Village  (itué       i^ 
à  peu  de  diftance  de  Bolckcretsk  :  nous  y  trou- 
vâmes un  Sergent  &  quatre  Soldats  Rufles  qui 
nous  attendoient  depuis  deux  jours ,  &  qui  déta- 
chèrent tout  de  fuite  une  embarcation   légère 
à  Bokheretsky  pour  inftruire  le  Gouverneur  de 
notre  approche.  Nous  fumés  alors  foumis  à  la 
gêne  du  cérémonial  On  nous  donna  un  bateau 
garni  de  peaux  &  de  fourrures ,  &  magnifique- 
ment équipé  9  qu'on  avoit  préparé  pour  nous  : 
nous  y  avions  toutes  nos  aifes^  M.  Gore  & 
moi ,  mais  le  refte  de  nos  Compagnons  en  fût 
.exclus.  C'eft  avec  beawoup  de  regret- que  nous 
nous  féparâmes  de  Port  ^  qui  devenoit  chaque 
^our  plus  réiervé  8c  pliis  refpeâueux.  Vt  nous 
avoit  ^t,  il  eft  vrai  y  avant  de  partir ,  qu'il  ne 
:iBéritoit  pas  tant  d'égards;  mais  comme  nous 
l'avions  toujours  vu  fort  modèfte  &  fort  difcref  ^ 
nous  avions  infifié  pour  qu'il  vécût  avec  nous: 
pendant  la  route.  Le  refie  de  notre  paiTage  fe 
fit  avec  beaucoup  de  facilité  &de  promptitude;. 
la  rivière  étant  devenue  plus  rapide  &  moins. 
remplie  de  bancs  de  fable ,  à  niefure  que  nou& 
defcendîmes. 
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ft  Le  mouvement  &  le  bruit  que  nous  remai^ 

Î779*  quâmes  loi-fque  nous  fûofies  près  Àe  Bokherecsk , 
nous  fit  de  la  peme  ;  nous  jugeâmes  qu'on  fe 
difpofoit  à  nous  recevoir  en  cérémonie»  Il  y  avoit 
long  -  teiiîps  , qu'il  ne  nous  reftoit  plus  dliabits; 
nos  vêtemens  de  voyage  ôffroient  un  mélange 
burîefque  des  modes  Européennes ,  Indiennes  Se 
Kamtchadales.  Nous  fehtîmes,  qu'il  ferait  trop 
ridicule  de  parcourir  en  pompe  la  Métropole  du 
Kamtchatka  ,  ainfi  dégueniliéSé  Ayant  apperçu 
beaucoup  de  monde  r&flemblé  aux  bords  de  h 
riviefe  i  &  ayant  appris  t^  le  Gouverneur  vien- 
droît  ttbtts  y  recevoir ,  nous  nous  arrêtâmes  à 
la  maifon  d'un  Soldat  ^  âtuée  à  environ  un  quart 
de  mille  de  la  Ville  ;  nouy  détachâmes  Port,  en 
lài  recommandant  de  dirô  à  Son  Excellence  y 
que ,  dès  qiie  nou&  amîops  changé  d%abits,  nous 
irit>ris  lui  rendre  nos  devoirs.  Nous  priâmes  en 
outre  le  Gouverneur  dfe  ne  pas  fonger  à  nous 
attéAdre  pour  nous  conduire  daAs  ik  iliàifon;  il 
nous  fit  dire  qu'il  vouloit  abfohmient  attendre  : 
alors  nous  ne  perdîmes  plus  èe  temps  à  notre 
^  toilette ,  &  nous  i^ous  hâtâmes  de  le  joindre  à 
l'entrée  de  la  Ville.  Il  me  fembJaqwé  je  feàfois 

,  la  révérence  aVec  bien  de  la  /maUadreffe,  & 

fôbfervai  que  ntesCamarades  étoient  auffi  gauches 
que  moi  :  nous  avions  renoncé  à  tettc  habitude 
depuis  deux  ans  &  demi.Le  Gouv^neur  nous 


Digitized 


by  Google 


D  E       C  10  Q  K*     '  505 

accueillît  4e  la  maaieris  la  plus  aimable  &:  ia  çlu& 
engageante  ;  mais  nous  fûmes  affligés  de  voir  ^J7^* 
qu'il  avoit  oublié^  presque  entiëremeat  la  langue 
Françoife  ;  &  M,  Vebber  y  qui  parloit  TAHemand, 
fa  laogue  naturelle,  eut  feul  Le  plaiiir  de  converfer 
avec  lui. 

pf  Le  Major  Behm  étoit  accompagné  du  Ca« 
pUaine  Shmaleff^  (on  Lieutenant,  d%n  autre 
Officier,  &i  de  tout  le  Corp$  des  Marchands  de 
la  Place.  Il  nous  mena  chez  lui ,  où  fa  femme 
aous  reçut  avec  une  extrême  politefle  ;  nous  y 
trouvâmes  du  thé,  &  d'autres  rafraichiiTemens 
qu'on  nous  avoit  fnréparés.  Après  les  premiers 
4:oinpUmeRS ,  nous  priâmes  M.  Webber  d'inftrifil^ 
le  Major  de  l'objet  de  notre  voyage ,  de  l'avertir-^ 
que  noua  avions  jbeffàia  de  xnunttioos  aavaks  > 
<ie  £MÙnes,  de  provifions  frcâches ,  &  d'autres 
chaCes^  pour  les  Equipag^rs  des  deux  Vâiffeaux  ; 
àt  hii  dîre/eiriidike  f  que.. tu  i'état  du  :pi^s  ,  msx  s 
^nvtroitift  tk  la  Bme  \illA9Maia ,  n^Dus  ne  nous 
atteodiA0S'>p9S.  àiii»uc(mp  de  iecou^s^de  ce 
diftriâ  ;  que  Timpoilibilité  de  tranfporter  par  terr^ 
^es  "vivnesiMi  dos  mutons  très^pe^aÀtes ,  ^d'urt 
côté  deù  pémnfuie  à  l'autre ,  à  cette  ipoque 
.3de  J'flhoée,  étoit  jm^heureufemeot  .tndp  fesi^ble  y 
-d'apoè^ièsifrbfiadesLqiié  nous  avions  ee^conti^és 
en  veiiant  à  Botckemik;  &:  qa'avafit  4f)e  ^s 
cheaùns.  devioffeût  firatîçaliiea  ^  noosiiferioAs 
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iiL' ■iîJ  ".1^-  obligés  de  remettre  en  mer.  Le  Gouverneur 
•f779*  interrompit  ici  M.  Webber  :  il  nous  diferva  que 
nous  ne  favions  pas  encore  ce  qu'il  pouyoit  faire 
pour  nous;  qu'il  défiroit  feulement  connoitre  les 
chofes  doiit  nous  avions  befoin,  &  le  temps 
que  nous  lui  laiflerions  pour  les  trouver ,  &  que 
les  difficultés  ne  Tarrêteroient  pas.  Lorfque  nous 
lui  eûmes  témoigné  notre  vive  reconnoiflance  , 
nous  lui  donnâmes  l'état  des  munitions  navales , 
des  bêtes  à  cornes,  &i  de  la  quantité  de  Êirine 
que  nous  défirions  »  &  nous  Tavertîmes  que  nous 
nous  propofions  d'appareiller  le  5  Juin, 

>t  La  conversation  fe  tourna  enfuite  fur  d'autres 

•  objets  ;  &  l'on  imagine  bien  que  nous  eflayâmes 

fur-tout  de  favoir  quelque  chofe  de  ce  qui  fe 

.paflbâtdans  notre  patrie.  Nous  courions  les  Mers 

depuis  trois  ans;  nous  avions  compté  que  le 

:  Major  Behm  nous   apprendroît    des  nouvelles 

intéreâ^tes ,  &  il  m^efl  imppifible  de  dire  com« 

bien  nous. regrettâmes  que  (es  informations  ne 

fuffent  pas  plus  récentes  que  notre  départ  d'.^/s- 

gUterre. 

»  Le  Gouverneur  jugeant  que  nous  devions 
être  âtigués,  &  que  4lous  défirions  de  [Prendre 
un  peu  de  repos ,  voulut ,  fur  les  fept  heures 
du  foir,  nous  conduire  lui-même  dans  les^ppar- 
temens  qu'on  nous  defUnoit.  ^Nous  refiisâmes 
en:  vain  ttt  honneur^  auquel  nous  n'avions  aucua 
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titre  :  notre  qualité  d'étrangers  contre-balançoit 
dans  Tame  de  ce  généreux  Livonien ,  tous  les  ^?P^ 
mouvemens  d'amour  -  propre  qu'infpirent  les 
dignités.  Nous  pafsâmes  près  de  deux  corps- 
de-gardes ,  dont  les  Soldats  fe  mirent  fous  les 
armes  pour  fatuer  le  Capitaine  Gore ,  &  nous 
arrivâmes  à  une  maifon  très  -  décente  &  très- 
propre  9  où  le  Major  Behm  nous  dit  que  nôuS 
ferions  notre  rëfidence  durant  notre  féjour  à 
Boleheretsk.  On  pfeça  deux  Sentinelles  à  la  porte , 
&un  Détachement  commandé  par  un  Sergent, 
occupoit  une  maifon  voifine.  Lorfque  M.  Behm 
nous  eut  montré  nos  chambres ,  il  retourna  chez 
lui ,  en  promettant  de  revenir  le  jour  fuivant , 
<&  il  nous  laiffa  chercher ,  à  loiiir ,  les  chofes 
iians  nombre  de  commodité  &  d'agrémens ,  qu'il  \ 
■taroit  eu  foin  de  nous  procurer.  Vni^mppoperfckack^ 
titre  intermécUàire  entre  celui  de  Sergent  &  celui 
de  Caporal,  &  Port,  notre  Camarade  de  voyage, 
ieurént  ordre  de  nous  fervir;  un  Cuifinier  fut 
en  outre  chargé ,  ainfi  que  le  Propriétaire  de  la 
maifon  ,  d'obéir  aux  inftruâions  de  Port ,  & 
-d'appi^er  nos  repas  félon  nos  goûts.  Dans  le 
cours  de  la  .foiiée,  ^ous  reçûmes  un  grand 
«liombre  de  'm^i^éspolfs,  de  la  part  des  prin- 
dpapx  Habitons  <fe  là  Ville.  Ils  nous  difoient 
'tous  qu'ils  nfajouteroient  pas  à  nos  fatigues,  en 
-  venait^  nous  voit  fur.  lé  champ  ,m4Ùs  qu'ils  nous 
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feroiefit'utte  ykite  le  lendemain.  Des  polkefles 
M^^*  &  àt%  attentions  fi  multipliées  éMS  un  pays  fi 
faovage  ^  offiroient  un  contrafte  bien  îatéred^t; 
&  pour  mettre  le  comble  à  tant  de  bontés  ^  le 
Sergent  vint;»  fur  le  ibir  ^  demander  Tordre  au 
Capitaine  Gore. 

n  Le  Gouverneur  I  le  Capitaine  Sbma^ff ,  & 
hs  prinâpaux  Habîtans  de  la  Ville  9  envoyèrent 
ij,  iavoir  de  nos  nouvelles  le  13  ,  éès  te  grand 
matin  ;  &  ils  ne  tardèrent  pas  à  nous  venir  vok. 
Jjcs  deut  premiers  avoiertf  maadé  Port,  la  veille, 
nu  moment  où  nous  nous  mîmes  au  )k  »  & 
ils  Tavoient  qoefiionné  fw  les  chofes  dont  nous 
avions  le  plus  bef<Hn  à  bord  de  nos  vai^aux; 
fis  voulurent  Tun  &  l'autre  nous  faire  partager.» 
avec  la  garmibn  ,  ie  peu  ^e  provîfioas  qui  rei- 
toient  à  BokheritsL  Us  lémoîgneirenl  «n  même 
temps  às$  regrets  de  ce  que  notre  rel&cfae  tom- 
bok  à  une  €pM(ue  de  Tannée  otiies  vivres  font 
-fort  rares  dans  le  pays  ;  les  â^u^s  d'Okaak  qui 
^en  apportent  tous  les  ans^  ntétant  pas  eecoce 
arrivées. 

n  N<)us  tious  décidâmes  à  accepter  ces^  pr^ 
portions  généreufes ,  maïs  à  eooditiocî  qsfoa  fions 
étroit  le  prix  des  ârtidbs  qn!iMi  nwsfoiinaaroity 
i&  que  k  CapîtiiiTe  Çlerke  jfAy&tok  is  ta|it  en 
i»llets  ilirle  Bnréau  ^es  vivres  étebli  à  L^nJns^ 
ht  Major  re&^a  <ntQS  biUetsy  &. quand  mais  le 
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prèftâifté^^é  ks  recevoir,  il  nous  afrêfâ  &il  nous 
dit  î  »  Je  fuis  fur  de  fare  un  pkifxt  extrême  l^'f* 
nà  ma  Souveraine  $  en  domtant  à  fes  bons  amîs 
h  &i  dites ,  léi^  Anglois ,  tons  lés  fecoutsqui  feront 
M  en  mon  pouvoir  ;  elle  fera  charmée  d'apprendre 
»>cp*à  rextremité  du  globe  ,  fes  domaines  ont 
^  été  de  quelque  utilitë  à  des  vaiflfeaux  occupés 
n  d\iûe  eltpédifîon  auffî  importante  que  la  vôtre* 
»fca  géftérofitë  reconnue  de  PImpéfatrice  de 
n  Rujfit  ne  me  pef  mei  pas  d'accepter  vos  billets  ; 
I»  mais,  pour  voas  fatisfaire  »  je confens  qye  vous 
n  me  laîiliez  un  certificat  des  thofes  que  nous 
»  ppûvon^s  vùus  fournir  ^  &  j^ehverrai  ce  certi- 
M  fitat  à  Péursbàurgy  comme  une  preuve  que  j'àt 
w  rempli  mon  deVôil*.  Je  laifferai  aux  deux  Cours, 
>»<»miiiiiâ^t-ii,  té  foin  de  fe  témoigner  letir 
)»  reconnoîflititte  ,  iUâis  ^e  n'accepterai  rien  de 
.  »  plus  #*. 

!♦  Lorfque  eet  arrangement  |irélimînaire  fut 
terminé,  le  Majoi*  Behm  nous  demanda  en  détail^ 
de: quels  articles  nous  avions  befoin  ;  if  nous  dit 
iju'îl  croiroit  av6îr  à  fe  plaindre  de  nous  fi  nous 
achetions  quelque  Cbofe  des  Négocîans,  ou  ii 
i^eus  i^Otts  adfeâ[ions  à  d'autres  qu'à  Im. 

t»  Nous  ne-pouvioiis  guère  mOfltrèr  que ,  par 
ftcrtre  âdmmitrôn  &  ntj$  remercîmens',  combien 
nous  étions  lenfibles  à  tant.de  généroâté.  Heu- 
reuiement  le  Capîtteiie  Cletke  m'avoit  remis  un 
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exemplaire  des  Planches  &  des  Cane§  da  fecoml 
^7?y*  Voyage  de  M.  Cook,  en  me  priant  de  rofrir, 
*  en  fon  nom,  au  Gouverneur.  Le  Major  Behm^ 
qui  faifoit  beaucoup  de  cas  de  tout  ce  qui  avoit 
rapport  aux  découvertes  géographiques  &  nauti- 
ques y  reçut  ce  mince  préfent  av^c  une  fi  grande 
fatisfaâîon,  que  je  jugeai  que  nous  n'aurions  pu 
lui  rien  préfenter  de  pius  agréable.  Le  Capitaine 
.Clerke  m'avoit  laiflié  auili  le  maître  de  lui  faire 
voir  une  Carte  de  nos  découvertes,  &  perfuadé 
qu'un  homme  de  fon  caraâere  &  dans  fa  pofi- 
tion,  feroit  enchanté  dç  ces  détails,  (quoique 
par  délicateiTe  il  ne  nous  eût  propofé  qu'un  petit 
nombre  de  queftions  générales  fur  ce  fu/et}^, 
}e  lui  donnai  fans  fcrupule  une  marque  d'amitié 
'  dont  toute  fa  conduite  le  rendoit  bien  digne. 
.  »  J'eus  le  plaifir  de  le  trouver  ^uffi  fçnfible  à  ce 
témoignage  de  confiance ,  que  je  l'avois  efpéré; 
il  fiit  très*  frappé  de  voir  d'un  coup -d'oeil  la 
pofition  &  l'étendue  des  côtes  de  VÂjk  &  de 
V Amérique ,  dont  fes  Compatriotes  n'avoient  pu, 
..après  tant  de  Voyages ,  acquérir  qu'une  connoifr 
jfance  partielle  &  imparfaite  (^). 


'^  {a)tfi  Major  Behm  nous  perniit  »  dt  fon  côté,  H'examiner 
^toutes  {t%  Cartes.  Celles  qui  avoient  rapport  à  la  pëoinrule  des 
'  Tfchutsky ,  avoient  été  drcffées  diaprés  les  obfervations  recueillies 
"par  Plenisher,  depuis-i76o  jufqu*à  1770.  Les  Cartes  dePIenisher 
•  ayant  enfuite  fervi»  félon  M.  Cote». à  ia  coiApUation  dô  la  Carte 
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»  Excepté  cette  marque  de  confiance  y   &  i 


l'exemplaire  des  Cartes  &  des  Planches  dont  je  ^77?* 
parloîs  tout-à-Theure,  notre  pofitlon  ne  nous  ^^' 
permettoit  pas  de  rien  offirir  au  Major  Behm.  Ce 
qui  mérite  à  peine  d'être  raconté,  je  déterminai 
ion  fils  9  très -jeune  encore ,  à  accepter  une 
montre  d'argent  que  j'âvois  par  hafard  fur  moi  ; 
&  je  fis  un  grand  plaifir  à  fa  petite  fille  y  en  lui 
donnant  deux  paires  de  pendans  d'oreiUe.  Outre 
ces  bagatelles ,  je  laifiai  au  Capitaine  ShmalefF  le 
thermomètre  dont  je  m'étois  fervi  depuis  mon 
départ  des  yaiffeaux  ;  il  me  promit  d'obferver 
exaâement  h  température  de  l'air  pendant  une 
année,  &  de  tranfmettre  fes  obfervations  à  M; 
Muller.  >  , 

>f  Nous  dînâmes  chez  le  Gouverneur,  qui 
emprefle  dan$  toutes  les  oçcafions  de  fatisfaire 
notre  cviriofité,  nous  fit  fervir  un  grand  nombre 
de  plats  apprêtés  à  la  manière  Ângloife ,  &  une  ' 
multitude  d'autres ,  apprêtés  à  la  manière  des 
Ruffes  &  des  Kamtchadales.  L'après-midi,  nous 


générale  de  Rujfie ,  il  eft  bon  de  remarquer  que  nous  les  trou* 
vâmes  extrêmement  fautives  ,  &  que  les  Rëdaâeurs  de  la  Carte 
générale ,  femblent  être  tombés  dans  quelques  erreurs ,  d'après 
ion  autorité.  Celles  qui  renfermoient  les  liles  fituées  iiir  la  côte 
d'Amérique  ,  ne  nous  offrirent  rien  de  nouveau,  &  nous  les 
trouvâmes  beaucoup  moins  exa^ex  que  celles  que  nous  «vions 
vues  à  OonaUfhka^ 
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parcourûmes  h  Ville  S(  le^.  environs.  La  Villé 
1 177?"    dç  Bokhrefsk  ft^  fuyée  Air  i>nç  pigiae  baffe  & 
*     m^réicag^uii^  y  d'^nytrpa  quar^^^  mi\\t%  de  lon- 
giufur,   &  d'aoe  feirgeur  Çi0fîfi4érable ,  qui  fe 
proioiïge  iufi^u'à  la  Me'  àLOkoisk  :  ette  efl  bâde 
9U  içôté  ffipt/çntrion^l  '4?  Ja  MoUhoirtka ,  (  ou  de 
b  grande  rivi^r^)   fn^tn   rçmhowbure  de  la 
Gottfofka  ^  dç  la  Bijlrfiia ,  qvi  jettent  leurs  e^iut 
ddos  cette  rivipre,  I^a  péninfule ,  fur  laquelle  f« 
trouve  Bolchr^sk ,  a  été  téparée  du  Contiiieiit 
p^r  Ma  graiid  casai ,  ouvrage  du  Gouverfieur 
aôue].  Ce  cariai  p'a  pas  feulement  ajouté  à  la 
ïf^xçt  de  la  Plaçç ,  il  Ta  rendue  oioins  fujette  auac 
inondations  qM'fU^  m  l'étoit  auparavant.  La  nviere 
a  de  ilx  à  huit  pieds  de  profondeur ,  &  environ 
un  quart  de  miU^  de  lprg#  au-deffous  de  la  ViUe  ; 
elle  fe  perd  dans  la  Mer  iHOhtd^ ,  vingt!*  deuK 
miU^s  piu^  lain,  pii,  f^^lon  Kracbeninicoff^elie 
peut  recevoir  an  bâliniens  d'unie  grandeur  con- 
fidérabie.  On  ne  puftive  des  grains  d'aucune  efpece 
di^n«  cette  partie  du  Kamtchatka  ,  &  le  Major 
Bçhm  m'apprit  que  fon  jardin  étoit  le  feu!  du 
pays.  Le  fol  étoit  prefque  par -tout  couvert  de 
neige  :  les  cantons  où  il  n'y  en  ayoit  point  me 
parurent  remplis  de  petits  mondrains  d'une  jefpece 
de  tourbe  noire.  J'apperçus  vingt  ou  trente  va- 
ches, &  M.  Behm  avoit  fix  chevaux  très- forts. 
Les  chevaux  y  les  vaches  &  les  çbi^^^  fon( 
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les  feuls  animaux  domeftiques.  Les  flabitans  du 
Kamtchatka ,  obligés  d'après  Tétat  aâuel  du  pays ,  w^-'* 
dVntretenir  un  grand  nombre  4e  chieiis,  ne 
peuvent  nourrir  que  le  bétail  affez  gros  &  aflez 
robude  pour  réfiAer  aux  attaques  des  chiens  ; 
car ,  durant  l'été ,  on  lâche  ces  chiens  &  on  leur 
abandonne  le  (bin  de  leur  fubfîfiaiiçe ,  ce  qui  les 
rend  fi  avides  ^  qu'ils  attaquent  quelquefois  les 
taureaux  eux-mêmes. 

»  Les  maîfons  de  Bolcheretsk  font  toutes  de  la 
même  forme  ;  elles  font  bâties  en  bois  &  cou- 
vertes de  gramens.  Celle  à\\  Gouverneur  eft 
beaucoup  plus  grande  que  les  autres;  elle  eu 
compofée  de  trois  pièces  fort  étendues,  tapt^ées 
d'un  joli  papier,  &  elle  pourrok  paffer  pour 
jolie ,  fi  le  talc  qui  remplit  les  carreaux  deis  fenêtres 
ne  la  rendoît  pa«  d'ufi  afpeâ  pauvre  &  défagréable* 
La  Ville  offre  pkifieurs  lignes  de  bâtimens  peu 
élevés ,  dont  chacun  préfente  cinq  ou  fix  halMlta* 
tions  réunies  par  un  long  paflage  commun ,  qui 
fes  traverfe  dans  leur  longueur  ;  la  cuifine  &  les^ 
celliers  fe  trouvent  d*un  côté ,  &  îes  af^artèmens 
de  l'autre.  îl  y  a  d-ai^eurs  dés  baraques  pour  les 
SoMats  Rufles  &  les  Cosaques,  une  iaffez  belle 
Cglife,  mie  fàfle  ie  Joôice,  &  on  voit  àPextré- 
tnité  <le  fa  Ville ,  un  grand  nombre  de  balagans 
^uî  appartiieiment  aux  Kamtchadales.  La  popula* 
tioft  eâ  de  anq!  fix  cents  perfaimeSâ  Le  Major 


Digitized 


by  Google 


jiz         Troisième  Voyage 

Behm  donna  le  foir  un  fouper  ;  auquel  furent 

^>'7.9-    invités  les  hommes  &  les  femmes  les  plus  di(^ 

Mai.     .•       /    j  .  ' 

tmgues  du  pays, 

i^  >»  Nous  nous  adrefsâmes  fecrétement  le  lende- 

main au  Marchand  Fedoâtfch  ;  nous  lui  deman- 
dames  du  tabac  pour  les  Matelots ,  qui  depuis  plus 
d'un  an  manquoient  de  cet  article.  Le  Major  fut 
inftruit  ^ur  le  champ  de  notre  démarche ,  ainfi 
que  de  toutes  les  autres  de  la  même  efpece, 
&  bientôt,  nous  trouvâmes  dans  notre  maiibn 
quatre  facs  de  tabac ,  qui  pefoient  chacun  plus 
de  cent  livres;  M.  Behm  nous  chargea  de  les 
offrir  aux  Matelots ,  en  fon  nom  àc  en  celui 
des  Soldats  qu'il  commandoit.  Il  nous  envoya 
en  même  *  temps  vingt  pains  d'un  très  •  beau 
fiicre  ,  &  autant  de  livres  de  thé  :  il  avoit  ixx 
que  nous  n'en  avions  plus  à  bord,  &  il  nous  pria 
de  les  préfenter  aux  Officiers.  Madame, Behm 
nous  envoya  d'ailleurs  du  beurre  frais ,  du  miel^ 
des  figues,  du  riz,  &  quelques  autres  comeflibles 
pour  le  Capitaine  Çlerke  ;  elle  nous  recommanda 
de  lui  dire  combien  elle  s'intérefToit  à  fa  fanté, 
&  cQmbien  elle  défiroit  d'apprendre  fa  guérifon. 
Nous  efTayâmes  en.  vam  de  mettre  des  bornes  à 
toutes  ces  targefTes  du  Gouyerneur;  je  m'occupai 
d'autant  plus  de  cet  objet,  que  j'étois  convaincu 
qu'on  nous  donnoit ,  non  pas  une  partie  de  la 
provifiQA  de  la  garnifon ^  mais  la  proviûon  prefque 

entière. 
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èntî^fé.  Le  Ma)oir  nous  répondit  toujours  que 
hous  avions  beaucpug^foufFert,  &  que  nous  de-  '77p 
VxQns  éprouver  des  befoîns%  La  longueur  du 
temps  que  nous  venions  de  pafler  en  mer  fai)S 
avoir  touché  à  aucun  port  connu ,  lui  parut  fi 
inconcevable  ^  qu'il  eut  befoin  du  témoignage 
de  nos  Cartes  &  d'autres^ preuves,  pour  le  croire, 
je  puis  mettre  aU  nombre  de  ces  preuves  un 
fait  curieux^  que  le  Major  Behm  nous  racQ[nta| 
(&  dont  l'explication  ^  à  ce  qu'il  nous  dit  lui^^ 
même ,  Tauroit  bien^embarraflé  s'il  ne  nous  avoit 
pas  vusi 

»  On  fait  que  les  Tfchutsky  font  le  feul  Peuplé 
de  VAJic  qui  ait  !^confervé  fon  indépendance  3 
qu^ils  ont  rendu  vaines  toutes  les  tentatives  faites 
par  la  Ruffie  ponr  les  fubjuguen  La  dernière  ex-^; 
pédition  formée  contre  eux  eft  de  1750  ;  elle  fe 
termina^  après  différens  fuccès^  par  la  retrait^  dçs 
forces  Rttfles  ;  &  la  perte  du  Général.  Depuis, 
cette  époque  ,  les  Ruffes  ont  rapproché  leuif 
fortereffe  4es  frontières  >  &  au  lieu  de  la  laiffef 
fur  les  bords  de  VA^adyr^  ils  l'ont  établie  f^lf 
ceux  de  YIngiga ,  rivière  qui  a  fon  embouchure 
à  l'extrénrité  feptentrîonale  de  la  Mer  d'Okoesk^ 
&  ^^i  donne  fon  nom  à  un  golfe  fitué  à  l!Oueft 
de  celui  de  Penshinsk.  M.  Behm  reçut  des  nou-- 
Velles  de  ce  fort  le  jour  de  notre  arrivée;  on  lui 
manda  qu'une  peuplade  ou  une  troupe  dé  Tfchutsky 
TomcXXIIL  Kk 
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étoit  venue  avec  des  propofitions  d'amitîé  ,  & 
•  177?«    qu'elle  oflFroit  d'clfe-même  un  tribut.  Les  Tpiutsky^ 
interrogés  Tur  la  caufe  de  cette  révolution  inat- 
tendue '9  dirent  que  fdr  la  fin  de  Tété  précédent 
ils  avoient  reçu  la  vifite  de  deux  grands  canots 
Rufles;  que  les  Equipages  les  ayant  traités  avec 
'h  plus  grande  bonté ,  ils  les  avoient  pris  en 
-amitié;  &  que  comptant  fur  ces ^difpofitions 
<  amicales ,  ils  fe  rendoient  au  fort  Ruffe ,  afin 

*  d'établir  un  traité ,  à  des  conditions  qui  feroient 
^  agréables  aux  deux  Natioiïs.  Un  événement  auffi 

*  extraordinaire  avoit  occafionné  beaucoup  de  con- 
-jeftures  à  Ingiginsk  &  à  Bolcheretsk^  &  on  ne 

l'auryoit  jamais  compris,  fi  nous  n'en  avions  pas 

'  donné  Texplication.  O  fiit  pour  nous  un  grand 

^plaffir  d'avoir  enfeigné ,  par  hàfard ,  aux  Rufles , 

la  feule  manière  véritable  de  recueillir  des  tributs 

^'  &  d'étendre  leurs  domaines  ;  &  nous  fongeâmes, 

Avec  fatisfaâion ^  <{ùe  la  bonne  intelligence,  à 

bquelle  notre  defcente  fur  la  côte  des  Tfchutsky 

avoit  donné  lieu,  mettroit  peut-être  à  Ta  venir, 

une  peuplade  retnplie  de  bravoure,  à  l'abri  des 

*  invafibns  de  ces  puiflans  voifins. 

»  Nous  dînâmes ,  le  même  jour ,  chez  le  Capî* 

taihe  ShmalefF,  qui,  voulant  varier  nos  amufe- 

mens , fit  exécuter,  l'après-midi ,  une  danfe  Ruffe 

&  Kamtchadale.  Il  eft  impoflible  de  décrire  ce 

^  fpeâacie  greffier.  La  dahfe  Rufîe  reflembla  beau* 
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•  coup  à  la  danfe  de  la  cornemufe  ;  die  étoît  exé-  ! 

cutée  par  une ,  par  deux  ou  qua/re  perfbnnes  à     *779» 

la  fois.  Les  Dànfeurs  faifoient  des  pas  vifs/  m^ts 

très- peu  alongés;  ils  éle voient  à  peine  le  pied; 

'  Us  tenoient  leurs  bras  fur  les  côtés  ;  leur  corps 

ëtoit  toujours  droit  &  immobile ,  excepté  quanrd 

^  ils  paflToîent  les  uns  devant  les  autreè  ;  car  alors 

'ils  élevoient  la  main  avec  prefteffe ,  hiaîs  d'une 

manière  gauche.  Si  la  danfe  RuâTe  fut  tout  à  lai 

fois  infignifiante  &  ridicule ,  là  daiife  Kamtchadale 

nous  préfenta,  outre  ce  dernier  défaut ,  l'idée  la 

plus  bizarre  qui  foit  jamais  entrée  dans  la  tête     * 

nd'aucun  peuple.  Celle-ci  vouloit  repréfenter  lés 

snouvemens  lourds  &  gauches  de  l'ours ,  animal 

"que  les  Kaintchadales  ont  d^s  occasions  fréquentes 

-d'obferver.  On  rie  délire  pas  fans  doute  ,  que  je     •:;  i 

.décrive  en  détail ,  chacune  des  poftures  étranges 

.que  prirent  les  Dairfeurs  ;  je  dirai  feulement  qtfe 

.  lew  corps  étoit  toujours  courbé,  qti'tts  àvôieût 

toujours  les  ge.noux  plies ,  &c  qu'ils  s'efForçoienr  , 

^avec  leurs^brasy'dlmiter  la  démarche  &  les  atâ- 

tudes  de  roursi 

H  Notre  voyage  de  Bolchtntsk  fe  prolongeoît 

'fiù-dâlà  du  temps  que  nous  lui  avions  defKné; 

"«DUS  avions  làppris  d'ailleurs,  que  nétre  retour 

pouirroit  être  plus  difficile  &  plus  entiuyeux  que 

notre  arrivée ,  &  nous  fumes  obligés  d'avertir 

le  Gouverneur ,  que  nous  comptions  partir  le 
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lendemain  i^  matin.  Ce  ne  fût  pas  ^ni  regrel 
1779*  que  nous  Songeâmes  à  quitter  un  homme  fi  inté« 
'  refTant  ;  &  nous  lûmes  agiéablement  furpris , 
Jorfqu'il  nous  dit  qu'il  nous  actompagneroit  au 
.Havre  de  Saint-- Pierre  &  Saint- Paul ^'  û  nous 
voulions  demeurer  un  jour  de  plus.  Il  ajouta  qu'il 
avoit  i^t  fçs  dépêches ,  &  remis  le  commande- 
ment du  Kamtchatka^  au  Capitaine  Shmaleff ,  fon 
SucceiTeur  défigné;  qu'il  avoir  tout  préparé  pour 
.fe  rendre  à  Okotsk;  que  fon  départ  devoit  avoir 
lieu  dans  peu  de  jouris  ;  mais  qu'il  feroit  bien-aife 
de  le  diâPérer^  afin  de  s'afTurer  par  lui-même,  iî 
on  avoit  fait  pour  nous ,  tout  ce  que  compor* 
toit  le. pays.    .\  . 

;     >^.Ses  enfaris  vinrent  me  remercier,  te  lende- 

I  y/    .  main  i,; ,  des  bagatelles  que  je  leur  ayoi»  données: 

;  fon  fils  m'Qffrit  un  habit  Kamtchadale  magnifique; 

c'étoit  un  de$  yêteme)is  que  portent  les  principaux 

Toions  du  |iays  ^  tes  jours  de  grande  cérémonie , 

& ,  ainfi  que  je  l'appris  enfuite  de  Fedofitfch ,  il 

.,yaIoit  au  moins  cent  vingt  roubles  :  fa  fille  me 

força  en  même-temps  d'accepter^ua  idanchon  de 

martre  zij>ellne. 

>»  Nous  dînâmes  chez  le  GquFerneun  II  voulut 

nous  faife  mieux  connoître  les  mœurs  des  Habi- 

<tans  &  les  ufages  du  pays,  6c.il  rafTembla,  le 

foir,  les  gens  les,  pjus -qualifiés  du  Village  voifin 

.4e  BoUhcmsK  Les  femmes  arrivèrent  piagni^que* 
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ment  habillées,  fdon  la  mode  des  Kamtchadales. 
Le  vêtement  de  la  femme  du  -Capitaine  Shmaleff  ^2?^^ 
&  de  celles  des  autres  Officiers  de  la  garnlfon  , 
étoit  mi-parti  des  modes  de  la  Sibérie  &  de  celles 
^Europe  :  pour  rcndj-e  le  contrafte  plus  frappant. 
Madame  JBehm  avoit  fait  ouvrir  fes  malles ,  Se 
elle  étoit  fuperbement  vêtue  à  la  manière  des 
Européennes.  Je  fus  très -frappé  de  la  ricbeffe 
&  de  la  variété  des  étoffes  de  foie ,  &  je  ne  le 
fus  pas  moins  de  la  (ingularité  de  rajuftement. 
Ce  fpeâacle  paroiffoît  être  une  décoration  en- 
chantée ,  au  milieu  d*un  pays  le  plus  fauvage  & 
le  plus  trifte  dîi  monde.  II  y  eut  des  dânfes'  & 
de  la  mufique.^ 

»  Notre  départ  étant  fixé  au  lendemain  ,  nous 
nous  retirâmes  de  bonne  heure  ;  lorfque  nous 
entrâmes  dans  nos  chambres ,  nous  apperçûmes 
trois  habits  de^ voyage,  taillés  félon  la  mode  du 
pays;  M.  Behm  avoit  eu  la  bonté  de  nous  les 
envoyer  ;  il  ne  tarda  pas  à  venir  nous  voir ,  afia 
que  notre  bagage  fût  emballé  convenablement. 
Ce  que  nous  avions  reçu  de  cet  homme  géné- 
reux ,  du  Capitaine  Shmaleff  »  &  de  pluiieurs 
autres  Habitans  de  la  Ville ,  qui  nous  forcèrent 
d'accepter  des  préfens,,  joint  à  une  quantité  con- 
fidérable  de  vivres  que  le  Gouverneur  avoit  fait 
préparer  pour  notre  voyage ,  formoit  un  grand 
nombre  de  caifle^, 
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^    ■  "  M  Le  i6 ,  de  banne  heure ^  o^  nous  engagea  à 

^779*    aller  voir  Madame  Bedm,  au  moment  où  nous 
X  *      nous  rendrions  à  nos  canots  ;  on  nous  dit  qu'elle 
leroit  bien^aife  de  recevoir  nos  adieux.  Nous 
étions  pénétrés  de  la  plu$  vive  reconnoiflance , 
pour  les  foins  aimables,  la  bienveillance  &  la 
généroiité  qu'on  nous  avoit  prodigués  à  Bol* 
cherusik;  mais  la  fcene  touchante  qui  s'ofFrit  à  nos 
regards ,  lor(que  nous  quittâmes  nos  logemens, 
nous  émut  bien  davantage.  Nous  trouvâmes  les 
Soldants  &  les  Cofaques  de  la  garnifon  rangés 
fur  une  ligne ,  &  tous  les  hommes  de  la  Ville , 
revêtus  de  leurs  habits  les  plus  riches ,.  placés  en 
face  des  troupes  fur  une  féconde  ligne.  Dès  que 
nous  parûmes  hors  de  notre  maifon,  l'affemblée 
entohna  une  chanfon  '  mélancolique  :  le  Major 
Behm  nous  yapprit  que  les  Habitans  de  cette 
)  contrée,  chantent  ordinairement  quand  ils  pren- 

nent  congé  de  leurs  amis.  Nous  nous  rendîmes 
au  Gouvernement,  accompagnés  des  Soldats  & 
de  tous  les  hommes  de  la  Ville  ,~  &  précédés 
par  les  tambours  &  la  mufique  de  la  garnifon  : 
Madame  Behm  nous  attendoit  avec  les  Dames 
de  Bolchcntsk ,  qui  portoient  de  longs  manteaux 
de  foie ,  garnis  de  fourrures  très  -  précieufes  , 
de  différentes  couleurs.  Après  avoir  pris  quelques 
rafraîchiflemens  qu'on  nous  avoit  préparés ,  nous 
allâmes  au  bord  de  la  rivière  y  au  milieu  des 
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Dames  y  qui  chantèrent  des  aîrs  doux  &  tendres,  "nmSTSm^t 
ainii  que  les  hommes  :  quand  nous  eûmes  fait  no^    'iZ7?* 
adieux  à  Madame  Behm ,  &  quand  nous  Teûmes       *    ^ 
afTurée  que  nous  n'oublierions  jamais  la  manière 
dont  on  nous  avoit  accueillis  à  Eokhentsk ,  nous 
nous  fentîmes  trop  émus  pour  ne  pas  gagner  nos 
canots  à  la  hâte.  A  Tinflant  où  nos  embarcations 
démarrèrent  y  toutes  le^  perfonnes  qui  étoient  fur 
le  rivage ,  aous  faluerent  par  trois  acclamations  i. 
nous  leur  répondîmes  ;  &  lorfque  nous  doublâmes, 
la  pointe ,  hos  fenfibles  Amis  »  qui  nous  apper^ 
curent  pour  la  dernière  fois ,  nous  firent  leurs 
derniers  adieux  par  d'autres  acclamations» 

»  Nous  partîmes  le  16  de  Bokhcrctsk.  l!7ou$.  ^s^ 
nous  embarquâmes  le  2 1  »  fur  la  rivière  à^Awatska^  xi« 
&;  avant  la  nuit ,  nous  avions  pafl^  les  bancs  ^e 
fable  qu'on  voit  à  l'entrée  dç  h  l^ie  du  même 
nom.  Durant  nptre  voyage,  nous  fun^es  enchantés 
de  remprefiement  avec  lequel  les  ToianSf  &  les 
Kafnauhadaks  y  leurs  Sujets ,  nous  donnèrent  des 
fecours  dans  les  diâerens  ofirogs  que  nous  ren- 
contrâmes :  ce  fut  pour  moi  une  grande  (atis« 
faâion  d'obferver  le  plaifir  que  leur  caufbit  la 
préfence  du  Major  Behm,  &  le  chagrin  &:  1% 
douleur  qui  fe  peignirent  fur  leur  vifage  ,.lorfqu'oa 
leur  apprit  qu'il  devoit  bientôt  les  quitter, 

*  Nous  avions  envoyé  de  Rolckcretsk  ,  un? 
Exprès  au  Capitsune  Clerke ,  afin  de  l'indruire 


Digitized 


byGoQgle 


jio  Troisième  Voyage 
dé  Paccueil  généreux  du  Gouverneur  &  de% 
^779*  Habitans  de  la  Ville  ;  nous  lui  avions  écrit  en 
^*  même-temps ,  que  le  Major  Bèhm  vouloit  nous 
accompagner  aux  vaifleaux  ,  &  nous  lui  avions 
fixé  à -p  peu  "  près  le  moment  de  notre  retour. 
Lorfque  nous  approchâmes  du  havre ,  les  canots 
de. la  Rijblution  &  de  la  Découverte^  vinrent  à 
notre  rencontre  ;  les  Matelots  étoîent  iliis  propre-* 
ment,  &  (es  Officiers  avoient  toute  la  parure  que 
comportoit  le  mauvais  état  de  leur  garde-robe, 
M.  Behm  fut  très  -  frappé  de  Tair  robufte  &  de 
la  bonne  fanté  de;s  Equifiages  de  nos  canots  ;  il 
le  fut  fur-tout ,  de  voir  la  plupart  d'entre  eux ,  fans 
?utre  vêtement  qu'une  chemife  &'  des  culottes, 
(quoiqu'il  tombât  de  la  neige, 

»  M.  Behm  avoit  témoigne  le  rféfir  de  fe 
rendre  aux  vaiiTeaux ,  avant  de  débarquer  ;  & 
du  thoment  oii  nous  fumes  par  le  travers  de  la 
Ville  Saint' Pierre  &  Saint- Faut,  je  le  priai  de 
me  dire  fes  intentions.  Il  fongea  ^  d'après  ce  que 
nous  lui  avions  appris  de  là  maladie  du  Capitaine 
Qerke ,  qu  il  feroit  imprudent  d'aller  le  voir  fi 
tard  (  il  étoit  plus  de  neuf  heures  du  foir)  ,  &  il 
me  répondit  qu'il  valoit  mieux  paiGfer  la  nuit  à 
terre.  Lorfque  je  l'^us  accompagné  à  la  maifon 
du  Sergent ,  j'allai  infiruire  le  Capitaine  Clerice 
du  fuccès  de  notre  voyage.  Je  fus  extrêmement 
afflîgé  ieyoïT  (jue-j  pendant  notre  abfenç^  ^  cet 
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excellent  Officier  n'avoit  point  trouvé  de  foula- 
gement  dans  le  repos  du  havre ,  &  le  lait   &     1779 
les  végétaux  du  Kamtchatka ,  ainfî  que  nous  en 
avions  conçu  Tefpoir ,  &  que  fa  maladie  empi- 
roit  de  jour  en  jour. 

H  Dès  que  j*eus  rendu  compte  de  notre  mîffion, 
Je  retournai  auprès  du  Major,  &  le  lendemain  11. 
au  matin ,  je  le  conduits  aux  vaiiTeaux  :  on  le 
falua  de  treize  coups  de  canon  ,  &  il  fut  reçu , 
d'ailleurs ,  avec  tous  les  égards  poflibles.  Il  avoit 
à  fa  fuite,  le  Commandant  d'une  des  galiotcs 
Ruffes ,  le  Patron  d'un  floupe  qui  tiu^ùilloit  dans 
le  havre  ,  deux  Marchands  de  Bolchentsk ,  le 
Prêtre  de  Paratounca ,  qu'il  fembloit  eftimer  beau- 
.coup  :  ce  Prêtre  aimoit  tendrement  le  Capitaine 
Clerke ,  &  j'aurai  occafion  d'en  parler  plus  bas. 

»  Quand  M.  Behm  eut  fait  fa  viilte  à  M.  Clerke  » 
il  pafla  à  bord  de  la  Découverte  ,  &  il  revint 
dîner  fur  la  Rtfolution  :  l'après^dînée ,  nous  lui 
fîmes  voir  les  diverfes  chofes  que  nous  avions 
raflemblées  pendant  le  voyage,  &  notre  Com- 
mandant lui  offrit  un  afibrtiment  complet  de 
chacun  des  articles.  Je  ne  dois  pas  oiibtier  ici 
un  facrifice  &  un  trait  de  reconnoiflance  des 
Matelots  de  nos  deux  vaifTeaux  :  fâchant  que  M. 
Behm  leur  avoit  donné  une  quantité  confidérable 
de  tabac,  ils  demandèrent ,  de  leur  propre  mou-  ^ 
vementi  qu'on  ne  leur  fervît  plus  de  grog^  6c 
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.  qu'on  envoyât  à  la  garnifon  de  Solcheretsky  leum 

V7?*  rations  de  liqueurs  fortes  :  ils  ajoutèrent  qu'ils 
avoient  lieu  de  croire  l'eau^de-vie  rare  an  Kami'^ 
chatka^  6c  que  ce  préfent  feroit  platfîr  aux  troupes 
Rufles  ,  puiiqu'à  Saint- Pierre  &  Saint- Paul,  on 
avoit  voulu  leur  donner 'quatre  roubles  d'une 
bouteille  de  liqueur.  Nous  n'ignorions  pas  com- 
bien les  Matelots  fe  plaignoient  »  lorfqu'on  fu(- 
p'endoit  leur  grog^  ce  qui  arrivoit  communément 
dans  les  climats  chauds ,  afin  de  pouvoir  leur  en 
fervir  une  quantité  plus  grande  dans  les  climats 
froids  ;  nous  Tentions  que  cette  libéralité  les 
priveroit  de  Kqueurs  forte^  durant  la  campagne 
rigoureufe  que  nous  voulions  faire  au  Nord , 
^  il  nous  fut  impoffible  de  ne  pas  admker  un 
f^crifice  fi  extraordinaire.  Ils  exécutèrent  leur 
projet;  mais  M.  Clerke  &  les  autres  OfiSiciers^ 
afin  de  ne  pas  laiffer  cette  belle  aâion  fans  réconï- 
penfe,  fubftituerent  une  quantité  de  rum,  pareille 
à  la  très- petite  quantité  de  grog  que  le  Major 
fiehm  avoit  accepté  pour  la  garnifon.  M.  Behm 
reçut,  de  la  manière  la  plus  obligeante  ,  ce  rum, 
ainfi  qu'une  ou  deux  douzaines  de  bouteilles  dç 
vin ,  que  nous  deilinâmes  à  Madame  Behm,  avec 
les  autres  petits  préfens  que  notre  pofition  nous 
permettoit  de  lui  offrir.  Le  tabac  fut  diftribué  le 
lendemain  aux  Equipages  des  deux  vaifleaux  : 
on  en  donna  trois  livres  à  chacun  de  ceux  qui 
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mâchaient  ou  qui  fumoient  de  cette  plante  »  &  -1 

il  y  en  eut  une  livre  pour  lé  reftc.  m^^* 

H  J'ai  déjà  dit  que  le  Major  Behm  avoît  ré<^ 
figné  le  commandement  du  Kamtchatka^  &  qu'il 
comptoit  partir  bientôt  pour  PéiersBourg:  il  nous 
propofa  de  fe  charger  lui-même  de  nos  dépêches. 
Cette  occafion  étoit  trop  Heureufç  pour  la  négliger. 
Le  Capitaine  Clerke  l'avertit  qu'il  prendront  la 
liberté  de  le  charger  de  quelques  paquets  relatifs 
à  notre  voyage ,  &  qu'il  je  prieroit  de  les  remettre 
à  notre  Âmbafladeur  à  là  Cour  de  Rujpe.  Nous  . 
réfolûmes  d'abord  de  n'envoyer  qu'un  précis 
de  nos  opérations  ;  mais  le  Capitaine  Clerke , 
perfuadé  enfuite  qu'on  pouvoit  confier  toutes 
nos  découvertes  à  un  homme  qui  nous  avoît  : 

donné  des  preuves  fi  frappantes  de  fes  vertus 
publiques  &C  privées  ;  fongeant  d'ailleurs  que  ^ 
pour  achever  notre  expédition ,  nous  avions 
encore  à  ^re  des  campagnes  très-dangereufes , 
fe  décida  à  envoyer  en  Europe ,  par  M.  Behm , 
le  Journal  entier  de  M.  Cook ,  &  la  partie  du 
fien  9  qui  renfermoit  le  période  compris  entre 
la  mort  de  M.  Cook,  &  notre  arrivée  au  Kamt' 
chatkay  avec  une  Carte  de  toutes  nos  décou- 
vertes. Nous  crûmes  ,  M.  Bayly  &  moi,  devoir 
faire  pafler  en  outre,  au  Bureau  des  Longitudes > 
les  détails  de  nos  opérations.  S'il  nous  étoit 
arrivé  quelque  malheur,'  TAmirauté  auroit  eu 
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dans  (es  archives,  une  relation  détaillée  des  prîn- 
^TJy*     cipaux  événemens  de  notre  voyage.  Il  ftit  enfin 
convenu  qu'un  Exprès  partiroît  èiOkotsk  avec 
un  précis  de  nos  longues  dépêches  ;  M.   Behm 
nous  dit  que  fi   rien  ne  refardoit  le  paffage   à 
Okotsk  ,  l'Exprès  arriveroit  à  Pétersbourg  au  mois 
de  Décembre,  &  qu'il  comptoit  y  être  lui-même 
au  mois  de  Février  ou  de  Mars.  Les  trois  jours 
fiiivans,  M.  Behm  dîna  &  foupa  alternativement 
fur  les  deux  vaiffeaux ,  &  nous  ne  manquâmes 
pas  de  Taccueillir  le  mieux  qu'il  nous  fiit  pof- 

i;L^»  fible  :.il  nous  fit  fes  adieux  le  15. 11  fut  falué  de 
treize  coups  de  canon .,  &  les  Matelots  deman- 
dèrent qu'on  leur  permît  de  le  faluer  par  trois. 

|L$«  acclamations.  Le  lendemain ,  au  matin  ,  nous  le 
reconduisîmes,  M.  Webber  &.  mot  ,  jufqu'à 
quelques  milles  de  l'embouchure  de  la  rivière 
i^Awatska  ,  &  nous  rencontrâmes  le  Prêtre 
Rufle,  fa  femme  Çc  fes  enfans,  qui  attendoient 
leur  GouverneuiC^ 

^  Il  feroit  difficile  de  dire  fi  le  bon  Prêtre  & 
fa  famille  furent  plus  émus  que  nous,  en  quittant 
le  Major  Behm.  Nous  le  connoiflîons  depuis  peu 
de  temps ,  mais  l'élévation  de  fon  ame  &  {on 
défintérefTement ,  nous  avoient  infpiré  la  plus 
grande  eftime  ;  nous  avions  même  une  forte  de 
vénération  pour  lui ,  &  il  étoit  impofllble  de 
n'être  pas  vivement  touché  ^  en  tiQus  féparaat 
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'd*un  homme  qui  nous  avoit  rendu  tant  de  fer- 

vîces ,  &  que  nous  avions  peu  d'éipérance  de     *iJZf  ' 

revoir  jamais-  Outre  les  vivres  &  les  munitions 

'  qu*il  fournit  à  nos  vaiffeaux ,  la  valeur  intrinfeque 

.  des  préfens  particuliers  que  nous  reçûmes  de  lui , 

montoit  à  plus  de  deux  cents  livres  llëriings ,  felon 

le  prix  courant  des  divers  articles  au  K^amtchàtka; 

&  cette  Uhiéralité^iquelque  extraordinaire  qu^elle 

tfoit  en  elle^-même,  fut  bieq  inférieureiencore  à 

.la  délicateiTe  qu'il  mit  dans  fes  bienfaits ,  &  aux 

«combinaifons  ingénieufes  6c  adroites  ,  paf  lef^ 

quelles  ils  s^efForça  d'atténuer  pour  hous^  te^po^ls 

-de  t^nt  d'obUgationSy  dont  il'favoit  que  nous 

-n'avions  aucun: moyen  de  nous  acquitter* vSi  on 

,4'cnvifage  enfuite  comme. lùi  homme  revêtu  d'un 

,,  caraôere  public  ,  &  chargé  de  repréfenter  dighe- 

iment  une  grande  Souveraine ,  lei  fentimens  juâes 

-^  élevés  qui  l'anîmoient  y  doiyeiit exciter  de  plus       \ 

;  en.  plus  notre  admiration.^  »  Le  fervice*  auquel 

j  »  vous  êtes  employés^  nous^difoit-ilfouvent^^etfa 

2  H  utile  à  toutes  les^  Nations  ;4ous  ne  méritez  pas 

1.9  feulement  Jes  égards  &les!fe9cours.que  tousks 

;  w  hommes  fe  doilveptentre'cibc^-vous  avez  droit 

»  à  tous  les  privilèges  dés  Çitpy^ns  y  dan^ quelque 

•>^  pays  qu^dbordœt  Vos  vmSkdnx.  Jefuisiur  de 

;^  faire  plaifij;  iA^Impénattice  de  Riijffieyenyovis 

H  procurant  les  diverfes  chofes  qui  dépehdânde 

tt  moi  y  &t  il  m'tft  împQ0ibIi  il^bUer  fon'ogu:aç« 
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rr^^T  H  tere  &  mon  honneur ,  en  mettant  un  prix  à 
'779-    »  ce   devoir  «.  D'autres  fois  >    il  nous   difoit 

qu'il  vouloit  donner  un  grand  exemple  aux  Kaœt- 
xhadalesy  qui  commencent  à  fortir  de  l'état  de 
^barbarie  ;  que  cette  peupbde  regarde  les  Rufles 

comme  fes  modeks  en  tout  ;  que  fi  fes  efpérances 
;n*étoient  pas  trompées ,  elle  (e  crotrott  obdîgée 
.déformeds  ,  d'affifter  les  étrangers  l#ipieux  qu'il 
:luî  feroit  poifible  ;  qu'elle  (e  perluaderok  que 

tel  efi  Tufa^e  univerfel  des  Nations  dvilifées. 
•  J -ajouterai  qu'après  avoir  mis  tout  en  ufage  »  afin 
:  de  pourvoir  à  nos  befoins  du  moment ,  il  s^occupa 
-avec  le  même  zèle ^  de  ceux  que  naus  éprou- 
.  venons  à  l'avenir  :  il  lui  femhbit  plus  que  prO'^ 
.bable  ^  que  nous  ne  découvririons  point  le  pa^Eage, 
'£c  que  par  conféquent ,  nous  reviendrions  au 
k Kamtchatka, k  la  fin  de  l'année;  il  exigea  du 
r  Capitaine  .Ckrke  /un  état  de  la  quantité  de  cor- 
.dages  Sl de:  ârîae iqui.nous  manqueroient  alors; 
iil  .pDomit  d'envoyer  ces  prov^çms  à'Okotsk^  au 

Havre  de  Saint- Pi^m.  &  Sdm^Paul  ^  où  elfes 
^attendnoient  notre  arrivée.  II  poiifTa  plus  loin 
i-encore.  fes  aimablesr^ns:  ;  il  nous  donna  un 
cp^pier  »  lequel  o^joignolt  à  tous  les  Sujets  de 
*  t  l'Impératrice  que^ébas  aurions  wcâfion  de  ren- 
c  contrer  9  de  nous  afliflrer  en  tout  ee  qui  dépen- 
ednoit  d'eux.  .       .\ 

-•.    ».VAamz\xXéS:idngla€nt:i\&^  ma^ 
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nîere  noble  combie/i  elle  étoit  fenfîble  à  l'accueil  ■ 
touchant  &  aimable  qu'ont  reçu  nos  vaiffeaux  au  ^77^' 
Kamtchatka.  M.  Behm,  Commandant  de  cette 
Province,  n'a  pas  étéfeulement  récompenfé  par 
le  plai£r  que  l'homme  bienfaifant  trouve  dans  fes 
propres  bienfaits  ;  il^a  reçu  des  marques  de  re; 
connoiflance  convenables  à  la  dignité  de  fa  Sou- 
veraiiïe  &:  à  celle  du  Roi  de  la  Grande- Bretagne  : 
on  lui  a  envoyé  un  vafe  très -riche,  avec  une 
infcription  qui  mérite  d'être  rapportée  dans  l'Ou* 
vrage  où  font  consignés  les  détails  de  fa  Inen- 
^faifance.  Voici  cette  infcription  : 

^  ^  Fîro  egregîo  magno  de  B  E  H  M  ,  qui  Imperatricis 
^Augujtiffîmœ  Catharina  aufpiciis  ^  Jummdque  anind 
henignitate ,  fieva ,  quibus  prxerat ,  Kamtfchatkae 
littora ,  navibus  nautifque  Britannicis ,  hofpita  prce* 
huit;  eofque  in  terminis  ^  fi  qui  ejfent  imperio  Ruffîco^ 
frujlrà  explorandis ,  mala  multa  perpejfos ,  iteratâ 
vice  excepit ,  refecit  ,  recreavit  &  comrneatu  omni 
cumulatï  auâos  dimifit;  R,EI  NAF4LIS  Britan^ 
NIC  JE  feptemviriy  in  aliquam  benevolentice  tam  infi^ 
gnis ,  memoriam  ,  Amicijpmo ,  gratiffimçqiu  anima 
juo  ,  patriœque  nomine  ,  Z>.  Z).  /?• 

M.    DCC    LXXXL 

»  Pour  revenir  à  ce  qui  fe  paffa  au  Havre 
d^Awatska  durant  notre  Voyage  à  Bolcheretsk^  la 
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grève  n'étant  plus  embarraffçe  par  les  glaces ,  ié 
^779«     15»  quelques-uns  des  Matelots  péchèrent  à  là 
Ceîne  ^  &  ils  prirent  une  quantité  conûdérable  d'un 
très -beau  pôiiTon  pldt.   Depuis  cette  époque^ 
'îufqu'à  notre  départ  du  Havre ,  il  efl  difficile 
d'imi^iner  la  multitude  incroyable  de  poiflbns  qui 
nous  environna  de  tous  côtés.  Les  Toions  de  h 
ville  y  8t  de  Paratounca  ^  village  iitué  aux  envi- 
rons y  avoient  reçu  ordre  du  Msijor  Bebm ,  d'em-* 
ployer  tous  les  Kamtchadales^  à  notre  fervice  % 
&il  nous  arriva  fouvent  dé  n'avoir  pas  aflezde 
place  fur  les  vaiffeaux,' pour  recevoir  lespréfenâ 
qu'ils  nous  apportèrent.  En  général,  ils  nou^ 
donnèrent  du  poifTon  ptat^  de  la  morue ,  de  la 
truite  ^  &  du,  hareng.  Cette  Baie  ofFroit  une  abôn-* 
dance  extrême  de  harengs  qui  avoient  acquis 
'toute  leur  pèrfeâion ,  &  qui  étdient  d'une  i^t\St 
exquifè.  Les  Pêcheurs  de  la  Découverte  en  prî- 
rent,  d'un  feijlcôup  de  filet  ^  Une  quantitéiî  cottv 
fidérable  y  que  craignant  de  rompre  leur  feîne  ^ 
ils  eii  jetèrent  Un  très -grand  nombre  :  ils  eii 
amefnefent  fur  te  rivage  Un  tàs  fi  énorme,  qu'ou- 
tre la  portîohnéceffaire  à  la  confomn^ationjout' 
naliere,  ils  remplirent  la  quantité  de  barriques^ 
gour  lefquellçs  ils  avoient  du  fel;  &  qu'après  en 
avoir  envoyé  à  la  Rifotution ,  autant  qu'elle  pou- 
voit  en  défîrer ,  ils  en  laiflerënt  plufieurs  boif-^ 
féaux  fur  Ja  grève. 

nhà 
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#  Là  tieige  commença  à  dîfparoître  d'une  tm^ 
tiiere  rapide ,  à  cette  époque  ;  &  les  Equipages  ^\7^^ 
cueillirent  beaucoup  d'ail  fauvage»  de  céleri  6C 
de  tètes  d*orties.  On  faifoit  bouillir  ces  plantes 
^vec  de  la  fleur  de  farine ,  &  des  tablettes  dû 
bouillon  portatives,  ce  qui  procuroit  un  déjeû^ 
ner  très  *•  fain'&  très  «-agréable;  on  en  fervit  tous 
les  matins  durant  notre  relâche*  On  ût  auflS  des 
trous  aux  bouleaux ,  &  le  fuc  qui  en  découloic 
en  grande  quantité  y  fut  toujours  mêlé  avec  les 
rations  d'eaurde^vie. 

»  On  tua ,  le  16 ,  un  ieune  bœuf,  que  le  Ser*»       ifi^  - 
gent  nous  âvoit  procuré  :  il  pefoit  zyx  livres; 
Le  Dimanche ,  on  le  fervit  pour  le  dîner  des  deusC 
Equipages  :  nos  gens  n^avoient  pas  mangé  de 
bœuf  frais ,  depuis  notre  départ  du  Cap  de  Bonnt'^ 

'  Efpétance ,  au  mois^ié  Décembre  1776  ;  c'eft-à-ïj 
dire  »  depu^  près  de  deux  ans  &  demi. 

y>  John  Mackintosh  ^  Aide  du  Charpentier  ; 
mourut  le  foir  :  il  avoit  eu  la  dyflenterie,  depuis 
notre  départ  des  IJlcs  Sandwich  ;  il  étoit  très-% 
laborieux  fie  très  -paiîible^  &  fes  camarades  de 
chambrée  le  regrettèrent  beaucoup.  C'étoit  le 
quatrième  homme  que  là  maladie  nous  ^nlevoit 
durant  le  Voyage  ;   mais  c'eft  le  premier  qui ,  • 

d'après  fon  âge  &'fon  tempérament,  paroifle 

^  avoir  fuccombé  aux  fatigues  de  notre  expédition; 
nous  fupposâmes  que  Watman  étoit  âgé  d'cjivi* 
T^mt  XXIII.  H 
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roa  foixante  ans  ;  Robert  &  M.  Anderfoa  com- 
mençoîent  à  éprouver  du  dépériffement  avant 
notre  départ  A^AngUurre ,  &  il  y  a  grande  appa- 
rence que  même  en  ne  s'embarquant  pas  ^  ils 
fi'auroient  pas  vécu  plus  long  -  temps. 

»  J'ai  déjà  dît  que  la  maladie  de  M.  Clerke 
çmpiroit  d'un  moment  à  l'autre  y  malgré  lesati- 
snens  falutaires  que  lui  oiFroit  le  Kamtchatka  : 
dès  que  le  Prêtre  de  Paratounca  fut  inftruit  de 
lamauvaife  fanté  de  notre  Commandant,  il  lui 
envoya  chaque  jour  du  pain ,  du  lait ,  du  beurrç 
frais  &  Jes  volailles  ;  &  ce  qui  ajoute  au  mérite 
de  ce  bienfait  y  ià  maifon  étoit  à  feize  milles  du 
havre. 

.    »  L'Hôpital  Ruffe  ,  établi  près  de  îa  ville  de 
Sainjc-Pierrc  &  Saint-^Paul,  fe  trouvoit  dans  un 
état  vraiment  déplorable  à  Tépo^fue   de  notre 
arrivée.  Les  Soldats  avoient  plus  ou  moins  de 
fcprbuty  &  la  maladie  d'un  grand  nombre  d'entre 
eux  étoit  parvenue  au  dernier  point.  Les  autres 
Ruffes  ne  fe  portoient  pas  mieux ,  &  nous  remar- 
quâmes en  particulier ,  que  le  Sergent  ayant  bu 
une  trop  grande  quantité  de  liqueurs  fortes  que 
nous  lui  donnâmes 9  eut,  dans  le  cours  de  peu 
de  jours,  quelques-uns  de?  fymptômes  les  plus 
alarmais  de  cette  maladie.  Le  Capitaine  Clerke 
confia  tous  ces  malades  à  la  vigilance  de    no$ 
Chirurgiens ,  &  il  ordonna  de  leur  fournit  de  la 
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Jburkrom  &  de  la  drêche.  Lorfque  je  revins  de 
Bolchcrctsk ,  j'obfervai,  avec  beaucoup  de  furprlfe ,  ^77?* 
le  changement  en  bien  qu'annonçoîent  les  vifages 
des  fcorbutiques  :  nos  Chirurgiens  attribue- 
4rent  fur-tout  au  moût  de  bière ,  cette  prompte 
guérifon. 

»  La .Réjblution'  embarqua ^  le  ptemier  Juin  ,  i.^' Juin, 
^50  poudes  ou  90  quintaux  de  fariné  de  feigle^ 
.qu'on  nous  fournit  des  magafins  de  Saint- Pierre 
&  Saint' Paul;  &  .la  Découverte  en  reçut  à- peu- 
près  la  même  quantité*  On  fervit  tout  de  fuite 
une^ation  entière  de  pain  aux  Equipages  ;  ref- 
fource  qu'ils  n'avoient  pas  eue^depuis  notre  départ 
du  Cap  de  Bonne-  Efpirance.  Notre  provifion  d'eau 
fut  achevée  le  même  jour  ;  nous  en  remplîm^es 
65  barriques. 

H  Le  4  ^  nous  eûmes  des  brifes  fraîches  ,  &  4« 
•Une  pluie  très  -  forte  ,  ce  qui  nous  empêcha  de 
|>avoifer  les  vaiffeaux,  comme  nous  en  avions  le 
projet  :  nous  fûmes  réduits  à  tirer  vingt-un  coups 
de  canon,  &  à  célébrer  d'ailleurs,  le  mieux  qu'il 
nous  fut  poflible,  l'anniverfaire  de  la  naiflance 
du  Roi.  Port ,  qui  nous  fervoit  toujours  d'Inter- 
prète ,  fe  conduifit  avec  tant  de  modeftie  &  de 
difcrétion  ,  qu'après  le  départ  du  Major  Béhm-, 
il  ne  fut  plus  pour  nous  Jean  Port ,  msds  Mon- 
fieur  Port ,  &  il  eut  part  à  la  fête  du  joui-,  ainfi 
^uc  le  Sergent ,  en  qualité  de  Commandant  de 
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la  Place*  Notre  digne  ami ,  le  Prêtre  de  Parc^ 
^7?9'  tounca ,  ayant  fu  que  nous  célébrions  Pannirei* 
faire  de  la  naifTance  du  Roi^  donna ,  de  fon  côté, 
une  grande  fête,  à  laquelle  quelques-uns  de  nos 
Meflieurs  affifierent  ;  ils  en  revinrent  très  -  fatis- 
faits  de  la  profufîon  des  mets ,  ainfî  que  des  dan-! 
fes  qui  eurent  lieu  après  le  repas. 
d#  H  Le  6 ,  vingt  bêtes  à  cornes  arrivèrent,  d'après 

un  ordre  du  Commandant ,  de  Vtrchmy  Ofirog^ 
fitué  fur  la  rivière  du  Kamtchatka ,  &  éloigné  du 
havre ,  au  moins  de  cent  milles ,  comptés  à  vok 
d'oifeaux.  Ces  animaux  étoient  d'une  graftdeiff 
médiocre  ;  &  quoique  leur  voyage  eut  été  de 
dix-fept  }ours,  ils  fe  trouvoient  en  bon  étaf.  Les 
quatre  jours  fuivans ,  nous  nous  difposâmes  à  ap- 
pareiller,  &  nous  commençâmes  à  démarrée 
%u     le  II.      ' 

I  j[«  »»  Le  1 5  9  avant  la.pointe  du  jour ,  nous  entend 

dîmes  un  bruit  fourd,  qui  reflembloit  à  un  coop 
de  tonnerre  éloigné ,  &  au  lever  de  l'aurore^ 
nous  trouvâmes  les  ponts  &  les  flancs  des  vai£- 
feaux  couverts ,  à  la  profondeur  d'un  pouce , 
d'une  jolie  poufliere ,  qui  reflembloit  à  de  la  pQVb* 
dre  d'émerî.  L'atmofphere  encore  chargée  de 
cette  fubftance^  fe  trouvoit  obfcurcie  ,  &  elle 
étoit  fi  épaifle  &  fi  noire  vers  la  montagne  du 
volcan,  fituée  au  côté  feptentrional  du  havre  , 
que  nous  ne  pouyions  diftinguer  la  forme  de  la 
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bolfîne.  A  midi  ,  &  durant  l'après  -  dînée  ,  les  ! 
exploâons  devinrent  plus  éclatantes  ,  &  elles  *779« 
furent  fui  vies  de  bouffées  d'un  fraifîl,  dont  chaque 
morceau  en  général  étoit  à-peu-près  de  la  taille 
d*un  pois  :  on  en  recueillit  quelques-uns  qui 
avoient  la  groffeur  d'une  noifette*  De  petites 
pierres  ^9  fur  lefquelles  Taâion  du  feu  n'a  voit  pro- 
duit aucune  altération ,  tombèrent  avec  le  fraiiiU 
Nous  eûmes  le  foir  des  éclairs  &  des  coups  de 
tonnerre  y  fjui ,  joints  à  1  atmofphere  &  à  l'odeur 
de  foufre  que  nousrefpirions,  formèrent  un  fpec- 
tacle  effrayant.  La  montagne  fe  montroit  alors  à 
environ  huit  lieues  de  diftance» 

H  Le  i6y  à  la  pointe  du  jour,  nous^  levâmes      i6i 
l^ancre  ^  6c  nous  fortîmes  de  la  B^ie  ;  mais  h 
reflux  coupant  le  pafTage  fur  la  côte  orientale ,  & 
le  vent  nous  ayant  manqué ,  nous  dérivâmes  près 
des  rochers  Trois  aiguilles^  qui  gifent  à  cette  partie 
de  l'entrée ,  &  nous  fûmes  obligés  de  mettre  les^ 
canots  à  la  mer ,  pour  nous  dégager.  A  midi  y 
nous  étions  à  deux  lieues  delà  terre ,  &les  fondes 
rapportoient  quarante-trois  braâies,  fond  de  pe- 
tites pierres ,  de  refjpece  de  celles  qui  tombèrent 
fur  les  vaiffeaux ,  après  Péruption  du  volcan  ;  mais 
nous  ne  pûmes  découvrir  fi  elles  avoient  été 
Jetées  par  la  dernière  éruption ,  ou  par  des  érup^ 
fions  antérieures^ 

»  Le  Kamtchatka  n'étoit  plus  alors  tel  qu^ 
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r.  nous  l'avions  vu^  à  l'époque  de  notre  arrivée  r 

17?  9*  excepté  un  petit  nombre  de  taches  qu'on  apper- 
cevoit  encore  au  fommet  de  quelques  montagnes 
très-élevées ,  la  neige  avoit  difparu ,  &  une  belle^ 
verdure  couvroit  les  flancs  des  collines  qui  ^  en 
plufieurs  endroits  »  fe  montroient  bien  boifées. 

Les  vaifleaux  s'éloignèrent  de  la  côte  de 
iS*  Kamtchatka  le  1 8  Juin  ^  '&  ils  prirent  le  vent  da 
Nord.  Après  avoir  relevé  quelques-unes  à^s  côtes 
du  Kamtchatka ,  &  du  pays  des  Tfchutsky  &  des 
-11  Juillet.  Koriaquesy  i\i  fe  trouvèrent  le  ii  Juillet  ^  par  69"* 
34'  de  latitude  &  19}*^  de  longitude  :  ils  étoient 
environnés  &  arrêtés  de  tous  côtés  par  les  gla- 
ces ^  &  c'eft  à  ce  point  qu'ils  terminèrent  pour, 
la  féconde  fois  leurs  recherches  du  paflage  au 
Nord. 

^  Un  champ  de  glace  fixe  &  réuqi  ^  rendant 
inutiles  tous  nps  efforts  ^  dit  M.  King ,  pour  ap- 
procher davantage  de  la  terre ,  &  paroiffant  joint 
au  continent ,  nous  aba^idonnâmes  le  projet  de 
revenir  en  jingUterre  par  le  Nord-Eft.  Le  Capi- 
taine. Clerke  va  expofer  lui-même  les  motifs 
qui  le  déterminèrent  à  changer  de  route ,  &  le 
plan  de  navigation  qu'il  forma  alors  :  les  Leâears 
doivent  l'écouter  avec  d'autant  plus  d'mtérêt  ^ 
que  ce  font  les  derniers  détails  que  fa  fanté  lui  ait 
pçrmis  d'écriile. 
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H  tf^  n  eft  maintenant  impofllble  de  pénétrer  ^ 
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plus  avant  au  Nord  fur  cette  côte  {^à^ Amérique  )  ,  /JJJ^* 
^  il  eft  hors  de  toute  vraifembiance ,  que  le  reftè 
de  Tété  puifle  fondre  cet  amas  prodigieux  dé 
glaces  :  il  paroît  qu'elles  of&iront  toujours  une 
barrière  infurmontable  à  chacune  des  tentati- 
ves que  nous  pourrions  former.  Je  crois  donc 
qu'il  n'y  a  rien  de  mieux  à  faire  pour  le  bien 
du  fervice ,  que  de  paffer  à  la  côte  ^Afa ,  & 
de  chercher  fur  cette  route  quelque  ouverture 
qui  nous  mené  plus  loin  ;  s'il  n'y  a  point  d'ou- 
verture, de  voir  s'il  cft  poffible  de  paffer  le 
long  de  cette  côte^où  il  eft  bien  difficile  d•efpére^ 
un  meilleur  fuccès  ;  car  la  mer  eft  maintenant  â 
enibarraffée  de  glaces, que  l^mpcflibilitédu  palffagè 
me  parôît  abfolument  hors  de  doute  «•  ^eiÈ 

Les  vaiffeaux  fe  portèrent  en  effet  vers  i^ 
côte  àiAjUi  ce  ne  fut  que  le  17  Juillet,^ que  M. 
Clerke  fe  détermina  à  abandonner  fes  recherche^, 
du  côté  del'u^,  ainfî  qu'il  le&avoit  abandonnées 
du  côté  de  VAmcriquc.  Nous  n'avons  pu  indiquer 
les  fatigues  &  les  dangers  de  cette  campagne ,  Se: 
il  &ut  que  le  Leâeuc  fe  contente  du  réfultat.. 

^  H  étoxt  néceflaîre  alors  y  êk  M.  Klng ,  de. 
prendre  une  réfolution  fur  la  route  que  nou^; 
devions  tenir  ,&  le  Capitaine  envoya  les  Charpen- 
tiers à  bord  de  la  Dccouvcru ,  afin  de  connoîirà 

Ui»    . 
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en  détail  les  dommages  qu'elle  a  voit  efTuyés.  Le 
wVi^*  Capitaine  Gol^e  ,  &  les  Charpentiers  des  deux 
yaiffeaux,  penferent  qu'il  faudroit  trois  femaines 
pour  le  radoub ,  &  qu'il  feroit  indifpenfable  d'y 
travailler  dans  im  port. 

>»  Voyant  que  la  mer  fermée  par  les  glaces ,  ne 
nous  permettoit  pas  de  nous  élever  davantage  au 
Nord ,  ou  d'approcher  plus  près  de  l'un  ou  l'au- 
tre des  continens  y  nous  jugeâmes  qu'il  ferok 
contraire  au  bien  du  fervice^  d'expofer  les  deux 
vaifTeaux,  &  inutile  à  l'égard  du  but  de  notre 
expédition ,  de  faire  de  nouvelles  tentatives  pour 
découvrir  un  paffage  au  Nord-Eft ,  ou  au  Nord- 
Oueft.  Ces  motifs,  joints  aux  repréfentations  dû 
Capitaine  Gore ,  déterminèrent  M.  Clerke  à  ne 
plus  perdre  de  temp^  fur  des  projets  dont  l'exé- 
cution étoit  impoillble  ,  mais  à  gagner  la  Baie 
d^Jwacska ,  afin  de  nous  y  réparer ,  &  de  recon- 
noître  la  côte  du  Japon ,  avant  que  l'hiver  nous 
ôtât  les  moyens  de  faire  des  découvertes. 

»  Je  ne  diilîmuleraî  pas  la  joie  qui  fe  peignit  fur 
la  phyfionomie  de  chacun  de  nous  y  dès  que  la 
réfolution  du  Capitaine  Clerke  fut  connue.  Nous 
étions  tous  fatigués  d'une  navigation  très  -  dan- 
gereufe ,  où  la  perfévérance  la  plus  épiniâtre 
n'avoit  pas  été  fuivie  de  la  plus  légère  apparence 
de  fuccès.  Nous  courions  les  mers  depuis  trois 
ans  i  £c  malgré  les  ennuyeufes  campagies  que 
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hous  avions  encore  à  faire,  &  l'immenfe  efpace 
qu'il  nous  falloit  parcourir ,  nous  tournâmes  nos    / TJ^* 
regards  vers  notre  patrie,  avec  un  plaifir  &  une 
fatisfaâibn  auflî  réelle^  que  fi  nous  avions  vu  les 
côtes  ^Angleterre. 

>»  Si  M.  Cook  avoit  vécu  à  cette  époque  ;  fi ,' 
après  une  féconde  tentative ,  il  eût  reconnu  Tim- 
poffibilité  du  pafTagè  Nord-Eft  ou  Nord-Oueft 
de  la  Mer  Pacifique  dans  TOcéan  Atlantique ,  il 
auroit  fans  doute  mis  fous  les  yeux  du  public  un 
réfultat  général  des  obftacles  qui  ont  fait  man- 
quer cet  objet  principal  de  notre  expédition,  & 
il  y  auroit  ajouté  (^s  obfervations  fur  un  fujetii 
important,  qui  fixe  l'attention  &  qui  partage  les 
opinions  des  Philofophes  &,  des  Navigateurs 
deguis  plus  de  deux  fiecles.  Je  fens  combien  je 
fuis  incapable  de  le  remplacer  ici  ;  mais  ^  afin  de 
répondre  en  partie  à  Tattente  du  Lefteur ,  je  vais  . 
lui  communiquer  quelques  remarques  :  je  le  prie 
de  les  recevoir  avec  indulgence.  ♦ 

»  Il  eft  très  -  probable  qu'il  ne  peut  y  avoir  de 
paffage  Nord-Oueft  de  la  Mer  Atlantique  dans 
rOcéan  Pacifique ,  au  Sud  du  foixante-cinquieme 
parallèle.  Si  donc  ilexifte  réellement  un  paffage, 
ce  doit  être  dani  Thémifphere  occidental  près  de 
la  Baie  de  Baffin^  ou  en  doublant  la  partie  fep- 
tentrionale  du  Groenland ,  ou  bien  dans  Thémif* 
phere  oriental  par  la  Mer  Glaciale ,  au  Nqrd  de  la 
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Sibcnt  ;  &  de  quelque  côté  qu'il  fe  trouve  ^ 
*779*  les  Navigateurs  doivent  traverfer  le  Détroit 
de  Behring.  Il  ne  sVgit  donc  plus  que  d'exa- 
miner s'il  eft  impoffible  de  pénétrer  dans  la 
.  Mer  Atlantique  ,  par  ce  Détroit ,  de  l'un  ou  de 

l'autre  côté. 

>»  Selon  le  réfultat  de  nos  deux  campagnes  i 
ilparoû  que  la  mer,  fituée  au  Nord  du  Ditrou 
Je  Behring ,  offre  moins  de  glaces  au  mois  d'Août 
qu'au  mois  de  Juillet ,  &  peut-être  même  qu^eUè 
efi  plus  libre  encore  au  mois  de  Septembre.  Mais» 
après  l'équinoxe ,  les  jours  diminuent  fi  prompte^ 
ment ,  qu'il  ne  faut  plus  efpérer  de  dégel  ;  &  il 
né  feroit  pas  raifonnable  de  fuppofer  que  les  cha- 
leurs de  la  première  quinzaine  de  Septembre 
difperferont  les  glaces  »  fur  les  parties  les  plus  Sep- 
tentrionales de  la  côte  à^ Amérique.  En  adoptant 
cette  fuppofition,  on  conviendra  toutefois ,  quil 
y  auroit  de  la  folie  à  effayer  de  fe  rendre  du  Cap 
glacé  ^  aux  parties  connues  de  la  Baie  de  Baffirif 
c'eft-à-dire,  de  faire  une  route  de  420  lieues  ^ 
dans  un  efpace  de  temps  auffi  court ,  que  celui 
où  le  paflage  feroit  ouvert. 

n  La  côte  ^AJîe  offre  encore  moins  d'appa- 
rence de  fuccès  :  on  en  fera  perfuadé  comme  moi^ 
fi  on  examine  nos  obfervations  fur  l'état  de  la 
mer,  au  Sud  du  Cap  ftptentnonal ^  &  les  détails 
que  nous  ont  procurés ""^  fur  la  Sibérie  ^  les  lieut 
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tenans  de  Behring  {a)^  &  le  Journal  de  Sha- 
laurofF.  ^^779- 

H  Si  le  Voyage  de  DeshnefFeft  authentique,  il 
prouré^  fans  doute,  la  poflibilité  de  doubler  la 
pointe  Nord-Eft  de  VAJîe  ;  mais  fi  Ton  fonge 
que  depuis  ce  Navigateur  il  s'eil  écoulé  un  fie- 
de  &  demi;  que ,  durant  cet  intervalle,  &  à  des 
époques  où  refprit  humain  étoit  fi  curieux  &  fi 
entreprenant,  perfonne  n'a  encore  pu  faire  la 
même  route,  on  formera  peu  d'efpérance  fur  les 
avantages  publics  qui  pourroient  en  réfulter.  Si 
l'on  fuppofe  même  que ,  durant  une  faifon  extrê** 
mement  favorable,  un  vaifleau  a  trouvé  un  paf- 
fage  libre  autour  des  côtes  de  la  Sibérie  y  &  qu'il 
eft  arrivé  fain  &  fauf  à  l'embouchure  de  la  Léna^ 
ce  bâtiment  aura  encore  à  paffer  le  Cap  Taimura  ^ 
qui  fé  prolonge  à  78^  de  latitude,  &  qui  jufqu'iâ 
n'a  été  doublé  par  aucun  Voyageur. 

M  On  foutient  cependant  qu'il  y  â  de  fortes 
raifons  de  fuppofer  moins  de  glaces  fur  la  mer  ^ 
à  mefure  qu'on  approche  du  pôle;  que  toutes 
les  glaces  vues  par  nous  dans  les  latitudes  infé- 
rieures ,  fembtent  avoir  été  formées  dans  les 
grandes  rivières  de  la  Sibiric  &  de  V Amérique  ^  & 
qu'après  s'être  détachées  des  bords ,  elles  étoient 
Tenues  remplir  les  parages  oii  nous  les  avons 

Ca)  Voyez  GmtUn^  page  3^9'$7i* 
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I  trouvées.  Lors  même  que  cette  hypothcfe  feroîE 
j779*  vraie,  il  feroît  vrai  auffi  qu'il  n'y  auroit-aucua. 
moyen  de  traverfer  ces  parages,  fi  l'été  ne  fon- 
doit  pas  une  mafle  û  énorme  de  glaces.  En  ad- 
mettant cette  origine  de  la  formation  des  glaces  ^ 
nous  aurions  mal  choifi  l'époque  de.  l'année  ^ 
pour  efiayer  le  paflage  ;  &  il  faudroit  le  tenter 
au  mois  d'Avril  Se  au  mois  de  Mai^  avant  le 
dégel  des  rivières  ;  mais  par  combien  d'argumens 
on  peut  attaquer  cette  fuppofîtion  !  Les  glaces, 
que  nous  avons  rencontrées  au  Havre  de  Saini' 
Pierre  &  Saint*  Paul ^  nous  ont  mis  en  état  de 
fuger  de  celles  auxquelles  on  peut  s'attendre  plus 
loin  au  Nord ,  &  nous  pensâmes ,  fur  ce  fonde- 
ment, que  la  glace  pouvoit  réunir  les  deuxContî* 
liens  pendant  l'hiver  :  ce  phénomène  feroit  en 
effet  d'accord  avec  ce  qu'on  nous  dit  au  Kamt^ 
chatka.  On  nous  affura  qu'en  partant  l'hiver  de 
la  côte  àe^liérie  ,  on  fe  porte  fur  la  glace  à 
des  dîftances  plus  grandes  que  ne  l'eft,  en  quel- 
ques  endroits ,  le  canal  qui  fépare  les  deux  Con- 
tinens. 

n  Le  Capitaine  Cook,  dont  les  premières  idées> 
fur  cette  matière ,  avoieht  été  analogues  à  celles, 
des  Spéculateurs  que  je  combats  ici ,  fit ,  durant 
le  voyage  aftuel ,  une  multitude  de  remarques 
qui  le  portèrent  à  changer  de  fyftême.  Nous  avons, 
trouvé  les  côtes  de  l'Âncieii  &  du  Nouveau-r 
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^onde  très-bafles  ;  les  fondes  dîminuoîent  peu- 
à-peu  ,  à  mefure  que  nous  en  approchions ,  &  ^JZtt 
Tune  &  l'autre  côte  fe  reflembloient  d'une  ma- 
nière frappante  ;  ces  faits ,  joints  à  la  defcriptioa 
de  la  rivière  de  Cuivre  ,  par  M*  fiearne  ,  donnent 
lieu  de  conjeâurer  que ,  quelles  que  puiflent  être 
les  rivières  qui  débouchent  du  Continent  HAml- 
qiic  y  dans  la  Mer  Glaciale  y  elles  font  de  la  même 
fiatore  qiie  celles  du  côté  de  VA/ie^  &  fi  bafles 
à  leur  entrée  ,  qu'elles  peuvent  recevoir  feule-* 
ment  de  petite^  embarcations  :  les  glaces,  au  con^' 
•traire^  qiie  nous  avons  vues  ^  s'élèvent  au-defllis 
du  niveau  de  la  mer,  à  une  hauteur  égale  à  la 
{profondeur  de  ces  rivières ,  en  forte  que  leur, 
élévation  entière,  mefurée  depuis  fa  bafe,  doit 
être  au  moins  dix  fois  plus  grande. 

nLesledeurs  curieux  ne  manqueront  pas  de  fe 
rappeler  ici  un  autre  fait ,  qui  paroît  très-difficile 
à  concilier  avec  l'opinion  de  ceux  qui  croient 
la  terre  néceffaire  à  la  formation  de  la  glace  ;  je 
yeux  parler  de  l'état  diifFéreat  où  eft  la  mer  au- 
tour ànSpi^bei'gj  &  au  Nord  du  Détroit  de  Behring: 
car  enfin  il  faut  expliquer  comment  il  arrive 
qu'autour  du  Sfit^herg ,  &  dans  le  voifinage  de 
beaucoup  de  terres  connues  ,  les  vaifieaux  pé^ 
netrent  annuellemené ,  à  près  de  80^  de  lati- 
tude, tandis  que,  de  l'autre  côté,  on  n*a  pu, 
après  les  plMS  graads  efforts  9  ^er  au-delà  de  71^ 
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cil  (Tailleurs  les  deux  condnens  divergent  pref* 

,*779*    que  à  l'Eu  &  à  l'Oueft,  &  oîi  Ton  ne  connoît 
Juillet*       .  ^  j   ^  j       I    r> 

point  encore  de  terre  aux  environs  du  pôle;  Ceux 

qui  défîreront  des  éclairciflemens  plus  complets  , 
peuvent  lire  Us  Objirvanonsfaîus durant  un  Voyap. 
•autour  du  Monde  ^  par  le  Doâeur  Forfter  :  la  quef-* 
tion  de  la  formation  de  la  glace  y  eft  difcutée 
d'une  manierje  bien  détaillée  &  bien  fatisfaifante, 
&  l'on  y  trouve  une  multitude  d'argumens  très- 
iblides ,  d'où  il  réfulte  que  les  Mers  du  pôle  ne 
doivent  pas  être  ouvertes. 

»  Avant  de  terminer  ces  remarques ,  }e  compa- 
rerai les  progrès  que  nous  avons  faits  au  Nord 
durant  nos  deux  campagnes,  &  j'ajouterai  un 
petit  nombre  d'obfervations  générales  fur  la  côte 
des  deux  continens  fi^uée  au  Nord  du  Détroit  de 
Behring, 

:  En  1778  9  nous  ne  rencontrâmes  Ie$  glaces 
que  le  17  Août^«par  70"^  de  latitude  :  nous  les 
trouvâmes  alors  en  mafles  compaâes ,  qui  fe 
prolongeoient  auffi  loin  que  pouvoit  s'étendre 
la  vue  :  une  partie  étoit  mobile ,  puifque  ià  dé-^ 
five  manqua  de  nous  enfermer  entre  ces  glaces 
&  la  terre.  >!^yant  reconnu  coiîibien  il  feroit 
inutile  &  dangereux  d'eflayer  de  pénétrer  plust 
loin  au  Nord ,  entre  les  glaces  &  la  terre ,  nous 
gouvernâmes  vers  la  côte  d'-^/^e,  entre  le  foi* 
f  3nte*aeuvieme  &  le  foixante*^  dixième  parallèles  , 
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&  nous  rencontrâmes  fouvent  de  yaftes  champs  j 
de  glaces  fur  notre  route:  quoique  les  brumes    ■779* 
&  l'épaifleur  du  ciel  ne  nous  aient  pas  permis         ^  * 
d'en  deifiner  entièrement  &  prédfément  la  bo^ 
dure 9  nous  étions  sûrs  néanmoins^  quand  nous 
entreprenions  de  cingler  au  Nord ,  de  les  retrou- 
ver,  avant  d'être  parvenus  à  70'  de  latitude.  Le 
26  Août ,  par  69^  I  de  latitude,  &   184'*  de  16 Août, 
longitude  ,  nous  en  apperçûmes  une  quantité  fi  * 
confidérable  fur  notre  dhemia,  qu'il  nous  fut 
împoffible  de  pafler  au  Nord  ou  à  TOueft.  Nous 
fûmes  obligés  d'en  longer  les  bords  au  Sud-Sud*^ 
Oueft  9  jufqu'au  moment  oii  nous  découvrîmes 
une  terre ,  que  nous  reconnûmes  enfuite  pour 
la  côte  à^Afit,.  Lafaifon  étoit  très- avancée;  le 
ciel  commençoit  à  fe  charger  de  neige  &  de  pluie 
neigeufe;  d'autres  indices  annonçoient  Tappro- 
che  de  l'hiver ,   &  nous  abandonnâmes  notre 
entreprife  pour  le  moment» 

y^  Notre  féconde  campagne  fe  borna  à-peu* 
près  à  confirmer  Ites  obfervations  faites  durant  la 
première  ;  car  nous  ne  pûmes  nous  rapprocher 
du  continent  de  ^Aficy  par-delà  le  foîxante-fep* 
tieme  parallèle  ;  &  il  nous  a  été  impofiible  d'ap- 
procher de  celui  de  ÏAmiriquc  ,  fi  j'en  excepte  un 
efpace  d'un  petit  nombre  de  lieues ,  fitué  entre  68 
&  68*^  loMe  latitude  9  que  nous  n'avions  pas  vu 
l'année  précédente.  La  glace  nous  a  arrêtés  trois 
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degrés  plu$  bas  ;  &  nos  efforts  pour  pénétrer  da^ 
^779*  vàntage  au  Nord,  ^'exercèrent. principalement 
fur  le  milieu  du  canal  qui  eft  entre  les  deux  côtes. 
Nous  nous  fommes  élevés  du  côté  de  YAmc'* 
rique  ,  trois  degrés  plus  loin  que  fur  celui  de 
VAJîc  :  nous  avons  rencontré  la  glace  plutôt , 
&  en  plus  grande  quantité  ,  fiur  la  dernière 
côte  9  durant  les  deux  campagnes»  A  mefure 
que  nous  nous  fommes  élevés  au  Nord ,  nous  ^ 
avons  toujours  vu  la  glace  plus  c'ompaâe  & 
plus  folide  ;  mais  comme  dans  nos  différentes 
traverfées  ,  d'un  côté  à  Tautre ,  nos  vaiffeaux 
ont  paffé  fur  des  portions  de  mer  fermées  aupa- 
ravant ,  nous  avons  con)eâuré  que  la  plus  grande 
partie  des  glaces  étoit  mobile.  Nous  avons  évalué 
leur  hauteur  moyenne  de  huit  à  dix  pieds ,  & 
leur  élévation  la  plus  confidérable ,  de  feize  ou 
^  dix*huit. 

Ceft  à  66^  de  latitude  que  les  deux  continent 
fe  rapprochent  le  plus  :  la  largeur  du  détroit  y  eft 
de  treize  lieues  :  par-delà  ^  la  côte  d^AJie  &  celle 
d* Amérique ,  divergent  au  Nord-Eft-quart-Eft,  & 
àrOueft-Nord-Oueft;  &  au  foixante-neuvieme 
parallèle^  elles  font  féparées  par  un  intervalle  de 
quatorze  degrés  de  longitude,  ou  d'environ  cent 
lieues*  On  eft  frappé  au  Nord  du  détroit  de  la 
reffemblance  d'afpeâ  des  deux  pays.  L'un  &  Yzv^ 
tre  fo9t  dénués  de  bais.  Les  cotes  f^nt  baffes  ^ 
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Ir  piiis  avant  dans  les  terres  i  on  voit  des  mohta*  ! 
gnes  qui  s'élèvent  à  une  grande  hauteur.  ^/7Z^^ 

H  Le  2»  Août   1779  >   le  Capitaine   Charles  * 

Clerke,  âgé  de  trente -huit  ans  9  mourut  d'une 
confomption  qui  avoit  commencé  avant  fon  dé^* 
part  ê!4ngktem ,  &  qui  l'a  voit  rendu  languifTant 
durant  tout  le  Voyage^  Son  dépériflement  infen* 
fible  nous  afflîgeoit  depuis  long-temps^  dit  M. 
King;  mais  le  courage^  l'égalité  d'ame,  labo^né 
humeur  qu'il  conferva  jufqu'à  fon  dernier 'lmo«> 
ment  |  &  la  réfignation  enjouée  avec  laquelle  il 
fe  fournit  à  fon  fort  ,  nous  donnèrent  une  forte  dô 
confolation.  II  étoit  impoffîble  de  ne  pas  prendre 
un  intérêt  particulier  à  un  homme  ^  dont  la  vie 
avoit  été  continuellement  remplie  par  les  fatigues 
&  les  travaux  que  les  Marins  ont  à  foufirir ,  &  fous 
lefquels  il  fuccomboit.  Il  fervoit  dans  la  Marine 
depuis  fa  tendre  jeuneiTe  :  il  s'étoit  trouvé  à  plu-« 
fieursaâions^  durant  la  guerre  de  175O9  &  eii 
particulier  9  au  combat  de  la  Bcllone  &  du  Cow^, 
rageux  :  placé  alors  à  la  hune  d'artimon ,  il  tomba 
à  la  mer  avec  le  mât  ^  mais  il  fut  recueilli  patf 
les  canots ,  fans  être  blefféé  II  étoit  Midshipman^ 
à  bord  du  Dauphin  ^  lorfque  ce  vaiffeau  fît  fon 
premier  Voyage  autour  du  Monde  ^  fous  le  Corn* 
inodore  Biron,  &  il  fut  envoyé  enluite  à  la  fia^ 
lion  à' Amérique.  Il  fit  fon  fécond  Voyage  autouf 
du  Monde  ^  lur  VEndtavour  y  en  qualité  d'Aide  du 
Tome  XXI II.  Mm 
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Maficr^  &  d'après  la  pramotioii  qui  eut  Ixeiidu^ 
^77^9*  rant  rexpédition ,  il  revint  lieutenant.  Il  fit  une 
troifieme  fois  le  tour  du  globe  ^  lors  du  premier 
Voyage  de  la  Réfolutïon ,  dont  il  fut  nommé 
fécond  Lieutenant  ;  &  peu  de  temps  après  foa 
retour  en  Angleterre  (  en  T 177  5  ),  il  fut  élevé  au 
rang  de  Capitaine.  Durant  les  préparatifs  de  Pex« 
pédition  dont  j'achève  le  Journal ,  il  fiit  nommé 
Commandant  de  la  Découverte ,  avec  ordre  d'ac« 
compagner  M.  Çook  ;  &  à  la  mort  de  M.  Cook^' 
il  obtint  le  commandement  en  chef  9  comme  je 
Pai  déjà  dit. 

>»  Il  y  auroit  une  extrême  injuftice  à  ne  pas 
dire  que ,  durant  le  court  intervalle  oii  il  dirigea 
notre  expédition ,  il  montra  Fe  plus  grand  lele  ^ 
&  les  foins  les  plus  emprefféf ,  pour  la  faire  réuf-, 
fin  Les  progrès  de  fa  maladie  devenoient  rapi^ 
des  9  à  répoque  où  le  commandement  en  chef 
lui  pafla  9  &  il  fe  trouvoit  hors  d'état  d'affronter, 
les  rigueurs  des  hautes  latitudes  feptentrionales  ; 
mais  le  délabrement  de  fon  corps ,  ne  diminua 
en  rien  la  force  &  l'aâivité  de  fon  efprit  ;  quoi- 
qu'il sût  qu'en  différant  fon  retour  à  un  climat 
plus  chaud ,  il  renonçoit  à  la  feule  chance  qu^l 
eût  encore  pour  fa  guérifon ,  il  craignit  au  der- 
nier point  9  qu'on  lui  reprochât  d'avoir  mis  fon 
intérêt  perfonnel  avant  le  bien  du  fervice,  &  il 
perfévéra  damsla  recherche  du  paifage,  jiifqu'aa 


Digitized 


by  Google 


tf  fi      C  O  O  IC;^  ^4f 

Àomèrit  ù\x  Us  Officiers  des  deux  vaîffeaux  opi- 
nèrent qu'il  étdit  impraticable ,  &  que  des  tenta-     V779- 
ttves  ultérieures  feroient  nûn-(eulement  inutiles 
mais  dangereufes  «<» 

La  Rifolutîon  mouilla  dans  le  Havre  de  Sainte 
Pierre  &  Saint*  Paullt  14  Août  :  fon  pavillon       tp^ 
était  à  mi^mât  ^  parce  qu'elle  avoit  à  bord  le 
Corps  du  Commandant.  La  Découverte  ne  tarda 
pas  à  y  arriver. 

Seconde  Relâche  au  Kamtchatka  ,  &   nouvelle^     ,    ^ 
Remarqués  fur  ce  pays. 

M  Nous  fûmes  à  peine  mouillés ,  que  notre  amf 
I^  Sergent,  toujoiurs  chargé  du  commandement 
de  la  Place ,  arriva  à  bord  avec  un  préfent  de 
baies ,  qu'il  deftinoit  au  Capitaine  Clerke.  Il  mon« 
tra  une  grande  af&iâion  en  apprenant  fa  mort; 
M,  Clerke  ayant  recommandé  qu*on  déposât  fou 
corps  à  terre,  &,  s'ilétoit  poffible  ,  dans  TEglife 
de  Paratounca ,  nous  en  parlâmes  au  Sergent  i 
&  nous  délibérâmes  avec  lui,  fur  ce  qu^H  falloit 
feire  en  cette  occafîon.  Dans  le  cours  de  notre 
converfation  ,  qui  fut  affcz  pénible ,  faute  d*în-' 
terprete,  il  nous  dit  que  le  Profeffeur  de  Lifle  ,• 
&  pluiieurs  Rufles  ,  avoient  été  enterres  près 
des  baraques  de  la  garnifon  à  VOfirog  de  Saînt'i 
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Purrt  &  Saint-Paul^  &  que  cet  endroit  feroic 
J779'  préférable  à  TEglife  de  Paratounca  y  puifqu'oa 
devoit  fermer  TEgUie  de  Paratoimcay  &  en  bâtir 
une  nouvelle  ici  l'année  fuiyante.  Il  fut  donc 
réfolu  que  nous  attendrions  l'arrivée  du  Prêtre 
de  Paratounca  :  le  Sergent  nous  avertit  que  ce 
Prêtre  étoit  le  feul  homme  en  état  de  npus  répon- 
dre, &  il  nous  confeilla  de  Tenvoyer  chercher. 
il  ajouta  en  même  temps ,  qu'il  afloit  détacher  ua 
Exprès  à  Bolchtrctsk  ,  afin  d'infiruii^e  de  notre 
retour  le  Gouverneur  de  la  Province.  Le  Capi- 
taine Gore  écrivit  au  Gouverneur;  il  le  pria  de 
nous  ^re  parvenir  feize  bêtes  à  cornes  le  plus 
promptement  po£ible.  Le  Gouv/rneur  ne  favoic 
d'autre  langue  que  le  RuiTe  9  &  le  Sergent  à  qui 
nous  fîmes  comprendre  ce  que  nous  demandions , 
fe  chargea  volontiers  de  donner  l'explication  de 
notre  lettre. 

^  Quoit|ue  Tafpeâ  du  Kamtchatka  fût  moins 
flérile  que  lors  de  notre  première  relâche ,  la 
lanté  des  Rufles  ne  nous  parut  pas  avoir  profité 
du  retour  de  la  belle  faifon.  Us  obferverent  de 
leur  côté 9  il  eft  vrai,  que  nous  étions  dans  le 
même  cas  ;  &  comme  ils  ne  fembloient  pas  plus 
difpofés  que  nous  ,  à  écouter  avec  plaifir  des 
remarques  fur  les;aaauvaifes  mines ,  nous  ne  man* 
quâmes  pas  d'attribuer  mutuellement  cet  effet,  à 
I9  teinte  fleurie  6c  animée  du  pays ,  qui  produi- 


Digitized 


by  Google 


Ï3I  1    C  o  o  k;  *Ç4^ 

foît  un  aîr  de  pâîeur  &rde  mort  fur  nos  vifages. 

»  L'éruptibii  du  volcan  iqul  ayoit  été  fi  forte ,     V^Tl^* 
lorfque  nous  fortîmes  de  la  Baie,  n*avoit  point 
cau(é  ici  de  dommage  :  cependant  des  pierres 
de  la  groffeur  d'un  œuf  d'oie  ,  étoient  tombées  à 
VOftrog. 

»Le  25  au  matin  y  le  Capitaine  Gore  expé-  25^ 
dia  les  nouvelles  commiffions  que  la  mort  de  M. 
Clerke  rendoit  néceffaires  :  il  prit  le  comman-  • 
élément  de  la  Réjblution  ;  il  mè  donna  celui  de  la 
Découverte  ^  &C  M.  Lanyan,  Aide  du  Majlir  de  là 
Réjblution ,  qui  avôît  déjà  fervi  en  cette  qualité , 
à  bord  de  V Aventure ,  lors  du  fécond  Voyagé  de 
M.  Cook,  obtint  fa  Lieutenance  qui  vaquoit. 
Cette  promotion  produifit  les  arrangemens  que 
voici  :  les  Lieutenans  Burney  &  Rickman  quit* 
terent  h^  Découverte  ;  ils  furent  înftallés  premier 
&  fécond  Lieutenans  de  ta  Réfolution^  &  M. 
iWilliamfon  fot  nommé  premier  Lieutenant  de  là 
Découverte.  Le  Capitaine  Gore  me  permit  d'em- 
mener fur  la  Découverte,  quatre  Midshipmen  qui 
m^étoient  utiles  pour  les  calculs  aftronomiques^ 
'  &  dont  les  fecours  me  devenoient  d'autant  plus 
néceflîûreSy  que  nous  n'avions  pas  les  iphlmé* 
rides  de  dette  année.  M.  Bayly  vint  me  rempla* 
cer  fur  la  Rifotutîony  afin  qu'on  pût  cQntiauer  les 
obfervations  agronomiques  fur  les  deux  vaif- 
féaux»  Nous  reçûmes  lé  même  }our  la  vifite  é% 
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Pope  RomanoffVereshag«n,  ou  du  digne  Prêtre 
^779-  de  Paratounca.  La  douleur  qu'il  tén^oigna  de  la 
^  *  mort  de  M.  Clerke,  fit  honneur  à  fon  cœur  :  il 
confirma  ce  que  nous  avoit  dit  le  Sergent,  fttr 
le  déplacement  de  TEglile ,  ôc  il  ajouta  qu'on  pré- 
paroit  les  bois  ;  mais  il  laiâa  au  Capitaine  Gore  , 
le  choix  de  Paratounca  ^  ou  du  lieu  deftiné  à  la 
nouvelle  Eglife  ,  dans  VOfirog  de  Saint-Pierre  & 
SaiiUrPauL 

n  Les  glaces,  ainû  qu'on  Va  déjà  remarquéii 
av.oient  caufé  beaucoup  de  dommage  à  hJPéccif 
verte  y&t  ^particulièrement  le  2}  Juillet  :  &  on 
s'occupa  du  foin  de  la  radouber. 

1^,  Laiaifon  étant  fi  avancée,  je  craignis  que  des 
délais ,  ou  des  empêchemens  de  la  part  de  mon 
jVdiiTe?!}^  ne  nuiiiâfe&t  au  projet  qu'avoit  le  C»- 
pitajînje  Gore  de  â|ir<e  de  nouvelles  décoju vertes-, 
^  l'ordonnai  d'enlever  feulement  la  portion  de 
doublage  a^olument  njé^eflaire  ,  pour  réparer 
les  avaries  que  no^s  ay oit  caufees  lat  gls^e.  Je  pris 
cette  céiolutiôn^  de  peiu:  de  déç^Htyrii^unequaur- 
tité  plus  grande  de  bordagç  en  mauvais  état  ;  je 
jugeai  qu'il  valoit  mieux  le  laifler  tel  qu'il  étoit> 
que  de  le  remplacer  par  du  bouleau  „  vert ,  que 
î'àurois  peut  -  être  4e.  la  peine  à  trouver.  Tout 
mon  équipage  étoit  ^lor^  oncopé  ^  afin  que  nous 
fuffions  prêts  à  appareiller ,  loffque  lei  Charpen^ 
tiers  auroieat  achevé  Ifâr  travail   Je  chargeai 
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i^atre  de  mes  gens  de  pêcher  du  faumon  :  ils  ! 
en  prirent  une  quantité  confidérable ,  &  nous  le  î^^'* 
jugeâmes  d'une  excellente  qualité  :  outre  ce  qu'il 
eh  falloit  pour  la  confommation  des  deux  bâti- 
mensy  nous  en  falions  près  d'une  barrique  par 
îour*  Les  convalefcens ,  au  nombre  de  quatre^ 
CAieilloient  des  légumes  ^  &  faifoient  la  cuifine 
des  Détachemcns  employés  à  terre*  On  débar* 
<|ua  auffi  notre  poudre  ^  afin  de  la  féchen  La 
Réfoltàion  &  la  Découverte  convertirent  en  huilé 
la  graHïe  de  cheval  marin ,  que  nous  avions  env 
barquée:  durant  notre  campagne  au  Nord  :  nous 
avions  alors  un  befoin  indifpenfable  d'huile ,  car 
notre  provifion  de  clpindellés  étbit  épuifée  depuis 
long -temps*  La  réparation  des  futailles:  donna 
beaucoup' de  befogne  •aine- Tanneliersi  ^  &  les 
deux  équipages  dirent  occupés  juCqil'âa  28  :  les  %%. 
Charpentiers  continuèrent,  aloiis  leurs  travaux  ; 
m^s.on  laifla  aux  autres  Taprèis-dînée  de  ce 
îour  y  afin  qu'ils  puflent  laver  leur  lii^ge^  mettre 
kur  garde-robe  un  peu  en  ordre  ^  &  paroître, 
avec  quelque  décence ,  à  la  cérémonie  du  len- 
demain« 

>^  Nous  célébrâmes  tes  flinérailles  dn  Capi^ 
faine  Clerke  le  lendemain,  dans  Taprès^dînée  :  les      2^ 
Officiers  &  les  Equipages  des  deux  vaiffeaux  fui- 
.virent  le  corps  jufqu'à  la  fofle  ,  tandis  que  la 
'RcfoluMn  &  la  ipécouvefu  tiroient  des  caups 
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de  canon  de  minute  en  minute  :  quand  le  fervicé 
/^779-  fut  fini ,  les  Soldats  de  Marine  firent  trois  déchaiS 
ges  générales.  M.  Clerke  fut  enterré  au-deffous 
d*un  arbre  ,  fur  une  élévation  qu'of&e  la  vallée 
fituée  au  Coté  feptentrional  du  havre ,  &  oii  font 
établis  rhôpital  &  les  magalîns  des  Rudes  :  le 
Capitaine  Gore ,  d'après  les  raifons  indiquées  plus 
haut  9  ne  crut  pas  pouvoir  choifir  un  emplace- 
ment plus  conforme  à  la  dernière  votonté  de 
M.  Clerke ,  & ,  félon  ce  que  nous  dit  le  Prêtre 
de  ParatQunca  ^  le  tombeau  doit  fe  trouver  un 
jour  au  centre  de  la  nouvelle  Eglife.  Ce  refpec^ 
table  Pafteur  fe  tint  durant  la  proceffîon ,  à  côté 
de  celui  de  nos  Meffîéurs  ^i  lut. les  prières  des 
morts  :  tous  les  AufTes  de  la  garnifon  étoientraf* 
femblésy  &  ils*  accompagnèrent  le  eonvoiavec 
beaucoup  de:  refpeâ  &  de  recueillement. 
1  7bre,  »Un  Enfeigne  arriva  le  3  Septembre  de  Bot' 
chenuk  :  cet  Officier  apporta  à  M.  Gore  une  let« 
tre  du  Capitaine  Shmaleff ,  Gouverneur  du  Kamt* 
çhatka.  Le  Sergent  la  lut  »  &  il  nous  dit  que  le 
GouveriieuF  avoit  donné  des  ordres  pour  qu*oa 
nous  amenât  les  bêtes  à  cornes  dont  nous  aviong^ 
befoin  ;  que  nous  \ts  recevrions  dans  peu  de 
jours ,  &  que  M.  ShmaleiF  ne  tarderoit  pas  à 
venir  nous  voir;  qu'il  fe  mettroit  en  route  immé^ 
diatement  après  rarrivée  d'un  floupe  à\Ochotsk  , 
slti^Adu  cba(}ue  jouff  L'Enfeign^  arrivais  laCa? 
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pîtale  du  Kamtchatka ,  éioïi  fils  de  M.  Synd  ,  U 

qui  avoit  commandé  une  expédition  entre  VAJic  ^'^^^'t  , 
&  Y  Amérique ,  Élite  onze  années  auparavant  ^  &C 
qui  réfidoit  alors  à  Ochotsk  ;  il  nous  avertit  qu'il 
venoit  prendre  nos  ordres,  &  veiller  à  ce  qu'on 
nous  fournît  toutes  les  chofes  qui  nous  feroient  né- 
cefTaires;  qu'il  demeureroit  avec  nous  jufqu'au  mo- 
ment où  le  Gouverneur  de  la  Province  pourroit 
partir  de  BoUhentsk  ;  qu'il  s'en  retourneroit  alors , 
àân  que  la  gamifon  ne  fut  pas  fans  Officier.  Mes 
Détachemens  qui  fe  trouvoient  à  terre ,  revinrent 
à  bord  le  5  ,  &  je  les  employai  à  gratter  le  fond  ][• 
àvL  vaifleauy  &à  embarquer  huit  barriques  de  bar- 
deaux ,  qui  dévoient  fervir  de  left.  Nous  allions 
trouver  des  peuples  ,  dont  Taccueit  dépendiùit , 
félon  toute  apparence ,  de  l'air  plus  ou  moins 
impoiant  que  nous  aurions,  &  deux  de  tios  ca- 
nons dépofts  dans  la  partie  de  la  cale ,  qui  eft  en 
avsnt  de  la  grande  écoutiUe,  fiireni  placés  fur  le 
pont. 

»  La  Rijblution  s'échoua  le  8 ,  afin  de  réparer       8. 
quelques  dommages  que  les  glaces  avoientcaufés 
à  fon  taille- mer  ,  &  nos  Charpentiers  allèrent 
aider  les  fiens. 

H  Nous  commençâmes  à -peu -près  à  cette       * 
époque ,  à  Êiire  bouillir  une  efpece  de  petit  pin 
qui  croit  ici  en  grande  abondance  i  nous  crûmes 
jçue  cette  décoâion  pourroit  nous  fervir  dans  la 
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SffSfUS^  fuite  à  brafler  de  la^  bîerc,  &  que  nous  vîcii- 
-  '779*    drions  à  bout  de  nous  procurer ,  à  Canton^  du 
^        '  fucre  ou  de  la  melaiTQ^  J'étois  sûr  d'ailleurs  que 
ce  feroit  un  bon  antifcorbutique ,  &  je  défiiols 
d'autant  plus  embarquer  une  quantité  confidéra» 
ble  de  cet  article ,  que  la  plupart  des  anti/cor- 
bupques»  dont  on  avoit  pourvu  mon  y^^BO, 
en  AngUum  ,   fe   trouvoient   confommés  ou 
gâtés- 
10»  »  Le  10 1  iiu  matin ,  tes  .canots  des  deux  vsofr 

féaux  remorquèrent  une  g^ljote.Rufle  à^Ochatsk^ 
qui  fe  montroit  à  l'entrée  du  Havre.  Ce  bâtimieot 
étoit  en  route  depuis  trent^rPiiq  iours  ^  &  À 
haut  du  fanal ,  on  Pavoit. vu  ^  quinze  jojurs  au- 
paravant;^ louvoyer  pouf  gagner  l'embouchure 
de  la  Baie  :  il  avoit  envoyé  à  terre  la  feule 
embarcation ,  pour  y  chercher  de  Tean  doat 
l'Equipage  coounençoit  à  aVoûrJ^naoïA  Jf^Êwi; 
le  vent  ayanf  ^a}^hi>  X^tte  ^ivlbftcc^tîôii  fit  nau- 
frage à  fon  retour ,  &  la  galiote  rejetée  dans  la 
haute  mer  ,  àyoit  fdufferr  estlrêmemenf. 

»  Elle  portoit  cinquante  Soldats  avec  leurs 
£smmes  &  leurs  enfàns ,  &  plyi^urs  autres  paf- 
fagers  :  elle  avoit  d'ailleurs  vingt*cinq  hommes 
d'équipage,  en  forte  qu'il  fe  trouvoit  plus  de 
cent  perfonnes  à  bord.  C'étoit  beaucoup  pour 
un  bâtiment  de  quatre-vingts  tonneaux  ^  .^iffi 
chargé  de  vivres  &  de  munitions..  Cette  galiote 
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&  le  ilotipe  que  nous  vîmes  ici  au  mois  de  Mai^  ! 
avoient  la  forme  des  dogres  Hollandois.  Peu  de  ^  '^7^V 
temps  après  qu'elle  eut  jeté  Tancre,  nous  reçûmes 
la  vifite  d*un  Put-^Parouckich  ^  ou  d'un  Sous* 
Lieutenant ,  qui  venoit  prendre  le  commande- 
inçnt  de  la  Ville  de  Saint-Pierre  &  Saint- Paul. 
Nous  comprîmes  qu'une  partie  des  Soldats  de^it 
renforcer  la  garnifon,  &  l'on  débarqua  deust 
{H^ces  de  campagne ,  pour  ajouter  à  la  défenfe 
de  ce  Ueu«  Nous  jugeâmes  que  notre  première 
rielâdbte  avoit  attiré  l'attention  du  Gouverneur 
de.  la:  Sibérie ,  fur  la  foiblefle  de  la  Place ,  & 
l'honnête  Sergent  me  dit ,  en  levant  les  épaules 
d'une  manière  énergique,  que  puifque  nous  avions 
trouvé  moyen  d'y  aborder ,  d'autres  peuples  qui 
li'auroient  pas  Les  mêmes  intentions ,  pourroieilt 
fuivre  notre  exemple. 

.  »>  La  Rejolution  ^  qui  avôit  réparé  fes  dom- 
mages 5  fe  remit  à  flot  le  lendemain  ;  & ,  dans  \t  1 1* 
^ours  de  la  journée ,  nous  tirâmes  de  la  galiote 
june  petite  quantité  de  poix,4le  goudron,  dé 
cordages  &  dé  fil  :  la  toile  étoit  ta  feule  chofe 
que  nous  demandaf&ons;  mais  il  y  en  avoit  peu 
dans  les  magafins^  &  on  ne  put  nous  en  fournifl 
Nous  reçûmes  auffi  139782  livres  de  fleur  dé 
£irine. 

n  Jufqu'îd ,  nous  aidons  eu  un  temps  toujours 
iec  \  mais  il  furvint  une  forte  pluie  accompagnée 
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de  grofles  raÊiles  »  qui  nous  obligèrent  d'amener 

'779»    les  vergues  &  les  mâts  de  hune. 

^  *  >»  Le  1 2  fut  un  Dimanche ,  &  on  laifla  repofer 
les  Equipages;  mais  le  mauvais  temps  trompa 
nos  efpérances  &:  empêcha  nos  gens  de  cueillir 
des  baies ,  qiii  croîffent  en  grande  quantité  for 
la^ôte  :  ils  fe  livrèrent  à  terre  à  d'autres  amu- 
femens«  Le  même  jour ,  TEnfeigne  Synd  nous 
quitta  pour  retourner  à  Bolckcretsk ,  avec  plu* 
fieurs  des  Soldats  qui  étoient  venus  fur  la  galiote. 
II  n'eut  d'autre  table  que  la  nôtre  durant  fou 
féjonr  au  Havre  de  Saint- Pierre  &  Saint-PauL  Par 
égard  pour  l'homme  dont  il  tenoit  le  jour  ,  nous 
le  regardions  comme  notre  frère,  &  nous  fe  traî* 
tâmes  avec  l'affeâion  que  méritoit  un  incÙvidu 
de  la  famille  de^  Navigateurs  qui  ont  entrepris 
des  découvertes. 

>»  Nous  avions  admis  le  Sergent  à  notre  table^ 
parce  qu'il,  étpit  Commandant  de  la  Place ,  parce 
qu'il  avoit  d'ailleurs  de  la  vivacité  &  de  l'intet- 
ligence  ^  &  qu'il  comprenoit  mieux  qu'aucim 
autre  le  petit  nombre  de  mots  Rufles  que  nous 
avions  apptis.  L'Enfeigne  Synd  avoit  eu  la  poli» 
tcffe  d'y  cqnfentir,  mais  à  Tarrivée  du  nouveau 
Commandant,  le  Sergent  fut  difgracié,  &  on 
ne  lui  permit  plus  de  s'afl'eoiren  préfence  de  fes 
Officiers.  Nous  avions  bien  envie  de  demander 
cette  grâce  pour  lui^  mais  nous,  jugeâmes  qu^eifc 
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dhoit  incompatible  avec  la  dîfciplîne  des  Ruiîes. 

H  L'arrimage  fe  trouva  fini  le  1 5  :  nous  avions  ^  '^'^^V . 
embarqué  le  bois  &  Teau  qui  nous  étoient  nécef«  ^  -^ 
faires/,  &  en  vingt>q]aatre  heures  nous  pouvions 
appareiller.  Il  fkut  cependant  obferver  que  le  bétail 
n'étoit  pas  encore  arrivé  de  Verchmy  y  &  comme 
nous  avions  fur-tout  befoin  de  viande  fraîche  f 
que  cet  article  étoit  prefque  indifpenfable  pour 
la  fanté  des  Equipages,  nous  ne  pouvions  fonger 
à  partir  fans  l'avoir  reçu.  Tout  annonçoit  le 
beau  temps  :  nous  crûmes  devoir  profiter'  de 
cet  intervalle  pour  prendre  quelques  ré.créations 
à  terre,  &  nous  inftruire  un  peu  de  l'étaf:  du 
pays.  Le  Capitaine  Gore  propofa  une  chafle  de 
Fours,  &  nous  adoptâmes  fon  idée  avec  emprei« 
iement. 

>»  Voulant  laiiTer  un  jour  de  repos  à  Hofpodîn 
braskin,  gentilhomme  Rufle,  qui  de  voit  être  de 
la  cbafle ,  qui  réfidoit  ordinairement  à  Ferchney^ 
&  qui  étoit  arrivé  le  15  /nous  ne  partîmes 
que  le  17..  Le  Major  Behm  Ta  voit  prié  de  fe  17* 
rendre  auprès  de  nous  loiique  nous  ferions  de 
retour  au  Havre  de  Saint- Pierre  &  Saint-Paid^ 
&  de  nous  feryir  d'interprète  ;  ce  qu'on  nous 
avoit  dit  de  lui  nous  donnoit  un  grand, défir  de 
k  voir. 

»  Sa  famille  avoit  eu  un  état  confîdérable  en 
Rujpc.  Fils  d'un  Général  au  fervice  de  la  Czarine, 
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^  élevé  en  Franct  &;  en  AlUmagnt ,  il  avoît  àS 

*779*    Page  de  Tlmpénitrice  EtifiiÏJeth,  &  Enfeigne  de 

^        *  Tes  Gardes.  On  lui  donna  te:  Knout  à  Tâge  de 

feize  ans  ;  on  lui  fendit  le  nez  &  op  Texila  d'abord 

/    en  SibcrU  ^  &  enfuite  au  Ramtàuuka  où  il  fjs 

trouvoit  depuis  trente -un  ans.  II  étoit  d'une 

haute  taille  &  très- maigre  ;  des  rides  profondes 

fillonnoient  fon  vifage ,  &  quoiqu'il  n'eût  que 

cinquante*  fîx  ans  ,  toute  fa  figure  annonçoir  là 

décrépitude. 

>»  Nous  fumes  très- affligés  de  ce  qu'il  avdt 
complètement  oublié  l'Allemand  &  le  François; 
il  ne  pouvoit  construire  une  phrafe ,  &  il  ne 
comprenoit  quîavec  peine  ce  que  nous  lui  di«i 
fions  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  langues.  Nous 
perdîmes  ainfi  une  occafîon  favorable  qui  devoir 
*  >  nous  procurer  de  nouvelles  informations  fur  le 
Kamuhatka.  Nous  avions  d'ailleurs  efpéré  que 
le  récit  de  fon  hiftoire  nous  cauferoit  un  grand 
plaifir  :  car  il  eil  vraifemblable  qu'il  n'auroit  pas 
craint  de  la  raconter  à  des  étrangers  qui  pou* 
voient  lui  rendre  de  petits  fertices ,  &  qui  fure« 
ment  ne  dévoient  avoir  aucune  raifon  d'abufer 
de  fa  confiance.  Les  Rufles  établis  ici  ne  favoient 
point  la  caufe  de  fon  exil  \  mais  ils  penfoient 
généralement  qu'il  avoit  commis  un  délit  très- 
grave  :  ils  le  crôyoient  d'autant  plus,  que  depuis 
ravénement  au  trône  de  l'Impératrice  aâiielle> 
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efforcés  d'obtenir  fon  rappel;  mais  loin  de  réuffir  c^^^^V 
dans  leurs  follicitatiohs ,  ils  n'avoient  pas  même 
pu  faire  changer  %'  lieu  de  fon  banniflement.  II 
nous  dit  ^u*à  avait  paflié  vingt  ans  ians  manger 
de  pain;  qu'on  ne  lui  a  voit  accordé  des  fubfif- 
•  tancès  d^aucune  efpece  durant  cet  intervalle,  & 
qu'il  avoit  vécu  parmi  les  Kamtchadales,  du  pro- 
duit de  fes  pénibles  chafles  ;  qu'il  obtint  enfuite 
une  modique  pènfion ,  &  que  fa  pofition  avoit 
commencé  à  être  infiniment  plus  douce  après 
Tarrivée  du  Major  Behm.  Ce  refpeôable  Gou- 
verneur lui  avoit  témoigné  de  l'intérêt ,  &  en 
l'invitant  fouvent  à  fa  table ,  il  avoit  engagé  les 
autres  Ruffe^  à  le  recevoir  également  :  il  avoit 
d'ailleurs  fait  porter  la  penfion  de  cet  infortuné 
à  cent  roubles,  c'eft*à-dire,  à  la  fomme  que 
reçoivent  les  Officiers  avec  rang  d'Enfeigne, 
dans  tous  les  domaines  de  l'Impératrice,  excepté 
dans  cette  province ,  où  leur  folde  eft  double. 
M.  Behm  étoit  venu  à  bout  de^lui  procurer  la 
permiffion  de  demeurer  à  Ochotsk  ;  mais  fon-  . 
géant  qu'il  pourroit  nous  être  utile  lors  de  notre 
retour  au  Havre  de  Saint-Pierre  &  Saim^Paul, 
tl  l'avoit  engagé  à  nous  attendre. 

»  J'appris  le  lo  ,  avec  regret ,  que ,  durant      lo. 
notre  abfence,  le  vieux  Put- Parouchich  avoit 
fait  infliger  un  châtiment  corporel  à  notre  ami 
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'779*  découvrir  la  caufe,  mais  on  imagina  que  notref 
^P  ^^  •  politeffe  envers  le  Sergent  lui  avoit  donné  de 
la  ialoufie*  Nous  avions  toutes  forte»  de  r^ons 
de  croire  que  Poffenfé  ^  quelle  quelle  fut  ^  ne 
méritçit  pas  une  peine  auffi  humiliante ,  &  nous 
fûmes  affligés  &  indignés  :  nos  liaiibns  avec  le 
Sergent ,  Se  Tintéret  que  nous  lui  témoignions  ^ 
nous  rendoient  en  quelque  forte  cet  afirant  per^ 
fonnel.  Je  n'ai  pas  encore  dit  que  nous  avions 
confulté  le  refpeâable  Major  Bebm  ,  fur  les 
moyens  les  plus  propres  à  rendre  quelques  (tu 
vices  au  Serg^ent  qui  avoit  maintenu  le  bon  ordre 
dans  YOfirog  durant  notre  première  relâche  ^  £2 
qui,  en  toutes  les  occafions  ,  s'étoit  montré  û 
emprefle  à  nous  étreutile*  Le  Major,  qui  avoit 
aufli  de  la  bienveillance  &  de  l'amitié  pour  ce 
Bas -Officier,  nous  avoit  confeillé  d'écrire  au 
Gouverneur  -  général  ;  le  Capitaine  Clerke  lui 
donna  une  lettre  fur  cet  objet  ;  il  nous  dit  qu'il 
joindroit  fes  foUicitations  aux  nôtres;  &  au 
moment  où  nous  le  quittâmes,  il  nous  , parut 
perfuadé  que  le  Sergent  obtiendroit  un  grade 
fupérieun 

n  Nous  voulûmes  attendre  l'arrivée  du  Capi- 
taine Shmaleff,  pour  faire  des  remontrances  fur 
la  manière  dont  on  avoit  traité  le  Sergent.  Ne 
fâchant  pas  la  langue  du  pays,  il  nous  étoit 
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Itepôffible  d'entrer  dans  des  difcuffions ,  &  cette 
i^folution  nous  parut  ià  meilleure  ;  mais  îorfque  ^779- 
le  Put-Parouchich  vint  nous  voir  ,  nous  ne  pûmes  ^ 
nous  empêchèif  de  lui  montrer  notre  chagriii , 
&  de  le  recevoir  très  fioidementé 
'  »  Le  Capitaine  ShmàlefF  arriva  le  li,  &  îl  %%i 
mous  quitta  le  15;  il  fé  donduifit  avec  beaucoup 
de  génétofité  à  notre  égard.  Il  nous  montra  urt 
défir  fi  vif  de  nous  obliger ,  que  nous  crûmé* 
pouvoir  lui  demander,  une  petite  grâce  pour  un 
Kamtchadale  de  nos  amis.  11  s'agiiToit  de  récom^ 
penfer  un  vieux  Soldat  qui  avôit  toujours  ouvert 
fia  maifon  à  nos  Bas- Officiers  j  &  qui  leur  avoit 
rendu  mille  fervices ,  ainfi  qu'aux. deux  Equipages*- 
M.  ShmàlefF  foufcrivit  à  notre  demande  d'une 
manière  très- aimable  î  le  vijeux  Soldat  fut  nommé 
fur  le  champ  Caporal  (  c'éroit  tout  ce  qu'il 
défiroît  )  ;  &  on  lui  ordonna  de  venir  remercleif 
les  Officiers  Anglois  de  ce  grade  important.  Il  he 
fera  pas  inutile  d'obferver  que  la  cïaiîe  inférieure 
des  Officiers  de  l'armée  Ruffe,  a  fur  les  fimple^ 
Soldats  un  degré  de  prééminence  que  nous  ne 
connoiffons  guère  dans  l'armée  Angloife.  Nous 
fùmes-^très-furpris  de  voir  un  Sergent  prendre 
le  ton  de  hauteur,  &  exiger  des  fubalternes  tout 
le  refpeâ:  qui  eft  dû  à  un  Officier  breveté.  Ort 
peut  remarquer  d'ailleurs  qu'il  y  a  en  Ruffîe  beau- 
coup plus  de  gradations  de  4ignités  que.daas  le& 
-      TomcXXlII.  Na 
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■!=  autres  pays.  Oa  ne  compte  pas  moins  de  quatre 
^'779*  '  grades  intermédiaires  entre  le  Sergent  &  le  fimple 
^       '  Soldat. 

H  La  difdpline  de  Tarmée  Rufle  eft  très-rigoti« 
reufe  &  très-fëvere,  même  dans  les  prarinces 
les  plus  éloignées  de  la  G)ur  :  les  OfSciers  iiré- 
vetés  font  afiiijettis  à  fes  rigueurs  comme  let 
Soldats.  S'ils  eonunettent  la  plus  légère  fautt^ 
on  les  emprifonne ,  &  on  les  laet  m  paxa  &  à 
Deavt  :  un  Enfeigne  de  nos  amis  nous  ék ,  que 
pour  avoir  eu  part  à  une  quereUe  d^ivrogne^ 
on  Tavoit  tenu  trois  mois  au  cachot,  uns  autre 
noiuriture,  &  que  depuis  cette  époqite ,  il  avoit 
de  la  répugnance  à  manger  en  comp^me. 

M  Lorfque  les  Naturels  du  pays, veulent  sdier 
à  la  chafle  des  ours^  ils  sTarrangentpour^yer 
aM  coucher  du  foleit ,  fur  les  terrak&s  que  bé* 
quentent  ces  aniniau3t:ib  recherchent  eniuite 
leurs  traces;  ils  examinent  celles  qui  font  les  plus 
s^enteSy  &  qui  femblent  incfiquer  la  meilleure 
embufcade  :  ces  traces  Ibnt  plus  nombreufes  fur 
les  rentiers  qui  mènent  des  bois  aux  lacs ,  2c 
parmi  les  foncs^  tes  longues  herbes  &c  les  fou^ 
geraies  placés  au  bord  de  Teau*  Lorfque  le  lie» 
de  Tembufcade  efl  déterminé ,  les  Cbafleurs  fixent 
en  terre  les  béquilles ,  fur  lefcpeites  ils  pointent 
leurs  fuiîls  ;  ils  s'^agenouillent  enfinie ,  00  Hs  fe 
CDttdieat  par  terre  ^  iiekm  que  Veaàrok  ok  ik 
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fe  iiéAilént  cachés  >,  eft  plus  ou  moihi  couvert  ^ 
et  armés   d'ailleurs   d'un  épieu   qu*ils   pottetit  ^  ^V^^\ 
d  leurs  côtés  ^  ils  attendent  iëur  ptoie.  Ces  pré- 
i:^utions  qui  ont  fur-toUt  pô«nr  objet  de  ne  pas 
manquer  leur  jcoup^  font  très  ^  convenables  i 
jd'abôrd  k  pbudrê  &  le  plomb  fe  vendent  fi  cheif 
àuKamàch^kd^  qu'un  ours  ne  vaut  pas  plus  dé 
(Quatre  ou  cinq  cartouches  ;  &  ce  qui  eil  plut 
important  ûntott^  fi  h  premier  coup  ne  met 
{>a9  l'oUi'S  hors  dé  combat  ^  il  en  féiulte  fouvenC 
àes  fuites  fiiheftes  ;  car  l'ours  fe  porté  fur  lé 
lîfaamp  "wmlé  lieu  d'où  viennent  le  bruit  &  h 
fumée  ^  &  il  attaque  fes  ennemis  avec  beauciou|i 
de  fureur.  U  efi  impofiîble  aux  Chafleurs  de  re«^ 
j^hairger  :  l^ut^imàï  eft  rarement  à  plus  de  douze 
éû  quinze  vergés  dé  difiance  ^  lorfqu'ils  le  tirent  j 
S^ils  né  le  rènverfeht  pas  ^  ils  faififfeUt  à  l'inftan^ 
même  létir  épieii  poùie  fè  défendre  j  &  s'ils  ne 
^ui  portent  pas  un  premier  ëoup  niôrtel ,  quand 
il  fond  fur  eux^  leur  vie  efl;  en  danger.  Si  l'ours 
^are  le  coup  ^  (  ce  que  la  forcé  &  l'agilité  de  fes 
;pattés ,  le  mettent  foùVent  en  état  de  faire  )  &  s'il 
fe  précipite  fur  les  CbafTeurs,  le  combat  devient 
alors  très-inégal^  &  ils  fe  croient  heureux^  Û 
•un  feul  d'entre  eux  eft  tué* 

»  Il  y  a  deux  époques  de  l'année  oii  ce  divef^ 
tiflement ,  ou  plutôt  ce  travail ,  eit  fur-tout  danh 
péteux;  aii  printemps^  lorfque  les  ours  forteiK 
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pour  la  première  tois   de  leurs  tanières ,  après 
^  ^'^'^^\    avoir  paiî'é  l'hiver  fans  prendre  de  nourriture;  car 
*  on  affure  univerfellement  ici ,  que  ces  animaux 
font  réduits  à  fucêr  leurs  pattes  durant  Thiver  : 
ils  font  fpédalement  redoutables  à  cette  fâifon  : 
fi  la  gelée  fe  trouve  forte ,  &  fi  la  glace  qui  n'e/l 
pas  encore  rompue  dans  le  lac ,  les  prive  de 
leurs  moyens  de  fubiiftance ,  ils  ne  tardent  pas 
alofs  à  devenir  affamés  &  féroces  :  ils  ont  l?odorat 
très -fin  ;  ils  fentent  de  loin  les  Kamtchadales  ; 
&  ils  les  pourfuivent  ;  comme  ils  rôdent  hors 
de  leurs  fentiers  ordinaires,  ils  attaquent  fouvent 
des  malheureux  qui  ne  fe  trouvent  pas  fur  leurs 
gardes  ;  &  quand  ceci  arrive  ,  les  Chaffeurs  du 
pays  ne  fâchant  point  tirer  au  vol  ou  à  la  courfe  ^ 
&  étant  toujours  obligés  d'avoir  leurs  fiifils  pofés 
fur  un   poîÉit  d'appui ,  il  n'efi  pas  rare  de  les 
voir  dévorés  par  ces  animaux.  L'autre  faifon  de 
Tannée,  où  on  ne  les  rencontre  pas  fans  péril, 
eft  celle  de  l'accouplement. 

»  J'ai  déjà  rapporté  un  exemple  extraordinaire 
de  l'afFeôion  qui  règne  dans  les  familles  de  ces 
animaux.  La  chaflTe  fournit  un  grand  nombre  de 
traits  qui  font  de  la  même  efpece,  &  non  moins 
touchans  :  on  n^'en  a  cité  plufieurs.  Les  Chaf- 
feurê  mettent  à  profit  ces  obfervations  ;  ils  ne 
s'avifent  pas  de  tirer  un  ourfin,  lorfque  la  mère 
ttâ  dans  les  environs  :  car  la  mère   prend  un 
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degré  de  fureur  qui  va  jufqu'à  la  frénéfie  ,  fi 
fon  ourfin  efl  bleffé;  &  fi  elle  déçoi^vre  fon  '^'^'^ 
ennemi,  elle  l'immole  à  fa  vengeance.  D'un  autre  ^ 
côté ,  fi  la  mère  eft  bleffée  ,  fes  petits  ne  la 
quittent  pas ,  lors  même  qu'elle  eft  morte  depuis 
afiTez  long-temps;  ils  continuent  à  fe  tenir  autour 
d'elle^  ils  témoignent^l'affliaion  la  plus  profonde, 
par  des  mouvemens  &  des  geftes  très-expreffifs, 
&  ils  deviennent  ainfi  la  proie  des  Chaffeurs. 

»  Si  l'on  en  croit  les  Kamtchadales ,  la  fagacîté 
des  ours  eft  aufli  extraordinaire ,  &  aufli  digne  de 
remarque ,  que  leur  attachement  filial  ou  maternel. 
Us  en  citent  mille  traits.  Je^  me  bornerai  à  en 
indiquer  un  feul ,  dont  les  gens  du  pays  parlent 
comme  d'un  fait  très-connu.  Il  s'agit  du  ftratagême 
employé  par  les  ours ,  pour  attraper  les  rennes , 
dont  le  pied  eft  beaucoup  plus  léger  que  le  leur. 
Ces  rennes  fe  tiennent  en  troupes  nombrèufes  ; 
elles  fréquentent  fur-tout  les  terrains  bas^  &  elles 
aiment  à  brouter  l'herbe  qui  fe  trouve  au  pied 
des  rochers  &  des  précipices.  L'ours  qui  les 
fent  de  loin ,  les  fuit  jufqu'au  moment  où  il  les 
apperçoit  ;  il  choifit  alors  une  pofition  élevée  ; 
il  s'avance  avec  précaution,  &  il  fe  cache  au 
milieu  des  rochers,  à  mefure  qu'il  fait  fes  ap-» 
proches:  quand  il  eft  immédiatement  au*defiiis 
de  ces  anirtiaux ,  &  aflez  près  pour  remplir  fou 
objet,  il  commence  à. détacher  avec  fes  pattes^ 
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des  fragmens  de  rochers  ^  qu'il  roule  au  mifieîi 
^779*    des  rennes  placées  en  bas.  Il  n'eflaie  pas  de  les 
^  pourfuivre  immédiatement  après  cette  mano^vre} 

il  ne  fe  décide  que  iorfqu'il  a  eftropîé  Pua  de§ 
individus-  du  troupeau  «  il  fe  précipite  alors  fut 
fa  proie,  &  fon  attaque  a  du  fuccès,  ou  elle  mi 
réuflit  pasj^  félon  la  bleflure  plus  ou  moins  foft# 
qu'à  reçue  fa^iâime/ 

n  Les  Kamtchadales  avouent ,  avec  reconnoiA 
fance ,  qu'ils  doivent  à  l'ours  le  peu  de  progrès 
qu'ils  ont  fait  jufqu'ici  dans  les  fciences  &  dani 
les  arts.  Us  difent  qu'ils  lui  doivent  tout  ce  qu'Si 
lavent  de  Médecine  &  de  Chirurgie  ;  Qu'ayant  re* 
marqué  l'efpeçe  d'herbes  qu'emploie  ^t  anioial 
pour  panfer  fes  bleflures ,  ou  celles  dont  U  fo 
nourrit  lorfqu'il  devient  malade  ou  languiflant , 
ils  ont  appris  à  connoître  la  plupart  des  fimplei 
qui  leur  fefvent  de  remèdes  ou  de  cataplafmes  ; 
mais  ce  qui  eft  encore  plus  Singulier  ^  ils  con**» 
viennent  que  les  ours  font  auffi  leurs  maîtres  de 
danfé.  La  vérité  de  cette  aflertion  eft  même  fen^ 
fible,  car  la  danfe  de  Tours  des  Kamtchadales 
repréfente  exaâement  chacune  des  attitudes ,  8e 
chacun  des  geftes  de  cet  animal  :  fes  pas  &  fe& 
mouvemens  fe  trouvent  dans  toutes  leurs  autres 
danfes ,  &  c'eft  ce  qu'ils  en  eftiment  le  plus. 
1»  Il  ne  nous  arriva  rien  jufqu'au  50 ,  qui  mérite 
^0»     d'êtrç  raconté.  Le  Capitamc  Gare  ^  le  30  4 
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Taratôûnca ,  afin  de  placer  dans  PEglife  un  î!5?? 
écuflbn  préparé  par  M.  Webber,  avec  une  î^^^^/'^^V 
crîption  qui  indique  Tâge  &  le  rang  de  M»  Clerke , 
&  l'objet  de  l'expédition  qu'il  commandoît  au 
moment  de  fa  mort^  Le  Capitaine  Gore  cloua 
auffi  fur  l'arbre,  ati*deffous  duquel  M,  Clérke 
cft  enterré ,  une  planche  qui  offre  à^peu-près 
les  mêmes  mots.  La  Réjblunon  &  la  Dccouverte 
fiirent  remorqués  le  2  Oâobre ,  hors  du  havre,    2  8.**** 

n  Les  bêtes  à  cornes  que  nous  attendions  de 
Verchnty  arrivèrent  la  veille  de  notre  fortie  du 
havre,  &  le  Capitaine  Gore  réfolut  de  pro- 
longer notre  relâche  de  cinq  ou  fix  jours, afin 
que  nos  Equipages  pufTent  manger  de  la  viande 
firaîche ,  Se  recueillir  ainfi  tous  les  avantages  pof-^ 
fibles  de  ce  fupptément  de  vivres  j  que  nous 
décrions  fi  fort.  Ce  délai  ne  fut  pas  mal  employé. 
On  répara  de  plus  en  plus  les  embarcations ,  les 
pompes ,  les  voiles ,  &c  les  agrès  des  deux  vaif- 
ieaux.  Je  bralTai  aflez  de  bierre  pour  en  fervir 
quinze  jours  à  mes  gens,  &  j'ajoutai  dix  bar- 
riques de  forte  eflence  A^fprucc^  à  la  quahtité 
que  nous  en  avions  déjà.  Cette  provifion  étoit 
d'autant  plus  utile  ^  qu'excepté  un  petit  nombre 
de  bouteilles  laifl'ées  en  réferve  pour  les  cas  de 
néceffité ,  on  fervoit  alors  la  dernière  barrique 
de  liqueurs  fpîritueufes. 

n  L'anniverfaire  de  la  naiffance  de  l'Impératrice 
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dç  Ruffîe  tomba  le  3 ,  e&  ^^^us  étions  bien  dîf- 
^V7^'"     pofés  à  célébrer  cette  fête.  Le  capitaine  Gore 

,  invita  à  amer  le  Prêtre  de  Paratounca^  Iwaskio, 
&  le  Sergent,  &  nous  régalâmes  d'ailleurs  I^ 
Bas -Officiers  de  la  gàrnifon,  les  deux  Toions 
de  Paratounca ,  ceux  de  Saint-- Pierre.  &  SairU'^ 
Paul^  &  les  autres  Kamtchadales  les  plus  dif^ 
tingués  dans  le  canton.  Tous  les  Naturels  indit 
tinâement ,  furent  admis  à  la  table  des  Matelots  : 
on  (e/vit  à  chacun  de  nos  geps ,  une  livre  de 
bon  bœnf ,  &  du  grog  qu'on  fit  avec  le  refle 
-  de  nos  liqueurs  fpiritueufes.  Nous  tirâmes  vingt- 
quatre  coups  de  canon  ;  &  vu  la  portion  des 
domaines  de  la  Czarine  oii  nous  nous  trouvions, 
la  fête  ne  fut  pas  indigne  d'une  Souveraine  fi 
renommée  &  fi  magnifique, 

j,  >»  Le    ;  y  nous  reçûmes  de  Bolcheretsk   une 

nouvelle  provifion  de  thé ,  de  fucre  &  de  tabac. 
Le  Capitaine  ShmalefF  avoit  rencontré  ce  préfent 
que  nous  envoyoit  fa  femme  ;  il  nous  écrivit 
que  le  floupe  étant  arrivé  (TOchotsk  durant  fon 
sbfence,  Madame  ShmaleiF,qui  s'intéreffoit  beau- 
coup à  nous,  avoit  détaché  tout  de  fuite  un 
Courrier  :  il  nous  prioit  d'accepter  ces  bagatelles 
de  la  part  de  fa  femme. 

»  Nous  nous  portâmes  vers  l'einbouchure  de 

g^        la  Baie  ,  le    8   au  matin  y  &  nous  reprîmes   ^ 
bprd  tQu§  Içs  canots  i  mais  le  vent  ayant  tourné 
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au  Sud,  nous  ne  pûmes  aller  plus  loin,  &  nous  ->-    •      '■* 
fûmes  obligés  de  mouiller  par  dix  braffes ,  VOJirog  ^2^?"  , 
nous  reftant  direâemerit  au  Nord  à  une  demi- 
lieue, 

ff  Nous  démarrâmes  de  nouveau  le  9,  à  quatre  9.' 
heures  du  foir  ;  &  tandis  qu'on  relevoit  avec 
peine  ma  dernière  ancre,  on  me  dit  que  le 
Tambour  des  Soldats  de  Marine  s'étoit  échappé 
du  canot ,  envoyé  à  la  bourgade  ;  qu'on  l*avoit 
vu  avec  une  femme  Kamtchadale  qui  lui  avoit 
înfpîré  beaucoup  d'afFeftion ,  &  qu'elle  Tavoit 
folicité  fouvent  de  demeurer  dans  le  pays.  Qupi- 
que  cet  homme  nous  fût  inutile  depuis  long-^ 
temps ^  parce  qu'il  avoit  au  genou  une  enflure 
qui  ne  lui  permettait  pas  de  marcher",  je  fentis 
qu'il  deviendroit  à  charge  aux  Ruffes  &  à  lui- 
même ,  &  fes  infirmités  me  décidèrent  de  plus 
en  plus,  à  ne  pas  appareiller  fans  lui:  Je  priai 
donc  le  Sergent  d'envoyer  des  Détachemens  de 
Soldats  à  la  pourfuite  du  Déferteur  :  quelques-  ^ 
:  uns  de  nos  Matelots  allèrent  le  chercher  à  un 
endroit  des  environs ,  où  il  fe  retiroit  communé- 
ment ,  &  oii  ils  le  trouvèrent  avec  fa  maîtreffe. 
On  le  ramena ,  &  je  fui^is  la  Réfolution  hors  ' 
de  la  Baie  «. 

M.  King  a  fait  une  defcription  très  -  Idétaillée 
de  Kamtchatka ,  &  des  remaïques  fur  les  Mes  Kou* 
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tUcs  ,  le  pays  des  Koriaques  &  celui  des  Tfckutsky\ 

Oa^K*    «ï^is  on   a  parlé  avec  beaucoup  d'étendue  du 

*  Kamtchatka^  des  Kouriles  y  du  pays  des  Koriaques^ 

'.       des  Tfchutsky  à  la  fia  du  ij.^  &  au  commence- 

taent  du  18.^  volume  de  cet  ouvrage ,  &  nous 

fupprimerons  ici  cette  partie  duTroifienie  Voyage 

de  Cook.  Les  deux  vâîfleaux  fe  trouvèrent  hoii 

de  la  Baie  SAwatska  le  9  Oâobre  1779. 

»  Nos  inftruûiohs ,  dh  M.  King  ,  avoient 
prévu  qu'il  nous  feroit  peut-être  impoffible  de 
paffer  de  la  Mer  Pacifique ,  dans  l'Océan  Atlan?- 
tique  :  dans  ce  cas  elles  autorifoient  le  Comman- 
dant du  Voyage  à  revenir  en  Anghttm  par  la 
route  qu'il  croiroit  la  plus  utile  aux  progrès  de 
la  Géographie  ;  &  le  Capitaine  Cote  demanda 
aux  OiBciers  principaux  leur  opinion  par  écrit ^ 
fur  la  meilleure  manière  d'exécuter  cet  ordre 
de  l'Amirauté,  Le  réfultat  de  nos  avis ,  qu'it  eut 
la  fatisfaôion  de  trouver  unanimes  y  6c  abfolu- 
ment  d'accord  avec  le  fien ,  fut  que  le  délabre- 
ment  des  vailTeaux,  des  cordages  &  des  voiles» 
&  l'approche  de  l'hiver ,  rendoient  dangereufe 
pour  nous  la  navigation  de  la  mer  fituée  entré 
le  Japon  &  YAJiCy  qui ,  en  d'autres  circonftances» 
nous^  aiiroit  cfFçrt  un  vafte  champ  de  décou- 
vertes ;  qu'il  étoit  à  propos  de  nous  tenir  à  l'Eft 
du  Japon ,  &  avant  d'atteindre  le  travçrs  de  fedU 
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côtes ,  de  longer  les  Kouriles ,  &:  d'examiner 
ï)lu$  en  détail  les  Mes  fituées  près  de  la  bandé  '  ^7^* 
feptentrionale  du  /^/^o/z ,  qu'on  dît  d'une  grandeur  * 

confidérable ,  &  indépendantes  de  la  Cour  de 
Ruffh  &  du  Gouvernement  du  Japon.  Nous 
Tentions  qu'il  étoît  important  d'y  découvrir  des 
havres  fûrs  &  commodes  »  oti  les  Navigateurs 
qui  reconnoîtroient  ces  Mers  par  la  fuite ,  puflent 
trouver  un  aôle  ;  que  ce  feroît  d'ailleurs  le 
moyen  d'établir  un  commerce  fur  les  routes 
voifines  des  deu:t  Empirer.  Nous  proposons  en 
outre  de  relever  la  côte  occidentale  des  Iflei 
du  Japon  9  d'attaquer  celle  de  la  Chine  le  plutôt 
quHl  nous  feroit  poflible ,  &  de  la  longer  jufqu*à 
Macao. 

»  Ce  plan  fut  adopté ,  &  le  Capitaine  Gbr6 
m'ordonna  de  me  rendre  en  hâte  à  Macao ,  fi 
les  vaifleaux  fe  féparoient, 

it  Les  Leâeurs  peuvent  fuivre  fur  la  Carte 
la  route  des  vaiffeaux  Anglois  qui  longèrent  les 
Kouriles  6c  la  côte  du  Japon ,  avant  d'arriver 
à  Macao.  Cette  traverfée  a  été  utile  à  la  Géo- 
graphie &  à  la  Navigation  ;  mais  le  plan  de  cet 
Ouvrage  ne  nous;  permet  pas  d'entrer  ici  dat» 
des  détails.  Nous  obferverons  feulement  que 
malgré  la  fatigue  des  Equipages  &  le  délabre- 
ment de  la  Rifoludon  &  de  la  Découverte  »  le 
Capitaine  Cook^  dont  Tardeum'étoit  ralentie  ni  ^ 
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par  les  obftacles ,  ni  par  la  multitude  de  (es  dé^ 
1779*  couvertes  ,  auroit  achevé ,  s'il  eût  vécu ,  la  re- 
'  connoiffance  de  toute  cette  partie  du  Globe; 
qu'il  auroit  relevé  la  ppiition  de  toutes  les  liles 
fituées  entre  le  Kamtchatka  &  V Amérique ,  & 
au  Nord  du  Japon;  que  pénétrant  enfuite  entre 
le  Japon  &  la  côte  àiAjity  il  auroit  relevé  auffi 
la  cote  AtTartaric  &  celle  de  la  Corée  ,  depuis  le 
fleuve  Amur  jufqu'au  golfe  de  fTanghai^  maïs 
nous  annpnçons  avec  plaifir  que  M. de  la Peyroufe^ 
qui  vient  de  partir  avec  lesvaiffeaux  VAjlrolabc 
&  la  Boujfole,  àe^BreJlj  eft  chargé  de  ce  travail 
important  ^  &  que  les  lumières  &  le  zèle  de  ce 
brave  Officier  ne  laifferont  vraifemblablement 
rien  à  délirer  fur  cet  article  de  fes  inftruûions  , 
non  plus  que  fur  les  autres  grandes  opérations  qui 
font  l'objet  de  fon  Voyage  autour  du  Monde  <<^ 

1  Dec,  La  Réfolution  &  la  Découverte  arrivèrent  le  2 
Décembre  dans  le  Havre  àeMacao^  après  avoir 
découvert  par  14^48^  de  latitude  &  141^  11'  de 
longitude ,  une  Ifle  nouvelle  à  laquelle  M.  Gorc 
donna  le  nom  d'//7e  de  Soufre\  &  deux  autres 
qui  gifent  aux  environs  de  celle- là. 

Relâche  à  Macao ,  &  récit  des  opérations., 

.     ^  Le  Capitaine  Gore  me  chargea  le  foir  d'aller 
:  à  terre  faire  une  viiite  au  Gouverneur  Portugais  ^ 
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&  réclamer  fes  fecours  au  îujet  des  rafraîchiffe- 
mens  dont  nous  avions  befoin  :  il  crut  que  de  ï779» 
cette  manière ,  nous  achèterions  des  yivres  à  ^^^  • 
meilleur  compte.  J'emportai  un  état  des  muni* 
tions  navales  néceiTaires  à  nos  deux  vaifleaux  ; 
fe  voulois  me  rendre  tout  de  fuite  à  Canton  y  &C 
tn'adreCer  à  ceux  des  Employés  de  notre  Corn* 
pagnie  des  Indes ,  qui  réfidoient  dans  cette  Ville. 
Dès  que  Je  fiis  arrivé  à  ta  citadelle ,  le  Major 
me  dit  que  le^ Gouverneur  étoit  malade  &  hors 
d'état  de  voir  perfonne  ;  mais  que  les  Portugais 
nous  donneroient  toutes  les  facilités  qui  dépend 
droient  d'eux.  Je  jugeai  que  cette  bonne  volonté 
ne  produiroit  pas  de  grands  effets ,  parce  que  les^ 
Portugais  font  à  la  merci  des  Chinois ,  même 
pour  leur  fubfiftance.  La  première  réponfe  du 
Major  ine  prouva  affez  à  que!  point  la  puiflapce^ 
de  fa  Nation  eft  tombée  dans  ce  pays  ;.  car  lorf- 
que  je  l'eus  inftruit  de  mon  projet  de  me  rendre 
tout  de  fuite  à  Canton ,  il  me  dit  qu'il  n'oferoit 
.  pas  me  fournir  un  bateau  fans  en  avoir  obtenu' 
la  permiffion  du  Hoppo  ,  ou  de  l'Officier  des 
Douanes  ^  &  qii'il  falloit  pour  cela  s'adrefler  au 
Vice- Roi  de  Canton. 

H  Pour  )uger  du  chagrin  que  me  caufa  ce  délai 

inattendu ,  il  faudroit  fentir  avec  quelle  extrême 

impatience  nous  décrions  depuis]  fi  long -temps 

'  {avoir  des  nouvelles  àiEuropt.  Les  hommes  très- 
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\  occupés  4'ua  objet,  négligent  fourent  les  tùcyeiU 
^779*  de  TobteniTt  les  plus  aifét  &  les  plus  fimples} 
^^**'^*  c'eft  ce  qui  m'amva  :  j'avols  rejHrîs  trîâement 
le  chemin  des  vaifleauic  »  lof£:{tte  l'Officier  Por^ 
tugais^  (pii  m^accompagnoit  »  me  demaada  fi  je  ai 
l^rrois]  pas  les  Anglois  établis  à  Masao  s  )e  n'ai 
pas  beibîp  de  dire  avec  quel  tranfpoit  }e  piofitai 
de  fon  idée ,  &  je  ne  décrirai  point  ces  moior 
Temeas  d'efpoir  &  de  crainte ,  ce  tiiéUiage  da 
Cittripfité  &  d'inquiétude  ^pie  j'éprouvâ ,  tan& 
^e  nous  nous  rendîmes  à  la  maiioa  4'ua  de  mes 
Ci^apatriotes^ 

>»  L'Anglois  auquel  on  m^adrefla  ^  n^  put  foeii 
i^ondre  aux  qneAions  que  je  kd  fis  fiir  les  in« 
tirets  particuliers  de  mes  cam^ades  op  te  tel 
viens }  mab  les  événemens  publics  qw  étoicpf 
fitrvenus  depuis  notre  départ  ^  accablèrent  wooâ 
tfprit  brvfqttement,  U  tous  à  la  fois ,  ^  m'6te« 
ient  prefque  la  faculté  de  réfiédûr*  Nous  onh 
flmes  plufieurs  jours  i  bord  de  ce  que  f'ayds 
•ppris  :  nous  femblions  chercher^  dans  le  doute  flc 
incertitude ,  ce  ibulagement  &  ces  coo^riations  f 
flie  la  râdîté  des  malheurs  de  VA^^tfqn  pmoi^ 
fort  exclure  :  des  fentimens  fi  pény^Ies  ésoîeni 
^vis  d'un  vif  reflet  de  nons  voir  élo^nés  du 
rAéâtre  de  la  guerre  ^  où  nous'  ima^ons  que 
le  fort  des  eicadres  &  des  armées  dr  lerro  k 
déôdoit  à  cbaque  iftâaqt« 
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^  Les  nouvelles  d^ Europe  que  nous  venions  de 
tecevoif ,  nous  donnèrent  plus  de  défir  encore  de  j^î'^'î' . 
hâter  notre  départ,  &  je  m'occupai  de  nouveau  ^ 
des  moyens,  de  paflier  à  Canton  ^nms  ce  fut  fans 
çffet  :  la  difficulté  venoit  de  la  poUce  du  pays  ^ 
&  Ton  me  dit  qu'un  événement  furvenu  peu  de 
femaines  avant  notre  arrivée  ^  devoit  raugmentei* 
encore.  M«  Panton ,  Commandant  du  Sta  horji^ 
frégate  de  25  canons^  avoit  été^ienvoyé  de  Ma- 
dras ici  9  avec  ordre  de  prefler  le  payement  d'une 
jbmme  d'environ  un  million  fierltng  ^  le  capital 
&  les  intérêts  compris,  due  par  des  Négocians 
Chinois  de  Canton  y  à  des  particuliers  Anglois,' 
établis  aux  Indes  crientaUs ^  ou  en  Europe: cet 
Officier  charge  de  demander  une  audience  att 
Vice -^  Roi  de  Canton  ^  l'obtint  après  quelques 
délais  y  èc  après  s'être  vu  contraint  d'employer  / 
la  menace.  La  réponfe  qu^on  lui  fit  fur  l'objet  de 
61  miffîon  y  fut  loyde  &  fatisfaifante  ;  mais  if 
fut  à  peine  parti ,  qu'on  afficha  fur  la  porte  de 
toutes  les  maifons  dts  Européens  &  dans  les 
places  publiques  de  la  ViUe ,  un  Edk  qui  défen- 
doit  aux  étrangers  de  prêter  de  Tatgeet  aux  fujets 
4e  l'Empereur^  fous  quelque  prétexte  que  ce  fut« 

n  Cet  Edit  avoît  excité  de  vives' alarmes  à 
Cantûç  :  les  Négocians  Chinois  qui  avoient  fouf«' 
crit  la  dette  contre  ks  Loix  du  commerce  de 
kur  pays  9  &  qui  oioieat  en  partk  la  juitice  de 
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la  demande ,  craignirent  que  TaiFaire  ne  fut  poffétf 
^79»  à  Pékin  ^  &  que  Mlmpereur,  qui  a  la  réputation 
*  d'un  Prince  jufte  &  févere  ,  ne  les  condamnât 
à  perdre  leur  fortune  &'  peut-être  la  vie  :  d*un 
autre  côté ,  le  comité  choifi ,  auquel  la  caufe  des 
créanciers  Anglois  avoit  été  fortement  recom* 
mandée  par  le  Préfident  de  Madras  ^  craignoit  de 
fe  brouiller  avec  le  Gouvernement  Chinois ,  &  de 
caufer  par- là  des  pertes  irréparables  à  la  Com* 
pagnie.  On  me  dit ,  en  effet ,  que  les  Mandarins 
font  toujours  difpofés  à  arrêter  notre  commerce 
fous  le  plus  léger  prétexte  ;  que  c'efl  fouvent 
avec  bien  de  la  peine  &  jamais  fans  des  dépenfes, 
que  nous  venons  à  bout  de  faire  ôter  de  pareilles- 
entraves,- Ces  vexations  augmentent  de  jour  ea 
joup,  &  toutes  les  fadoreries  Européennes  pen- 
foient  qu'elles  feroient  bientôt  contraintes  d'aban> 
donner  le  commerce  de  ce  pays,  ou  de  fe  fou- 
tnettre  aux  outrages  dont  on  accable  lesHollando^ 
au  Japon. 

s.  »  L'arrivée  de  îa  Rcfolutïon  &  de  la  Découvtrtt^ 
à  une  époque  (i  critique ,  devoit  produire  de  nou- 
velles alarmes,  &  ne  voyant  aucune  probabilité 
de  pouvoir  me  rendre  à  Canton  y  }^iççW\s  aux 
Supercargues  Anglois  :  je  les  inflruiiis  des  motifs 
qui  nous  avoient  amenés  dans  le  Typa;  je  les 
priai  de  me  procurer  un  paiFe^port  i  &  de  nous 
faire  parvenir  le  plutôt  poflible.^  les  fliunitions 
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dont  nbus  avions  bêfolit  &  dont  je  leur  envoyai  '■""■""  '•" '"B- 

la  lifte.  ,  •779- 

»  Un  CàmpradôT  q^i  woit  pris  des  engage* 
mens  avecnous  ^  s'étoit  évadé ,  &  il  emportoit 
une  petite  foinme  d'argent  ique  nous  lui  avions 
donnée  pour  âclieter  des  vivres;  un auti^e  auquel 
nous  nous  adrefsâmes ,  â{ipTOyifionna  les  de^ix 
Vâifleaux  durant  notre  relâche.  Il  nous  envoyoit 
des  vivrez  en  fecret  la  nuit ,  fous  prétexte  qia'ii 
(enfretgnoÂt  les  réglemens  du  port  ;  mais»  «lous 
jurâmes  que  tant  de  précautions  avoîent  pour 
bi£t  d'augmenter  le  prix  des»  chofes  qu'il  nous 
fourniflbit ,  ou  de  s^aflurer  les  bénéfices  de  ce 
commerce  9  fans  être  réduit  â  en  donner  uÉe 
porrion  aux  Mandarins»  ^^. 

#  Le  Capitaine  Core  reçut  le  9,  tine  irépoiîfe  ^i 
des  Subrécargues  Ânglois  ét^ablis  i  Cantou  :  il$ 
l'aiTuroient  qu'ils  alloient  Êrire  tous  leurs  efforts^ 
&  qu'ils  lui  procurer  oient ,  le  plutôt  poffî^le  , 
les  munitions  dont  nous  avions  befoin  ;  -qu'ils 
env^rroient  nn  pafle^port  pour  un  de  fes  Offi- 
ciers; mais  que  li  nous  éprouvions  des  xetards^ 
nous  devions  aflez  connoître  le  Gouvernement 
Chinois ,  pour  les  attribuer  à  leur  véritable  caufe* 

>»  Un  Négociant  Ânglois  y  d'un  de  nos  établi]^ 
femens  a^tx  Indts  Orientales ,  demandai  le  leûde^'       10. 
main ,  au  Capitaine  Gore ,  quelques  hommes 
dont  il  avoit  befoin^  pour  conduire  à  Canton  un 
Tome  XXIII.  Oo 
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navire  qu'il  venoit  d'achçter  à  Macao.  M«  Gott 
^779*  jugeant  cette  occafîon  favorable  »  m'ordonna  de 
*  me  rendre  fur  ce  ndvire  ^  avec  mon  iîecond  Lieu- 
tenant^ le  lieutenant  des  Soldats  de  Marme, 
&.dÎ¥  Matelots.  C^  n'étoit  pas  de  cette. teaniere 
que  j'aurois  déiîré  fa'u-e  le  Voyage  de  Camcn^ 
mais  l'époque  qii  arriveroit  mon  pafle-port  étant 
încertsûne  ^  ma  préfence  pouvoit  beaucoup  cpntri* 
buer  à  l'expédition  des  articles  que  nous  avions 
demandés ,  &  je  ne  balançai  pas  à  me  rendre  fur 
le  navire^  Avant  de  partir ,  je  recommandai  à  M. 
Williamfon  de  tout  difpofer.  pour  l'appareillage 
de  la  Découverte^  &C  de  faire  aux  œuvres-mortes 
les.  additions  &  les  cbangemens  qui  lui  donne» 
roient  plus  de  moyens  de  fe  défendre.  Ne  voulant 
pas  que  nos  obfervations  agronomiques  fuflent 
interrompues ,  je  cbarg^éai  da  foin  de  les  fuivre, 
}A.  Trevenén ,  dont  je  connoiflbis  le  zèle  &  les 
talens ,  &  fur  lequel*  je  pouvois  compter. 
;  )»  Le  navire  que  je  montois  fortit  du  havre  de 
.11*  Macao  le  1 1  Décembre  :  après  avoir  fait  le  tour 
de  l'extrémité  méridionale  de  l'ifle ,  nous  gou- 
tvernâmes  au  Nord;  &c  fur  notre  route ^  nous 
laifsâmes  à  droite  Lantaé  ^  Dintirij  &  d'autres 
«Ifles  plus  petites.  Chacune  de  ces  Ifles  ^  ainfi  que 
celle  de  Macao ,  qui  fe  trouve  à  gauche  ,  eil 
entièrement  dénuée  de  bois  :' elles  font  élevées  » 
éâériles  &  même  défertes,  car  on  n'y  voit  que 
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ides  Pêcheurs  qui  y  vont  de  temps  en  temps. 

A  mefure  qu'on  approche  de  la  Bocca-'Tygris  ^ -^P'^^', 

qui  eft  à  treize  lieues  de  Macao  ,  la  côte  de  la 

Chine  offre  à  TEft  des  rochers  blancs  efcarpés; 

les  deux  forts  qui  commandeat  l'embouchure  de 

la  rivière ,  font  précifément  dans  le  même  état 

qu'à  l'époque  du  Voyage  du  Lord  Ânfon  :  celui 

qui  ell  à  gauche ,  eft  un  vieux  château  fort  beau  ^ 

environné  d'un  bocage  »  &  il  produit  un  effet 

très-pittorefque. 

»  Un  Officier  des  douanes  vint  ici  fur  notre 
bord:  le  Propriétaire  du  niivire,  craignant  d'ex- 
citer des  alarmes  ,  fi  l'on  nous  découVroit ,  &c 
redoutant  d'ailleurs  les  fuites  de  cette  affaire^ 
nous  pria  de  nous  cacher.  . 

>»  La  largeur  de  la  rivière  vat:ie  au-deffùs  des 
forts  :  les  bords  (ont  bas  &  aplatis ,  &  le  flot 
les  inonde  quelquefois  à  une  àflez  grande  diftance. 
Le  terrain ,  de  chaque  côté ,  eft  uni  &  coupé 
par  des  champs  ^e  riz  ;  mais  à  mefure  qu'oa 
>  avance  ,  il  s'élève  peu-à-peu  en  collines  d'une 
pente  confidérable ,  dont  les  flancs  font  difpoies 
en  terraffes ,  &  femés  de  patates  douces  ,  de 
cannes  de  fucre ,  d'ignames ,  de  bananes  &  de 
çotoniers.  Nous  apperçùmes  un  grand  nombre 
de  pagodes  élevées ,  &  plufieurs  Villes  ^  dont 
quelques-unes  nous  femblerent  étendues. 
>*  Quoique  Wampu  ne  foit  éloigné  que  de  neuf 
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;  lieues  de  la  Bocca^  Tygris^  nous  n*y  arrivâmes 

^*779;    que  le  18  :  àes  vents  contraires  &  le  peu  de 

Décemb.      •!    1  ■#     «^ 

g       poids  du  navure,  nous  avoient  retardeSi  Wampu 

eft  une  petite  Ville ,  en  travers  de  laquelle  les 

vaifleaux  qui  commercent  à  la  Chine,  mouillent , 

afin  de  prendre  leur  chargement.  M.  Sonnerat 

dit  que ,  quand  même  la  police  des  Chinois  per« 

mettroit  aux   Européens  de   remonter  jufqu'à 

Canton^  la  rivière  n'a  pas  aflez  de  profondeur  , 

plus  haut  9  pour  recevoir  des  bâtimens  très-char^ 

gés  :  je  ne  puis  nier  ou  confirmer  ce  £dt  ;  mais 

je  fuis  perfuadé  qu'aucun  étranger  n'a  pu  s'en 

affurer  d'une  manière  pofîtive*  Les  différentes 

Faâoreries  ont  été  reléguées  fur  les  petites  Ifles 

qui  font  en  face  de  la  Ville  ;  elles  y  ont  bâti  des 

magafins  pour  les  marchandifes  qu'on  amené  de 

Canton. 

>»  Je  m'embarquai  à  Wampu ,  fur  un  fampant 

ou  bateau  Chinois ,  &  je  pris  tout  de  fuite  le 

chemin  de  Camon  ^  qui  fe  trouve  environ  deux 

lieues  &  demie  au* delà.  Ces  bateaux  Chinois 

font  les  plus  propres  &  les  plus  commodes  que 

l'aie  jamais  vus.  11  y  en  a  de  diverfes  grandeurs; 

leur  fond  eft  prefque  aplati  :  ils  font  larges  au 

milieu  ^  étroits ,  élevés  &  ornés  à  l'avant  &  i 

l'arriére;  L'endroit  où  s'affeyent  les  Paffagers  > 

eft  furmbnté  d'un  toit  de  bambou ,  qtt^>n  élevé 

&  qu'on  abaiife  au  point  où  l'on  veut  :  il  y; 
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a  fer  te&  côtés^,  de  petites  fenêtres  avec  des  ^ — -J-!2 
jaloulks;  &  de  belles  nattes^  des  chalfes  &  des^^^^ 
tables  meublent  rintérieur»  On  voit  à  l'arriére 
une  petite  idole  de  cire ,  renfermée' dans  une 
niche  de  cuir  doré ,  devant  laquelle  fe  trouve 
un  pot  qui  contient  des  flambeaux  aDumés  ;  ces 
flambeaux  font  des  copeaux  fecs  ou  des  mèches 
enduites  de  gomme.  On  paye  une  piaflre  de 
Wampu.  à  Canton^ /pour  un  de  ces  bateaux. 

»  J'arrivai  à  Canton  un  peu  après  la  fin  di» 
crépufcule  :  )e  débarquai  à  laFaâorerie  Ângloife^ 
oïl  l'on  fut  bien  furpris  de  me  voir  ^  &  o^  Ton 
flie  reçut  avec  toutes  les  attentions  &  les  polt^ 
tefles  poffibles..  Le  Comité  choifr ,  étoit  alors 
compofé  de  M.  Fith  Hugh^  de  M.  Bevan ,  & 
de  M«  Rapier..  Us  me  donnèrent  fur  le  champ 
rétat  des  munitions  que  nos  vaifleaux  de  VIndc 
pourroient  me  fournir  t  j'étois  bien  convaincu: 
que  les  Capitaines  de  ces  bâtimens  npus  cède-- 
roient  tout  ce  qu'ils  pourroient  enlever  fur  leur 
approvifîonnement  y  fans  compromettre  leur 
iureté ,  &  fans  nuire  aux  intérêts  de  la  Corn-' 
pa^nie  ;  &  J'eus  bien  du  regjret  de  trouver  à  peine 
fur  la  lifte  ,  quelques  articles  de  cordages  &  de 
toile,  chofes  dont  nous  avions  fuc-tout  hefoin.. 
Au  refie  ^  j'eus  la  fatis&âion  d'apprendre  que 
ces  munitions  étoient  prêtes ,  &c  qu'on  nous; 
procureroit  des  vivres  en  vingt- quatre  heures* 
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^  ■  '  —  Défirant  abréger  le^plus  qu'il  feroit  poffible  mon 
n'^^^h   ^^J^^^  ^  Canton^  je  priai  mes  Compatriotes  de 
louer  des  jonques  ou  des  bateaux  pour  le  jour 
fuivanty  &  je  les  averûs  que  je  comptois  partir  le 
furlendemain  :  mais  ils  me  direm  bientôt  qu'une 
affaire  pareille  ne  fe  faifoit  pas  fi  promptement 
à  la  Chine  ;  qu'iKfalloit  d'abord  obtenir  une  per-r 
miilion  du  Vice-Roi  ;  qu'il  falloit  une  patente 
de  YHoppo  ou  Officier  des  douanes;  qu'on  n'ac- 
cordoit   ces   grâces   qu'après   y   avoir  réfléchi 
mûrement;  en  un  mot,  que  la  patience  étoit 
une  vertu  indifpenfable  dans  ce  pays  ;   qu'ils 
efpéroient  avoir  le  plaifir  de  nous  garder  plus 
long -temps  que  je  ne  le  projetois  ,  &  qu'ils 
tâcheroicnt  de  me  rendre  la  Faftorerie  agréable. 
^  Je  fus  très-fenfible  à  leur  poIitefTe ,  mais  je 
défirai  de  n'en  pas  profiter.  J'eus  occafion  de  m'af- 
furer  par  moi-même  de  la  vérité  de  ce  qu'ils  me 
difoient ,  &  du  caraâere  défiant  des  Chinois.  Le 
Leâeur  fe  fouvient  qu'il  s'étoît  écoulé  environ 
quinze  jours ,  depuis  la  lettre  adreffée  à  la  Fac- 
torerie Angloife ,  dans  laquelle  le  Capitaine  Gore 
prioit  les  Employés  de  la  Compagnie  d'obtenir  , 
pour  un  de  (ts  Officiers ,  la  permiffion  de  pafler 
à  Canton.  Les  Employçs  s'étoient  adreffés  à  un 
des  principaux  Négocians  Chinois  de  cette  Ville  ; 
&  l'ayant  intéreffé  en  notre  faveur,  ils  l'avoient 
déterminé  à  foUiciter  le  pafle*port  auprès  du 
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Vice  -  Roî.  Le  Chinois  vint  voir  le  Préffdent , 

tandis  que  nous  parlions  de  cet  objet  :  il  nous  ^^^ 779* 
rr         j,       -1.2  y/  Decemb. 

aflura ,  ^  un  air  enchanté  ,  que  fa  négociation- 

avoit  enfin  réufll,  &  qu'un  paiTe-port  pour  un 

des  Officiers  du  navire  Larron  (ou  du  Corfaire),' 

feroit  expédié  dans  peu  de  jours.  Le  Préfident 

lui  dit  de  ne  plus^'en  occuper;  &  il  ajouta ,  en 

me  montrant  9  L'Officier  eft  arrivé.  H  eft  impoffible 

de  décrire  la  frayeur  que  caufa  cette  nouvelle 

au  vieux  Chinois  :  h  tête  tomba  fur  fa  poitrine , 

&  la  violence  de  fon  agitation  ébranla  le  fofa 

fur  lequel  il  fe  trouvoit  affis.  Je  ne  pus  favoir 

s'il  avoit  peur  de  nous ,  qu'il  regardoit  comme 

des  Pirates  ,  ou  de  fon  Gouvernement  :  fj,  vive' 

douleur   continuoit  depuis   quelques  minutes  » 

lorfque  M.  Bevan  Texhorta  à  ne  pas  fe  livrer 

au  défefpoir  ;  il  lui  expliqua  de  quelle  manière 

j'étois  venu  de  Macao  ;  il  lui  communiqua  les 

moti&  de  mon  Voyage  à  Canton  ^  &  te  défit': 

que  j'avois  d'en  partir  le  plutôt  poffible.  Cette 

dernière  remarque  parut  fur- tout  lui  j^iré  plaifir^ 

&  j'efpérai  qu'il  feroit  bien  difpofé  à  bâter  mon' 

départ.  Cependant,  dès  qu'il  eut  la  force  de 

p^urler,  il   nous  expofa  les  inévitables   délais 

qu'efluieroit  mon  affaire;  la  difficulté  d'avoir  une' 

audience  du  Vice-Roi;  la  jaloufie  &  la  défiance 

des  Mandarins  fur  le  but  de  notre  relâche  ^  &  ît 

nous  apprit  que  l'étrange  récit,  fait  par  nous.*^ 
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miïM^i  du  but  &  des  détails  de  notre  expéi& 

-^^779;    tion,  avoît  donné  une  inquiétude  extraordinaire 
Décemb.         \m  ,   - 

aux  Madarins, 

I»  ^attendis  plufieurs  jours  avec  impatience  & 
réponfe  du  Vice^Roi,  &  comme  je  n'apperce-^ 
vois  pas  que  l'aiFaire  fut  avaocée  ^  \e  m'adrefiâr 
au  Commandant  d'un  vaifieau  Ânglois  àHmU  en 
Jnde^  qui  de  voit  j^ppareiller  le  zj  :  il  m'o^t 
d'embarquer  mes  Camarades ,  mes  Matelots  Se 
mes  munitions ,  &,  ii  le  temps  le  permettoit,  de 
mettre  en  panne  par  le  travers  de  Macao ,  jur** 
qu'à  ce  que  les  çanot$  de  la  Rifolution  &  de 
la  Découverte  fuâent  arrivés  à  fon^  bord.  Taadîsi 
que  je  délibérois  fur  ce  que  j'avois  à  faire ,'  le 
Capitaine  d'un  autre .  vaiffeau  èihidc  en  Inde  y 
m'apporta  une  lettre  du  Capitaine  Gore  :  il  s'étoit 
engagé  à  nous  ramener  à  Macao ,  &  à  conduire 
dans  le  Typa  ^  à  fes  rifques  &  périls ,  ce  que 
j'acheterois  à  Canton.  N'ayant  plus  alors  d'em- 
barras fur  ce  point ,  j'eus  le  loifir  de  ni'occîuper 
de  l'achat  des  vivres  &  des  munitions  ;  ces  articles 
me  furent  livrés  le  16  »  &/  on  les  embarqua  le 
lendemain.  ^ 

>  Nous  avions  jugé  que  Canton  feroit  un  lieu 
très-favorable  pour  la  vente  de  nos  fourrures  ;  & 
le  Capitaine  Gore  m'avoit  confeilté  d'y  apporter 
&  d'y  vendre  une  vingtaine  de  peaux  de  loutre, 
dont  la  plu^  grande  partie  appartenoit  à  la  fuc* 
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ceffion  de  M.  Cook  &  de  M.  Clerke,  Cette 


cooimiffion  m'offrit  les  moyens  de  connoître  un  jJP'^^'n 
peu  refpric  mercantile  des  Chinois.  Je  priai  les 
Subrécargues  de  me  recommander  à  un  honnête 
Marchand  Chinois ,  qui  tn^en  offrit  un  prix  rai« 
fonnabie  du  premier  mot.  On  m'adrefla  à  un 
membre  du  hong  ou  fociété  des  principaux  Négo<- 
cians  de  Canton  ^  lequel  fâchant  bien  ma  pofition  ^ 
parut  en  fentir  la  délicateiTe.  Le  Chinois  m'aflura 
que  Je  pouvoxs  compter  fur  fon  intégrité,  &  que^ 
dans  les  occafions  de  cette  efpece,  il  fe  regar- 
doit  comine  un  agent ,  &  ne  fongeoit  pas  à  {t% 
intérêts.  Il  examina  mts  fourrures  avec  beaucoup 
de  foin  ;  il  les  tourna  &:  il  les  retourna ,  &  il 
finit  par  dire  qu'elles  ne  valoient  que  trois  cents 
piaftres.  D'après  ce  que  nous  les  avions  vendues 
au  Kamtchatka ,  je  felitis  qu'il  ne  m'en  offroit  pas 
k  moitié  de  leur  valeur  »  &  je  me  vis  obligé 
d'employer  toutes  les  petites  rufes  d'un  homme 
qui  veut  bien  vendre  fa  marchandife.  Je  lui  en 
demandai  mille  piaftres  ;  il  m'en  promit  cinq 
cents  ;  il  y  ajouta  enfuite  un  préfent  de  porce- 
laine £^  de  thé ,  de  la  valeur  de  cent  piaftres 
de  plus  :  un  moment  après ,  il  me  propofa  les 
<ent  piaftres  de  prime  en  argent  :  enfin  il  alla 
jufqu'à  fept  cents  piaftres ,  &  je  lui  dit  alors  que 
je  les  lui  laiflerois  pour  neuf  cents.  Nous  décla- 
ïâmes  ici  l'un  &  l'autre  que  c'étoit  notre  dernier 
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-  mot  9  &  nous  nous  féparâmes  :  mais  il  revînt 
'779*  bientôt  avec  un  état  des  marchandifeis  du  pays, 
*  qu*il  vouloît  me  fournir  en  échange  :  on  m'avertit 
que  ces  marchandifes  auroient  une  valeur  double 
de  la  fomme  qu'il  m'avoit  offerte  ,  s'il  me  les 
livroit  loyalement.  S'appercevant  que  je  ne  tcr- 
minerois  pas  l'affaire  de  cette  manière^  il  m'ob- 
ferva  que  nous  difputions  pour  deux  cents  piafires^ 
&  qu'il  m'en  donneroit  cent  de  plus  :  f étais 
fatigué  de  la  négociation,  &  je  reçus  les  huit 
cents  piaflres. 

>»  je  me  portois  affez  mal  ^  &  je  ne  murmurai 
pas  beaucoup  contre  la  police  des  Chinois ,  qui 
refferre  dans  des^ornes  trè$- étroites ,  la  curiofité 
des  Européens  établis  à  Canton.  Si  ma  fanté  eut 
été  meilleure,  il  m'eût  paru  bien  dur  de  me  trou- 
ver fous  les  mitrs  d'une  fi  grande  Ville ,  remplie 
d'autant  d'objets  nouveaux  pour  moi,  &  de  ne 
pouvoir  y  entrer.  La  defcription  que  le  Père 
Lecomte  &  le  Père  Duhalde  ont  fait  de  Canton^ 
efl  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  M.  Sonnerat 
vient  d'accufer  ces  Auteurs  d'une  exagération 
ridicule,  &  le  public  verra  peut-être  avec  plaifir^ 
les  détails  fiiîvans ,  que  des  Anglois  de  notre 
Faôorerie  ,*  qui  ont  fait  une  longue  réfidence  à 
Canton ,  ont  eu  la  bonté  de  me  donner. 

»  Canton  j  en  y  comprenant  l'ancienne  &  la 
nouvelle  Ville ,  avec  les  Faubourgs ,  a  environ 
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dix  milles  de  tour.  Quant  à  fa  population^  fi  Ton 
peut  en  Juger  d'après  le  nombre  d'Habitans  qu'of-  p.^^'^^'l, 
frent  fes  Faubourgs ,  je  la  croirois  bien  audeffous 
de  celle  d'une  Ville  à^Europe  de  la  même  gran- 
deur. Lecomte  Tévalue  à  quinze  cent  mille  âmes, 
&  Duhalde ,  à  un  million  :  M.  Sonnerat  dit  s'être 
afluré  qu'elle  n'eft  pas  de  plus  de  foixante-quinze 
mille  (tf).  Mais  cet  Ecrivain  ne  nous  ayant  pas 
fait  part  de  fon  calcul,  &  montrant  d'ailleurs 
contre  les  Chinois ,  toute  la  prévention  que  mon- 
trent les  deux  Jéfuites  en  faveur  de  ce  Peuple  , 
on  peut  révoquer  en  doute  fon  opinion.  Ce  que 
je  vais  dire ,  conduira  peut-être  le  Leâeur  à  une 
évaluation  affez  exaûe  de  la  population  de  cette 
Ville  de  la  Chine. 

»  Il  eft  sûr  qu'une  maîfon  Chinoîfe  occupe  plus 
d'efpace  que  n'en  occupent  ordinairement  les 
maifons  à^ Europe;  mais  la  proportion  de  quatre 
ou  cinq  à  un ,  qu'indique  M.  Sonnerat ,  eft  cer- 
tainement exagérée.  II  faut  ajouter  que,  dans  les 
Faubourgs  de  Canton  ,  il  y  a  une  multitude  de 
jnaifons  qui  ne  font  autre  chofe  que  les  magafins 
des  Négociatis  &  des  Marchands ,  dont  la  famille 
demeure  dans  l'intérieur  de  la  Ville.  D'un  autre 

(a)  M  Tai  rérifié  moi-même,  avec  placeurs  Chinois,  la 
9%  population  de  Ca^toh,  de  la  ville  de  Tartart  &  de  celle  de 
>t  Banaux^  &c.  u.  Voyage  aux  Indes ,  par  M.  Sonnerat ,  Topt,  11^ 
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côté,  une  famille   Chinoife  paroît  en  genérdf 
^779-    compofée  de  plus  de  inonde  qu'une  famille  Eu'- 
'  ropéenne.  Un  Mandarin  a ,  félon  fon  rang  &  fa 
fortune,  de  cinq  à  vingt  femmes  ;  un  Négociant 
en  a  de  trois  à  cinq  :  un  de  ceux  de  Canton  en 
avoit  vingt- cinq  ,  &  trente»fîx  en&ns;  mais  on 
me  le  cita  comme  un  exemple  extraordinaire  : 
un  riche  Marchand  en  a  pour  l'ordinaire  deux , 
.    &  il  eft  rare  que  les  individus  des  dernières  clafles 
en  aient  plus  d'une.  Le  nombre  des  domeftiques 
eft  au  moins  double  de  celui  que  foudoient  en 
Europe  les   perfonnes  du  même  état.  Si  donc 
nous  fuppofons  une  famille  Chinoife  plus  confi:- 
dérable  d'untiefs,  fi^unemaifon  êi  Europe  moins 
étendue  de  deux  tiers ,  une  Ville  de  la  Chiru 
n'aura  que  la  moitié  des  Hi^bitans  d'une  Ville 
A' Europe  de  la  même  grandeur.  D'après  ces  don- 
nées ,  il  eft  vraifemblable  que  la  Ville  &  les 
/  Faubourgs  de  Canton  contiennent  environ  cent 

cinquante  mille  âmes. 

»  J'ai  trouvé  diverfes  opinions  fur  le  nombre 
àts  fampanes  habitées  ;  mais  ceux  qui  en  comp« 
toient  le  moins ,  en  fuppofoient  quarante  mille. 
Us  font  amarrés  en  lignes ,  les  uns  près  des  autres; 
ils  offrent  un^  paftage  étroit  aux  embarcations 
qui  veulent  remonter  ou  defcendre  la  rivière. 
La  Tygrisf  k  Canton^  eft  im  peu  plus  large  que 
la  Tamife  à  Londres  ;  &  comme  elle  eft  couverte 
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de  fampanes  dans  refpace  de  plus  d*^un  mille, 
cette  évaluation  ne  me  paroît  point  du  ^out -j^'^^^û . 
exagérée  ;  fi  on  la  fuppofe  exafte ,  le  nombre 
des  individus  établis  dans  Xtsfàmpanes  feuls ,  les- 
quels contiennent  chacun  une  i&mide ,  doit  être 
triple  de  celui  que  fuppofe  M.  Sonnerat  dans  • 

toute  la  Ville. 

>>  Il  y  a  cinquante  mille  Soldats  dans  Isr  pro^ 
vince,  dont  Canton  eft  la  capitale.  On  dit  que 
rintérieur  &  les  environs  de  la  Ville  en  con- 
tiennent vingt  mille  ,  &  on  m'en  donna  une 
preuve  ;  car  on  m'aflura  qu*à  Toccafion  de  quet 
ques  troubles  arrivés  à  Canton  ,  trente  mille 
hommes  ptirent  les  armes  dans  Tefpace  de  peu 
d*heures, 

»  Les  rues  font  longues ,  &  la.  plupart  étroites 
&  irréguTieres  ;  mais  de  larges  pierre*  en  forment 
le  pavé ,  &  en  général,  on  Jes  tient  extrêmement 
propres.  Les  maifons  font  de  briques  &  à  uîi 
étage;  elles  renferment  communément,  fur  les 
derrières ,  <ieux  ou  trois  cours  qui  fervent  de 
magafins  :  les  arppartemens  des  femmes  qui  habi* 
tent  rintérieur  de  la  Ville ,  fe  trouvent  dans  ces 
lieux  retirés.  Il  y  a  un  petit  nombre  de  maifons 
de  bois  :  elles  appartieniieAt  aux  dernières  dafles 
Ju  peuple, 

H  Les  maifons  des  Faâeurs  Européens  occupent 
un  beau  quai;  elles  ont  fur  la  rivière  une  façade 
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régulière  de  deux  étages  ;   &  leur  difpofîtioii 
*^779-    intérieure  eft  tout-à-la-fois  à  TEuropéeane  &  à 
ecem  •  ^  Chinoife.  Elles  touchent  à  un  certain  nombre 
d'autres ,  qui  appartiennent  à  des  Chinois ,  & 
qu'on  loue  aux  Capitaines  de  vaii^ea^x  &c  aux 
Négocians  que  leurs  affaires  attirent  à  Canton. 
'  Comme  il  eft  défendu  à  tous  les  Européens  dy 

amener  leurs  femmes ,  les  Subrecargues  Anglois 
mangent  enfemble ,  &  leur  table  eft  défrayée  par 
la  Compagnie  :  trois  ou  quatre  pièces  forment 
l'appartement  de  chacun  d'eux.  Leur  réfidence 
ici  y  ne  fe  prolonge  guère  au»  delà  de  huit  mois 
par  année ,  &  le  fervice  de  la  Compagnie  les 
cxccupant  prefque  toujours ,  durant  cet  intervalle  ^ 
ils  fe  foumettent  avec  plus  de  tranquillité  aux 
gênes  que  leur  impofe  le  Gouvernement  de  la 
Chine.   Les  occafions  publiques  exceptées ,  ils 
vont  faire  peu  de  viiites  dans  l'intérieur  de  Can^ 
ion.  Je  pris  une  idée  défavorable  du  caraâere 
des  Chinois ,  en  apprenant  qu'ils  ont  rencontré 
fouvent  de$  hommes  doués  de  beaucoup  d'efprit , 
de  mérite  y  &  d'une  politefle   aimable  ,   dont 
quelques  -  uns  ont  habité  quinze  ans  ^ce  pays , 
&  qu'ils  n'ont  jamais  formé  des  liaifons  d'amitié 
ou  d'intimité  avec  eux.  Les  Faâeurs  ôç  les  Nc- 
gocians  étrangers  font  obligés  de  fe  retirer  à 
Macao ,  dès  que  le  dernier  vaiffeâu  quitte  Wampu  ; 
mais  ce  qui  montre  l'excellente  police  de  la  Chin^^ 
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ils  lalflent  à  Canton  tout  l'argent  qu'ils  poffedent  \ 
en  efpeces ,  &  on  m'a  ^t  qu'ils  y  laiflent  quelque-  tJ^^^\^^ 
fois  cent  mille  livres  fierlings,  fans  autre  fureté 
que  les  fceaux  des  Négocians  du  Hong^  du  Vice- 
Roi  &  des  Mandarins, 

»  Durant  mon  féjour  à  Canton  ^  un  de  mes 
Compatriotes  me  mena  chez  un  des  Chinois  les 
plus  diflingués  du  pays.  Nous  fumés  reçus  dans 
une  longue  falle  ou  galerie,  à  l'extrémité  de  la-: 
quelle  il  y  avoit  une  table  :)  une  grande  chaife 
fe  trouvoit  derrière  la  table ,  &  nous  apperçûmes 
d'autres  chaifes  de  chaque  côté ,  dans  toute  la 
longueur  de  la  pièce.  On  m'avoit  averti  que  la 
politeiTe  confifte  ici ,  à  fe  tenir  debout  auffi  long- 
temps  qu'il  eft  poffible  ,  &  je  ne  manquai  pas  de 
me  conformer  à  cette  étiquette  ;  on  nous  fervit 
enfuite  du  thé  9  &c  des  fruits  confits  &c  frais.  Le 
perfonnage  que  nous  étions  venu  voir ,  avoit 
beaucoup  d'embonpoint^une  phyfionomie  morne» 
&  une  extrême  gravité  dans  (es  manières  ;  il 
parloit  un  jargon  mêlé  de  mots  Anglois  &  Por- 
tugais :  lorfque  nous  eûnies  pris  des  rafraîchiffe- 
mtns  j  il  nous  montra  fa  maifon  &  (es  jardins, 
&  nous  nous  retirâmes  quand  il  nous  eut  expliqué 
les  embçllifiemens  qui  l'occupoient. 

»  Voulant  me  fouftraire  aux  embarras  &  aux         *: 
délais  qu'entraînoit  la   foliîcitation  d'un   pafle-'» 
port;  voulant  d'ailkurs.économifer  douze  livres 
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'^..  fterlings  ^  que  devoit  me  coûter  un  fampané l 

■779*    j'avois  projeté  jufqu'ici  de  me  rendre  à  Macao 

l>ecemJ>.  ^^^  j^  vaiffeau  à^Indt  en  Indc^  qui  s'étoit  chargé 
d'y  conduire  nos  vivres  &  nos  munitions  :  mais 
deux  Anglois  qui  avoient  obtenu  un  paffe-port 
pour  quatre  perfonnes,  m'ayant  oflfert  deux  places 
dans  un  bateau  Chinois,  )'en  profita,  ainfi  que 
M*  Phillips ,  &  Je  chargeai  M.  Lanyon  de 
veiller  fur  les  Matelots  &  les  provîfîons ,  dont 
l'embarquement  fe  trouvoit  fixé  au  lendemain^ 
Je  fis  mes  adieux  aux  Subfécargues  de  notre 
15*  Compagnie  ,  le  z6  au  foir  ;  &  je  ne  manquai 
pas  de  les  remercier  de  leurs  foins  &  de  leur» 
attentions  pour  mo^  :  je  ferois  bien  peu  recon- 
noifTant  fi  j'oubliois  de  dire  qu'ils  eurent  la  bonté 
de  me  donner  une  quantité  confidérabïe  de  thé 
pour  nos  Equipages ,  &  une  coileâion  nombreufe 
de  papiers  Anglois.  Ces  papiers  nous  furent 
très-agréables ,  car  ils  fervirent  à  amufer  notre 
impatience  durant  Ténnuyeufe  campagne  que 
nous  avions  encore  à  faire ,  &  ils  nous  inftrui- 
firent  aflez  bien  de  ce  qui  s'étoit  paffé  tn  AngU^ 
terre  les  deux  du  trois  premières  années  de  notre 
17.  Voyage.  Nous  partîmes  dé  Canton  le  jour  fui- 
vant  à  une  heure  du  matin,  &  nous  arrivâmes 
iS«  à  iViiictfa  le  lendemain  à  la  même  heure  :  nous 
fuivîmes,  à  notre  retour,  un  canal  qui  gît  à  TOueft 
de  celui  par  lequel  nous  étipns  venus. 

»  Durant 
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y>  Durant  mon  abfieace ,  les  Chinois  aboient  ' 


acheté  aux  vaiiTeaux  beaucoup  de  peaux  de  loutre  |-J^^^u 
de  mer,  &  ils  les  avoient  payées  plus  cher  de 
jour  en  joun   Un  de  nos  Matelots  vendit  fa 
pacotille  huit  cents  piaflrés  :  quelques  fourrures 
de  la  première  qualité ,  &  qui  étoient  propres  &C 
bien  confervées,  fe  Tendirent  cent  vingt  piaftres 
chacune.  Je  fuis  perfuadé  que  la  Rlfoiution  6c 
la  D^cauytru  ne  tirèrent  pas  de  leurs  fourrures 
moins  de  .deux  mille  livres  ilerlings  en   mar- 
chandifes  ou  en  efpeces;  &  c'étoit  une  opinicfti 
reçue  parmi  notis,  que  les  deux  tiers  des  peaux- 
embarquées  à  la  côte  ^Amérique  ,  s'étoient  gâtées  , 
ou  ufées^  ou  avoient  été  vendues  au  Kamtchatka* 
l'ajouterai  que  nous  raffemblâmes  d'abord  ce5 
fourrures  9  fans  avoir  aucune  idée  de  leur  va-^ 
leur  réelle;  que  la  plupart  avoient  été  pOrléei 
par  les  Indiens  ,   qui  nous  les  cédèrent  ;  que 
nous  les  confervâmes  enfuiteavec  peu  de  foin  4 
qu'elles  nous  tinrent  fouvent  lieu  de  couver-^ 
tures  de. lit  ;  que  noiis  les  employâmes  à  d*autreâ 
ufages ,  durant  notre  campagne  au  Nord^^Sc 
que  vraifemblablement  nous  ne  les  vendîmes  pas 
à  la  Chine  ce  qu'elles  valbient  :  d'où  il  réfulre 
qu'une  expédition  à  la  côte  ^Amkiqut\,  entr^^ 
prife  dans  des  vues  de  commerce  ,  procureroit 
des  avaot&ge^  bien  dignes  de  l'attention  du  Public*. 
»  Le  défir  que  montrèrent  nos  Matelots  de 
Tome  XXI  II.  Pp 
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retourner  à  la  rivière  de  Cook  ^  Se  de  faire  leur 
1779*  fortune  avec  une  autre  cargaifon  de  peaux ,  par- 
'  vint  à  un  degré  de  fureur  qui  alla  prefque  jufqu'à 
la  révolte  ;  &  }e  dois  avouer  que  je  goûtois  ce 
projet  dont  Texécution ,  en  nous  donnant  des 
moyens  de  reconnbître  TArchipet  à\x  Japon  & 
la  côte  feptentrionaie  de  la  Chine  ^  auroit  réparé 
les  omifllons  de  notre  dernière  campagne  :  au 
refle,  je  jugeai  que  notre  Compagnie  des  Inda^ 
pourvoit  toujours  remplir  ce  dernier  objet  avec 
iuçcès,  non-feulement  fans  dépenfe,  mais  avec 
Teipoir  d-un  bénéfice  confidérable. 

H  La  vente  de  nos  peaux  de  loutre  avoît  changé 
d!une  manière  très  -  bizarre ,  les  habits  de  nos 
équipages»  Les  jeunes  Officiers  &  les  Matelots 
étoient  couverts  de  guenilles^  lorfque  nous  arri« 
yâmes  dans  le  Typa  :  notre  expédition  excédant 
déjà  .d'une   année   le  temps  que  nous  avions 
jQOtnpté  demeurer  en  mer^  tous,  nos  habits  Euro- 
péejss  étoient  ufés  depuis  long- temps ,  ou  rape- 
tafliésL  avec  des  morceaux  de  fourrures^»  ou  des 
0)iVrages  des  diverfes  peuplades  que  nous  avions 
rencontrées  fur  notre  route;  nous  y  ajoutâmes  ici 
des.  lambeaux  de  riches  étoffes  de  foie  ou  de 
coton  de  la  Çhiru  ^  ce  qui.  prbduifit  une  autre  bi« 
garrure. 
jo,     .,    >«  M.  Laoyon  arriva  le  30 ,  avec  les  munitions 
&  les  vivres  y  qui  furent  répartis  fur  les  deux 
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vaifleaux.  Le  lendemain ,  d'après  un  marché  fait  i 
par  le  Capitaine  Gore  ,  j'envoyai  la  maîtrefle     ^779* 
ancre  de  la  Découverte  à  un  navire  à' Inde  eii  Inde  ^  * 

qui  nous  donna  des  canons  en  échange, 

»  Tandis  que  nous  mouillions  au  Typa  y  on  me 
montra  dans  le  jardin  d'un  de  nos  Compatriotes 
établi  à  Macao^  le  rocher  fous  lequel  on  dit  que 
le  Camoens  compofa  fa  luiiade.  C'eft  un  arceau 
élevé  ,  qui  forme  l'entrée  d'une  grotte  creufée 
dans  la  colline,  fituée  par- derrière;  il  eft  om- 
bragé par  de  grands  arbres  ;  il  domine  fur  une  vafte 
&  magnifique  étendue  de  mer^  &  fur  les  Ifles 
adjacentes. 

H  Le  II  Janvier,  deux  Matelots  de  VàRéfolu- 


don  déferlèrent  avec  un  canot  à  fix  rames  :  des  17^0. 
recherches  très  -  fuivies  durant  cette  journée  &  *  *  Janv% 
celle  du  lendemain ,  ne  nous  en  apprirent  aucune 
nouvelle,  &  nous  n'avons  jamais  pu  favoir  ce 
qu'ils  étoient  devenue  :  nous  fupposâmes  que  le 
défir  de  faire  fortune,  en  retournant  aux  Ifles  & 
à  la  Côte  ai  Amérique ,  les  avoit  féduits. 

M  Durant  notre  mouillage  au  Typa^  on  ne 
nous  parla  point  de  lever  des  droits  fur  nos  vaif- 
feaux ,  &  l'on  peut  en  conclure  que  la  fermeté 
&  la  bravoure  du  Lord  Ânfon  ont  empêché  Us 
Chinois  d'infifter  de  nouveau  fur  ce  point,  qu'ils 
vouloient  établir  lors  de  la  relâche  du  Centu^ 
rion, 

ppij 
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>»Nous  démarrâmes  9  le  ii  Janvier  1780,  Se 
nous  mîmes  en  batterie  nos  canons  qui ,  fur  mon 
yaifleau  »  étoient  au  nombre  de  dix  :  nous  y 
ajoutâmes  quatre  nouveaux  fabords»&  je  pott- 
Tois  tirer  fept  coups  à  chaque  bordée.  Le  Capi^- 
faine  Gore  ,  au  lieu  de  douze ,  en  portoit  feîze  ; 
nous  avions  étabfi  une  forte  barricade  autour  des 
ceuvres-mortes  de  la  Rifolutîon  &  de  la  Décou^ 
verte  y  &  nous  avions  pris  d'autres  précautions 
pour  en  impofer  le  plus  qu'il  feroit  poffible. 

f^  Nous  jugeâmes  qu'il  convenoit  de  nous  oc- 
cuper de  ces  moyens  de  défenfe  :  nous  avions 
cependant  lieu  de  croire  que  la  générofîté  de 
nos  ennemis  les  rendroit  fuperflus.  Les  papiers 
publics  arrivés  en  dernier  lieu  ôiAngktcm^  à 
Canton j  annonçoient  qu'on  avoit  trouvé  à  bord 
de  tous  les  vaiiTeaux  de  guerre  François ,  pris  en 
Europe ,  des  ordres  aux  Capitaines ,  de  laiffer 
pafler  les  vaifleaux  de  M,  Cook.  On  nous  dît 
aufli  que  le  Congrès  Américain  avoit  donné  les 
mêmes  ordres  aux  Officiers  de  fa  Marine.  Des 
lettres  particulières  adreflées  à  plusieurs  des  Su- 
brécargues  confirmant  cette  nouvelle ,  le  Capi- 
taine Gore  crut  devoir  répondre  à  l'exception 
généreufe  établie  en  notre  faveur  *y  il  réfolut  de 
n'attaquer  aucun  des  navires  ou  vaifleaux  qu'il 
pourroit  rencontrer,  &  de  garder  la  neutralité 
la  plus  ftrifte  jufqu'à  fon  arrivée  en  Angkurrc  #f. 
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17^9. 

La  Rlfolution  &  la  Dicouycm  mouillèrent  le  Janvier. 
%o  à  Ptt/o  Condore.,  20» 

Jteldçhc  à   Pulo   Condore  ,    ^   Remarques  Jkr 

y^  DÈS  que  nous  fûmes  à  Pancre ,  îe  Capitaine 
Gore  tira  un  coup  de  canon  ^  afin  d'inftruire  les 
Naturels  du  pays  de  notre  arrivée,  &  de  les  atti- 
rer fur  la  ^eve  ;  mais  cet  expédient  n'eut  aucun 
fuccès.  Des  Détachemens  débarquèrent,  le  11  ,  ii« 
de  bonne  heure ,  pour  couper  du-bois ,  ol^et  |qui 
avoit  déterminé  notre  Commandant  à  retâeher 
ici.  Un  coup  de  vent  fubit  furvenu  dans  Taprès- 
dînée,  rompit  le  câble  de  Tancre  de  toue  de  la 
J>écouveru^  &  m'obligea  d'amarrer  avec  l'ancre 
d'affourche,, 

H  Quoiqu'^on  eut  tiré  un  fécond  coup  de  canon,;! 
aucun  des  Naturels  du  pays  ne  s'étoit  encore 
montré  :  le  Capitaine  Gore  crut  devoir  defcen*^ 
dre  à  terre,  &  les  aller  chercher ,  afin  d'acheter 
tout  de  fuite  les  grovifions  que  Hile  pouvoir 
fournir*  It  m^ordonna ,  le  %y  aa  matin  ,  de  l'ac-  xU, 
compagner  :  le  vent  foufflant  àters  de  l'Eft  avec 
force ,  nous  ne  jaugeâmes  pas^qu'il  fût  prudent  d^ 
conduire  nos  canots  à  la  bourgade  fituéë  au  côté 
oriental  «k  l'Ifie  ^  ^  ^^>^  voguâmes  autour  de  kt 
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pointe  Nord  du  havre.  Nous  avions  £iit  environ 
lybo.  jiçyx  milles  9  le  long  de  la  côte,  lorfque  nous 
apperçûmes  un  chemin  qui  menoit  à  un  bois,  & 
nous  débarquâmes  :  ayant  quitté  M.  Gore,  je  pris 
avec  moi  un  Midshipman  &  quatre  Matelots 
armés ,  &  je  fuivis  le  fentier  qui  fembloit  couper 
rifle.  Nous  traversâmes  une  forêt  épaifle,  & 
nous  remontâmes  une  colline  efcarpée ,  Tefpace 
d'un  mille ,  &  ayant  traverfé  de  l'autre  côté ,  un 
bois ,  à-peu'près  de  la  même  étendue  ^  nous  arri* 
vâmes  fur  des  terrains  plats,  ouverts  &  fablon- 
neux,  entre-mêlés  de  champs  de, riz  &  de  tabac, 
&  de  bocages  de  choux  palmifles  &  de  coco- 
tiers :  nous  découvrîmes  ici  deux  huttes  placées 
au  bord  du  bois  ,  vers  lefquelles  nous  marcha- 
mes ,  &  avant  de  les  atteindre ,  nous  vîmes  deux 
hommes  qui  s'enfuirent  au  même  infiant,  malgré 
tous  nos  geftes  de  paix  &  d'amitié. 

M  Du  moment  où  j'atteignis  les  huttes ,  )'y 
entrai  feul ,  &  j'ordonnai  à  ma  petite  troupe  de 
fe  tenir  en*dehors,  afin  que  la  vue  de  nos  armes 
M'épouvantât  pas  les  Habitans.  Je  trouvai  dans 
une  des  cabanes,  un  vieillard  qui  étoit  très-e& 
frayé ,  &  qui  /e  difpofoi t  à  prendre  la  fuite  avec  ce 
qu'il  pourroit  emporter  de  plus  précieux;  mais  je 
parvins  tellement  à  diffiper  fes  craintes ,  qu'il 
fortit,  &  qu'il  cria  à  fes  deux  Compatriotes  de 
revenir.  Nous  fûmes  bientôt  de  bonne  intelli* 
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gerice.  Quelques  fignes ,  &  fur-tour  une  poignée  i 
de  piaftres  que  je  lui  préfentai,  en  montrant  un  ^7^9* 
troupeau  de  buffles ,  &  des  volailles  qui  rôdoient 
en  grand  nombre  autour  des  huttes  y  ne  lui  bif- 
fèrent aucun  doute  fur  le  véritable  objet  de  notre 
defcentè.  Il  m'indiqua  le  lieu  oii  étoit  fituée  la 
bourgade  ^  &  il  me  Ht  comprendre  qu'on  m'y 
fourniroit  toutes  les  chofes  dont  nous  avions 
befoin.  Les  jeunes  gens  qui  avoient  pris  la  fuite 
étant  revenus ,  le  vieux  Infulaire  enjoignit  à  Pufi 
des  deux,  de  nous  conduire  à  la  bourgade ,  dès 
qu'il  fe  ferbit  débarraffé  d'un  obftacle  que  nous  ne 
remarquions  pas.  A  Tinfiânt  oh  nous  étions  fortis 
du  bois ,  un  troupeau  de  buffles  étoit  accouru  vêtis 
nous;  ces  animaux,  au  nombre  au  moins  de  VingtV 
agitoient  leur  tête ,  renifioient  l'air,  &  pouflbient 
des  beuglemens  horribles  :  ils  nous  avoient  fuivis 
jufqu'aux  huttes ,  &  ils  eurent  l'air  de  fe  ranger 
en  bataille ,  à  peu  de  difiance.  Le  Vieillard  nous 
avertit  qu'il  feroit  très -dangereux  pour  nous  de 
changer  de  place ,  avant  qu'on  le^  eût  chafles  dans 
les  bois  ;  mais  nos  figures  les  avoient  tellement 
irrités,  qu'on  eut  beaucoup  de  peine,  &  qu'il  fal- 
lut bien  du  temps  pour  les  écarter.  Les  deux 
hommes  n'ayant  pu  en  venir  à  bout ,  nous  fumes 
furpris  dé  les  voir  appeler  à  leurs  fecours  de  petits 
garçons,  qui  écartèrent  bientôt  les  buffles.  Nous 
eûmes  enfuite  ôccafion  d'obferver  qu'on  emploie 
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toujours  de  petits  garçons  pour  conduire  &  affir^ 
1780.  jettir  ces  animaux  :  ils  les  aflujettiffent  en  pafîant 
une  corde  dans  un  trou  qui  perce  les  narines  du 
buffle;  ils  les  ârappent  &  ils  les  dirigent  îrnpu* 
nément,  tandisTque  les  hommes  faits  n'ofent  pas 
en  approcher.  Quand  on  nous  eut  déKné  des 
buffles  y  on  nous  conduifit  à  la  bourgade,  éloignée 
d'un  mille  ;  le  chemin  étoit  tracé  au  milieu  d'un 
fabte  blanc  très- profond.  Elle  eft  iituée  près  de  la 
m^r  y  au  fond  d'une  Baie  retirée ,  qui  doit  contenir 
une  rade  sûre  durant  les  mouflons  Sud-Oueft» 

»  Vingt  ou  trente  maifons  bâties  les  unes  près 
des  autres ,  compofent  cette  bourgade  :  il  y  ea 
a  fîx  ou  fept  de  plus ,  difperfées  autour  de  la 
grève.  Le  toit,  les  deux  extrémités,  &  le  flanc 
qui  regarde  l'intérieur  du  pays,  font  des  rofeaux, 
difpofés  d'une,  manière  agréable  ;  le  côté  qui  eft 
en  face  de  l'Océan ,  eft  abfolument  ouvert  ;  faiais  au 
moyen  d'Une  forte  d'écran  de  bambous,  les  Infu« 
kires  peuvent  y  s^dmettre,  ou  en  écarterla quantité 
de  jour  &;  d'air  qu'ils  défirent.  Nous  remarquâmes 
aufli  d'autres  grands  paravens  ou  doifons ,  à  l'aide 
.  defquels  ils  font  plufieurs  pièces  féparées.^  de  la 
feule  chambre  qui  forme  l'habitation. 

j»  On  nous  mena  à, la  maifonla  plus  étendue 
de  la  bourgade  :  elle  appartenoit  au  Chef,  ou 
pour  me  fervir  du  terme  qu'emploient  les  Natu*- 
;rel$|  au  Capitaine.  Elle  ofiroit  à  chacune  de  fes 
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cxtf émîtes, iine  chambre  qu'une  cloîfon  de  rô-  — 
fcau  féparoit  de  refpace  du  milieu ,  ouvert  aux  |f  J^;^^ 
deux  côtés;  cette  chambre  étoit  garnie  depara- 
vens  y  comme  les  autres  habitations  :  elle  avoit 
<l'ailleur$  un  auvent  qui  $'avançoit  de  quatre  ou 
cinq  pieds  au-delà  du  toit ,  &c  qui  fe  prolongeoit 
fur  toute  la  longueur  des  côtés.  On  voyoit  aux 
deux  bouts  de  la  pièce  du  milieu ,  des  peintures 
chinoifes ,  qui  repréfehtoient  des  hommes  &  des 
femmes  dans  des  attitudes  bouffonnes  :  on  nous 
pria  honnêtement  de  nous  y  affeoir  fur  des  natr 
tts^  &C  on  nous  préfenta  du  bétel. 

»»  A  t'aide  de  mon  argent,  &  des  divers  objets 
qui  fe  trouvoient  fous  nos  yeux ,  je  fis  affez  bien 
comprendre  l'objet  de  ma  miflion ,  à  un  homme 
qui  paroiffoît  être  le  principal  perfonnagé  de  la 
compagnie,  & ,  de  fon  côté ,  il  ne  tarda  pas  à 
répondre ,  d'une  manière  intelligible  pour  moi , 
que  le  Chef  ou  Capitaine  étoit  abfent ,  mais  qu'il 
reviendroît  bientôt ,  &  que  je  ne  pouvois  rien 
acheter  fans  fon  aveu.  Voulant  tirer  quelque  parti 
de  ce  délai,  nous  nous  promenâmes  dans  la  bour- 
gade, &  nous  n'oubliâmes  pas  de  chercher  les 
reftes  d'un  Fort  bâti  par  nos  Compatriotes ,  en 
1701  (^) ,  près  de  l'endroit  où  nous  étions. 


(tf)  Les  Anglols  s^établirent  à  Pulo  Condore  en  lyoï^lorf^fuc 
U  F«^orerU  de  Chvfan,  fur  h  cote  de  la  Chine ,  fut  détruite  ; 
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»  De  retour  à  la  maifoa  du  Capitaine ,  notti 
1780.  eûmes  le  chagrin  de  voir  qu'il  n'étoît  pas  encore 
arrivé  :  nous  en  fûmes  d'autant  plus  affligés ,  que 
rheure  fixée  par  le  Capitaine  Gore ,  pour  notre 
retour  au  canot,  approchoit.  Les  Naturels  nous 
cngageoient  à  prolonger  notre  féjour  :  ils  nous 
proposèrent  de  pafler  la  nuit  à" la  bourgade,  & 
ils  nous  offrirent  fur  cela ,  toutes  les  commodités 
qui  dépendroient  d'eux.  J'avois  remarqué  avant 
notre  promenade ,  &  je  le  remarquai  davantage 
à  notre  retour ,  que  mon  interlocuteur  fe  retiroit 
fouvent  à  une  des  chambres  de  l'extrémité  de  la 
grande  maifon  ;  qu'il  y  demeuroit  quelques  mi- 
nutes, &  qu'il  venoit  enfuite  répondre  à  mes 
queftions:  je  foupçonnai  que  le  Capitaine  y  étoit, 
&  qu'il  ne  vouloir  pas  fe  montrer.  J'en  doutai 
moins  encore  ,  lorfque  j'entrepris  de  pénétrer 


ils  y  «menèrent  quelques  Soldats  Maeaflers ,  qui  truTuiUerent 
à  11  conflruâion  d*uii  Fert;  mais  la  Préiîdence  n*ayant  pas  rempli 
fes  promefles  à  regard  de  ces  Soldats ,  ils  épièrent  une  occafion 
faTorable;  & ,  durant  la  nuit ,  ils  maiTacrerent  les  Anglois  du 
Fort  :  ceux  qui  ëtoient  en-dehors  »  frappés  du  bruit  qu'eàtrat- 
nerent  ces  meurtres ,  gagnèrent  leurs  bateaux  ;  ils  manquèrent 
eux-mêmes  de  périr  ,  &  après  avoir  foufFert  beaucoup  de  la 
fatigue  ,  dor  U  faim  &  de  la  folf  »  ils  fe  réfugièrent  fur  les 
domaines  de  Mort ,  où  ils  furent  reçus  awe  beaucoup  d'huma- 
nité.  Quelques-uns  d*eAtre  eux  allèrent  enfuite  former  on  éta- 
bliflement  à  Benjaf'MaJfean ,  fur  Tlfle  de  BorncQ» 
Voyez  Eafl^  Inâîa  HireSory ,  pag,  S6, 
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idans  cette  chambre  &  qu'on  m'arrêta.  Enfin, il 
parut  clairement  que  mes  foupçons  étoient  bien  -'^^o- 
fondés ,  car  tandis  que  nous  nous  difpc^ons  à 
partir ,  Tlnfulaire  qui  a  voit  fait  tant  d'allées  Se  de 
venues,  fortit  de  cette  chambre ,  avec  un  papier  ' 

à  la  main  y  qu'il  me  donna,  &  je  fus  très-furpris 
d'y  lire  une  efpece  de  certificat  en  françois , 
donné  par  Pierre -Joseph- George  ^  Evêque 
à'jidran^  Vicaire  Apofiolique  de  Cochinchine, 
&c.  &c. 

»  Je  rendis  le  papier  ,  en  protefiant  que  nous 
étions  les  bons  amis  du  Mandarin  ;  &  j'ajoutai 
que  nous  efpérions  avoir  le  plaifîr  de  le  voir  au 
vaiffeau ,  afin  de  le  convaincre  de  cette  vérité  ;  ^ 
nous  partîmes  alors  affez  contens  de  ce  qui  s'étoit 
pafie ,  mais  formant  beaucoup  de  conjeâures  fur 
le  billet  écrit  en  françois.  Trois  des  Infulaires  fe 
préfenterent  pour  nous  fervir  de  guides  ;  nous 
acceptâmes  volontiers  leiu-s  fervices ,  &  nous 
revînmes  par  la  rbute  que  nous  avions  Vléjà  faite. 
Le  Capitaine  Gore  fut  charmé  de  notre  retour  : 
notre  courfjp  ayant  duré  une  heure  par*delà  le 
temps  fixé ,  il  conimençoit  à  avoir  des  inquiétu- 
des ,  &  il  fe  difpolfoit  à  courir  après  nous.  I! 
s'étoit  occupé  d'une  manière  utile ,  durant  notre 
abfeace  ;  fa  petite  troupe  avoir  rempli  le  canot 
de  choux  palmiftes ,  qui  abondent  dans  cette  Baie. 
Mous  donnâmes  à  chacun  de  nos  guides ,  une 
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■?!!"""^?^  piaftre  de  récompenfe,  &  cette  petite  femme  le* 
1780.    rendit  très -heureux;  nous  les  chargeâmes  aoffi 
d^une  bouteille  de  rum  pour  le  Mandarin.  L'un 
d'eux  confentit  à  venir  à  bord. 

H  Nous  arrivâmes  aux  vaifleaux  à  deux  heures 
après  midi ,  &  plufîeurs  de  nos  chafleurs  revin- 
rent des  bois;  ils  rapportèrent  peu  de  gibier  :  Us 
avoient  cependant  vu  un  grand  nombre  d*oifeaux 
&  de  quadrupèdes ,  quelques-uns  defquels  feront 
indiqués  plus  bas. 

M  Un  ptos  fnonté  par  fix  hommes ,  partit  de 
Textrémité  fupérieure  du  havre ,  &  rama  vers  les 
vaifleaux  9  à  cinq  heures  du  foir  :  un  homme  d'un 
maintien  décent,  &  d'une  phyfionomie  a^éa- 
ble  y  fe  préfentaau  Capitaine  Gore  d'une  manière 
aifée  &  polie  ,  &  nous  en  conclûmes  qu'il  avoit 
vécu  ailleurs  que  dans  cette  Ifle.  Il  apportoit  en- 
core le  billet  écrit  en  ftançois  y  dont.  î'ai  parlé 
plus  hauC^  &  il  nous  apprit  qu'il  étoit  le  Manda- 
rin indiqué  dans  ce  papier.  Il  dît  quelques  mots 
Portugds  ;  mais  perfonné  de  nos  équipages  ne 
^  fâchant  cette  langue,  nous  fûmes  obligés  d'avrâr 
recoure  un  Noir  qui  fe  trouvoit  fur  notre  bord, 
&  qui  parloit  le  Malais,  langue  générale  de  ces 
Infulaires. 

ff  Après  quelques  queftions  de  notre  part^  it 
aous  déclara  qu'il  étoit  Chrétien  ,  &  qu'il  avoit 
été  baptifé  fous  le  nom  de  Luc  ;  qu'on  Tavott 
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Êiît  partir  au  mois  d*Aoùt  de  Sai-gon ,  Capitale 
<îé  la  Cochimhim ,  &  que  depuis  cette  époque ,  ^2x^^ 
il  attendoit  à  Pulo  Condorcy  des  vaîfTeaux  Fran- 
çois qu'il  devoit  conduire  dans  un  bon  port  de 
la  Cochinchinc  ,  éloigné  d'un  jour  de  navigation. 
Nous  Tavertîmes  que  nous  n'étions  point  Fran- 
çois ,  mais  Anglois,  &  nous  lui  demandâmes  s'il 
ne  favoit  pas  que  ces  deux  Nations  étoient  en 
guerre  :  il  répondit  que  oui,  &  il  nous  fît  enten« 
àïe  que  l'objet  de  fa  miffion  y  étoit  de  fervir  de 
Pilote  aux  vaifleaux  qui  voudroient  commercer 
avec  le  peuple  de  Ta  Cochinchinc  y  de  quelque 
pays  qu'ils  fuflent.  Il  nous  montra  alors  un  autre 
papier  qu'il  nous  pria  de  lire  :  c'étoit  une  lettre 
cachetée  &  dont  voici  la  fufcription  :  i»  Aux 
f>  Capitaines  de  tous  les  vaifleaux  Européens  qui 
^  relâcheront  à  Condore  «r.  Nous  craignîmes  d'a«: 
bord  qu'elle  ne  fut  deflinée  aux  vaifleaux  François 
en  particulier  ;  mais  comme  elle  paroifibit  adref- 
fée  à  tous  les  Capitaines  Européens ,  &  que  Luc 
nous  exhortoit  à  la  lire,  nous  rompîmes  le  ca« 
chet,  &c  nous  la  troiivâmes  écrite  par  TEvêque 
qui  avoit  iigné  le  certificat.  Elle  étoit  conçue 
à  -  peu-  près  en  ces  termes  :  h  Des  nouvelles  ré« 
H  centes  H Europe ,  nous  donnant  lieu  d'efpérer 
»  qu'un  vaiffeau  arrivera  bientôt  à  \à.  Cochinchinc  ^ 
»  nous  avons  déterminé  la  Cour  à  envoyer 
^>  à  Puh  CondoH  ^  le  Mandarin  ^  porteur  de 
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m  cette  lettre  y  pour  y  attendre  l'arrivée  du  bâtî- 
lyôo,  ,^nient.  Si  ce  vaifleau  y  relâche  en  effet,  leCa- 
'  n  pîtaine  peut  nous  inilruire  de  fon  arrivée  par 
n  le  porteur  y  ou  fe  fier  au  Mandarin  qui  le  con- 
H  duira  dans  un  port  de  la  Cockinchine  bien  abrité, 
99  &  éloigné  de  Coddore  d'un  feul  jour  de  navi- 
n  gation.  S'il  veut  demeurer  à  Conkore  }ufqu'aa 
vp  retour  de  l'Exprès ,  on  lui  enverra  des  inter- 
I»  prêtes ,  &  tous  les  fecours  qu'il  aura  deman* 
>»  dés.  Le  Capitaine  doit  fentir  qu'il  feroit  inutile 
n  d'entrer  dans  !de  plus  grands  détails  «•  Elleavoit 
la  même  date  que  le  certificat ,  &  nous  le  rendî- 
mes à  Luc ,  fans  en  prendre  de  copie. 

n  Cette  lettre  &  la  converfation  du  Mandarin,^ 
nous  ^entpenfer  que  Luc  attendoit  un  vaiffeau 
François  ;  nous  vîmes  en  même  temps  qu'il  feroit 
bien  aife  de  ne  pas  perdre  le  fruit  de  fa  miflion , 
&  qu'il  ne  fe  refiiferoit  pas  à  nous  fervir  de  Pi- 
lote. Nous  ne  pûmes  découvrir  le  but  &  les  vues 
des  vaiflieaux  qu'il  attendoit  pour  la  Cockinchine  : 
il  eft  vrai  que  le  Nègre  qui  nous  fcrvoît  d'inter- 
prète ,  n'avoit  aucune  intelligence ,  &  d'après  des 
données  fi  peu  (ures,  je  craindrois  de  tromper  le 
Leâeur,  fi  je  lui  expofois  mes  conjeâures  fur 
Fobjet  du  féjour'de  Luc  dans  cette  Ifle.  Au  refle , 
H  ajouta  que  les  vaifleaux  François  pouvoicnt 
avoir  mouillé  à  Tirnon ,  &  fait  voile  de  là  pour 
la  Cockinchine  ;  n'en  ayant  point  eu  de  nouvel- 
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Its  y  il  étoit  à- peu-près  perfuadé  de  la  jufteffe  de 
faconjeaure.  ^^7^^-^ 

»  Le  Capitaine  Gore  s'informa  enfuite  des  pro- 
vifions  que  l'Ifle  pouvoit  nous  fournir.  Luc  dit 
qu'il  avoit  deux  buffles ,  &  qu'ils  étoient  à  notre 
fervice  ;  que  nous  trouverions  une  multitude  de 
ces  quadrupèdes ,  &  qu'on  nous  les.  vendroit 
quatre  ou  cinq  piaflres  chacun;  mais  s'apper^- 
cevant  que  M.  Gore  jugeoit  très -modique  une 
pareille  fomme  &  qu'il  les  payeroit  volontiers 
plus  cher ,  il  finit  par  nous  obferver  qu'on  ne 
nous  les  céderoit  peut-être  pas  à  moins  de  fept 
ou  huit  piaftres. 

^  M  Les  bateaux  plats  des  deux  vaifleaux  fiirent 
envoyés  à  la  bourgade  >  le  13  ,  dès  le  grand  matin  :  xj» 
ils  dévoient  ramener  à  bord  les  buffles  que  nous 
avions  donné  ordre  d'acheter  ;  mais  ils  furent 
obligés  d'attendre  ta  mer  haute,  feule  époque  de 
la  journée  où  ils  puffent  traverfer  l'ouverture, 
qui  eft  à  l'entrée  du  havre.  Quand  le.  Détache- 
ment fut  près  de  la  bourgade^  il  trouva  le  reiTac 
fi  fort  y  fur  la  grève ,  que  chacune  des  embarca- 
tions eut  une  peine  extrême  à  ramener  le  foirun 
buffle  :  les  Officiers  chargés  de  ce  fervice,  dirent 
à  leur  retour,  que  vu  la  violence  du.reiTac  & 
la  fureur  des  buffles,  il  eût  été  dangereux  de  vou- 
loir en  embarquer  un  plus  grand  nombre  de  cette 
manière.  Nous  en  avions  acheté  huit,  &  nous  ne 
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favîons  alors  comment  les  amener  aux  raiiTeauir* 
17^0-    Nous  ne  pouvions  en  tuer  que  ce  qu'il  en  falloic 
pour  notre  confommation  journalière;  car^danà 
ce  climat  9  la  viande  ne  fe  garde  pas  jufqu'au  len«» 
demain.  Après  avoir  délibéré  avec  Luc  fur  ce 
point ,  nous  décidâmes  que  les  fix  autres  feroient 
amenés  à  travers  les  bois  &  la  colline ,  îufqu'à  la 
Baie  où  nous  avions  débarqué  la  veille ,  le  Capi- 
taine Gore  &  moi  9  &  où  le  reiTac  eft  moins  im- 
pétueux, parce  qu'elle  eft  à  Tabri  du  vent.  Ce 
plan  fut  exécuté  ;  mais  les  buffles  étoient  fiintrai« 
tables  9  &  d'une  force  fi  prodigieufe  »  que  leur 
voyage  &  leur  embarquement  furent  très»  longs 
&  très  -  difficiles.  Pour  les  mener,  on  paflades 
cordés  dans  le  trou  de  leurs  narines ,  iSf  autour 
de  leurs  cornes  ;  mais  rafpeû  de  nos  gens  les 
ayant  irrités  de  nouveau,  ils  devinrent  fîterri*' 
blés ,  qu'ils  renverferent  les  arbres ,  auxquels  nous 
fumes  obligés  fouvent  de  les  attacher.  D'autres 
fois,  ils  déchirèrent  le  cartilage  de  leurs  narines  , 
&4ls  s'échappèrent.  Nos  Matelots  auroienteffayé 
vainement  de  les  rattraper ,  fans  le  fecours  de 
quelques  petits  garçons  qui  vinrent  à  bout  d'ap- 
procher de  ces  animaux,  &qui  avec  des  care& 
fes ,    ne  tardèrent  pas  à  appaifer  leur  fureur, 
Lorfqu'enfin  les  buffles  furent  arrivés  fur  la  grève, 
%  le  fecours  des  petits  garçons  fut  encore  indifpen- 

hki  ils  entrelacèrent  de  cordes  les  jambes  de  ces 

animaux  « 
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animaux»  &  ils  Tinrent  à  bout  de  les  renverfer  ^ 
par  terre  ;  nous  pûmes  alors  les  traîner  dans  les  J"^  . 
canots.  On  a  lieu  de  s'étonner  de  la  douceur,  & 
même  de  PafFeâion  que  montrent  les  buffles  de- 
vant de  petits  enfans  ;  mais  ce  qui  n'eft  pas  moins 
fingulier,  ils  n'eurent  pas  été  vingt-quatre  heures 
à  bord  y  qu'ils  devinrent  très*apprivoifés.  Je  gar* 
dai  long -temps  un  mâle  &  une  femelle  ^  &ils 
jouoient  avec  les  Matelots  :  croyant  qu'une  race 
fi  forte  &  fi  grofle ,  &  dont  quelques  individus 
pefoient  fept  quintaux  ,  feroit  une  acquiiition 
précieufe,  je  voulois  les  conduire  en  AngUurrc  ; 
mais  une  bleflure  incurable  que  reçut  l'un  de  ces 
buffles,  vint  s'oppofer  à  mes  vues. 

H  L'embarquement  des  buffles  ne  fut  terminé 
que  le  18  :  au  refte ,  nous  n'eûmes  pas  lieu  de 
regretter  le  temps  qu'employa  ce  fervice  ;  car  on 
avoit  découvert ,  dans  l'intervalle  ,  deux  puits 
d'une  excellente  eau  douce ,  &  des  Détachemens 
a  voient  rempli  quelques  futailles,  &fait  du  bois  : 
de  cette  manière,  notre  féjour  dans  le  Détroit 
de  la  Sondc^  où  nous  voulions  embarquer  un  fup- 
plément  de  ces  deux  articles ,  alloit  fe  trouver 
abrégé.  Une  divifîon  des  Matelots  s'occupa  audi 
de  la  pêche,  à  l'entrée  du  havre ,  &  elle  y  prit 
Une  grande  quantité  de  bons  poiflbns  :  une  fé- 
conde dîvUion  coupoit  des  choux  palmiftes  , 
qu'on  faifoit  cuire,  &  qu'on  fervoit  avec  la  \ 
Tome  XXllh  Qq 
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'       '    ■    viande.  Nous  n*avions  pu  obtenir  que  très -peu 
17^.0.    jg  cordages  à  Macao ,  &  il  falloit  travailler  conf* 
anvier»  ^^^^^^^^  ^  \^  réparation  de  nos  agrès» 

»  Pulo  Condort  eft  élevée  &  montueufe ,  & 
environnée  de  plusieurs  Ifles  plus  petites  ^  dont 
quelques  -  unes  fe  trouvent  à  moins  d*un  mille  ^ 
&  d^autres  à  deux  milles  de  diftance.  Son  nom 
vient  de  deux  mots ,  matays^  pulo^  qui  fignifie 
une  ifle  ^  &  condorc  y  une  calebafle ,  produdion 
très  -  abondante  fur  cette  terre.  Elle  a  la  forme 
d'un  croiflant ,  qui  fe  prolonge  à  environ  huit 
milles  au  Nord-Eft  de  la  pointe  la  plus  méridîo* 
nale  ;  mais  fa  largeur  n'eft  nuUe  part  de  plus  de 
deux  milles. 

M  La  richeffe  de  cette  Me ,  relativement  ^mx 
produâions  animales  &  végétales^s'eft  fort  accrue 
depuis  le  Voyage  de  Dampierre.  Cet  Eérivain  , 
&  le  Compilateur  de  VEafi  India  DirtBory ,  n'in- 
diquent d'autres  quadrupèdes  y  que  des  cochons, 
qu'ils  difent  même  très -rares,  des  lézards  & 
des  guanocs^  Le  DircBory  obferve,  d'après  le  té- 
moignage de  M.  Dédier  9  Ingénieur  François,  qui 
examina  l'Ifle  en  17x0 ,  qu'aucun  des  fruits  & 
aucune  des  plantes  comeftjibles ,  fi  communs  dans 
les  autres  parties  de'  Y  Inde ,  ne  fe  trouvent  ici  ,  à 
l'eiiception  des  melons  d'eau,  de  quelques  pata- 
tes ,  de  petites  gourdes ,  des  ciboules ,  &  d'une 
petite  efpece  de  fève  noire,  ^^^^  maintenant 
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des  buffles ,  &  nous  jugeâmes  même ,  fur  ce  qu'on  ■  .  '  •  ^ 
nous  dit ,  qu'il  y  en  a  des  troupeaux  nombreux  :  -  *7®o» 
nous  achetâmes ,  des  Naturels  du  pays  >  d,es 
cochons  très 'gras,  de  race  cbinoife.  Les  Natu- 
rels nous  en  apportèrent  trois  ou  quatre  ^  qui  ne 
vivoient  pas  dans  un  état  de  domefticité  »  &c  nos 
Chafleurs  nous  apprirent  qu'ils  avoient  fouvent 
yu^  dans  les  bois ,  les  traces  de  ces  animaux  : 
les  forêts  font  d'ailleurs  remplies  de  finges  6c 
d'écureuils  ^  mais  fi  fauvages  ^  que  nous  eûmes 
beaucoup  de  peine  à  les  tirer.  Nous  diftinguâ- 
mes  une  efpece  d'écureuil,  d'un  joli  itoir  luftré^ 
&  une  féconde ,  qui  ofFroit  des  rayures  brunes 
&  blanches  :  on  donne  à  celle-ci,  le  nom  d'écu-*. 
reuil  volant,  parce  qu'elle  eft  pourvue  d'une 
membrane  fine ,  qui  reffemble  à  Taile  d'une  chau- 
ve-fouris ,  x{m  fe  prolonge  du  cou  aux  çuiffes ,  dq 
chaque  côté  du  ventre  ^  6ç  qui,  s'étçndant  fwr lesi 
jambes,  fe  déploie,  &  permet  à  ces  animiaux  de 
voler  aflez  loin ,  d'un  arbre  à  l'autre^  Les.  lézards 
étoient  en  grande  abondance;  mais  je  ne  fâche 
pas  que  perfonne  des  Equipages  ait  vu  Iç  guano  ^ 
ou  bien  un  autre  quadrupède  plus  gros  qui ,  feloa 
Dampîerre  (tf),  reffemble  au  guana, 

H  Quant  aux  produâions  végétales  dont  Puta 
Condorc  s'eft  enrichie  depuis  le  Voyage  dp  ceNa-^ 
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IS^'^^ïS  vigateur ,  f  ai  déjà  indiqué  les  champs  de  rîz  qiié 
1780.    uQyj  traversâmes;  nous  y  trouvâmes  d'ailleurs 

Janvier.  ^^^  bananes ,  diflPérentes  efpeces  de  courge ,  des 
noix  de  coco^  des  oranges ,  des  shaddecks,  & 
des  grenades;  mais,  excepté  les  bananes  &  les 
shaddecks  ,  les  fruits  n'étoient  pas  abondans. 

n  D'après  ce  que  j'ai  déjà  dit  de  l^Evêque 
HAiran^  il  eft  vraifemblable  que  les  François 
ont  introduit  ces  cultures  dans  l'Ule ,  afin  ^{ue^ 
leurs  vaifleaux  deftinés  pour  Cambayt  ,  ou  la 
Cochinchînt^  y  embarquent  des  rafraSchiiTemens. 
S'ils  ont  eu  autrefois  y  ou  s'ils  ont  aujourd'hui 
le  projet  de  faire  des  établiflemens  fur  ces  para* 
geSy  Pulo  Condon  eft,  à  coup  sûr ,  bien  propre  à 
cet  objet ,  &  même  c'eit  d'où  ils  pourront  iiuire 
davantage  à  leurs  ennemis ,  en  temps  de  guerre. 
>»  Nos  Chafleurs  tuèrent  fort  peu  de  gibier  au 
vol  j  quoiqu'il  y  en  eût  beaucoup  dans  les  bois  : 
un  de  nos  Officiers  rapporta  cependant  une 
poule  fauvage  y  &  ceux  qui  chaflerent  y  dirent ,  à 
leur  retour,  qu'ils  avoient  entendu  cfe  toutes  parts 
des  cris  de  coq  :  ils  les  comparoient  à  ceux  du 
coq  ordinaire  ;  mais  ils  les  avoient  trouvés  un 
peu  plus  grêles.  Ils  avoient  apperçu  plufieurs  de 
ces  coqs  en  l'air  ;  mais  ils  leur  parurent  extrê« 
mement  fauvages  :  la  poule  dont  je  viens  de  par* 
1er  étoit  tachetée  &  de  la  même  £>rme  ^  mais 
un  peu  moins  grofle  qu'un  poulet  parvenu  k 
toute  fa  croiffancc»  M*  Sonnerai  a  fait  une  loA- 
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gue  differtation,  afin  de 'montrer  qu'il  a  indiqué 
le  premier  la  patrie  de  cet  oifeau ,  fi  joli  &  fi  j^^-^^^ 
utile;  &il  dit,  fort  mal-à-propos  ,  que  Dam- 
pierre  ne  Ta  pas  rencontré  icL 

»  Le  terraiiv  des  environs  du  havre ,  cft  une 
colline  élevée  &  continue ,  que  des  efpeces  va- 
riées de  grands  arbres ,  d'une  belle  forme,  déco- 
rent depuis  le  fommet ,  jufqu'aux  bords  de  la  men  . 
Nous  remarquâmes  entré  autres ,  celui  que  Dam-« 
pierre  appelle  l'arbre  à  goudron  (^ )  ;  mais  nous 
n'en  vîmes  point  de  percés  félon  la  méthode 
qu'il  décrit. 

»  Les  Habitans  font  des  réfugiés  de  Cambaye 
&  de  la  Cochinchine ,  &  ils  forment  une  popu- 
lation peu  confidérable  :  leur  taille  eft  petite  , 
leur  teint  fort  bafané ,  &  ils  paroifîent  foibles  & 
d'une  fanté  mal-faine  ;  mais  ,  autant  que  nous 
avons  pu  en  juger,  leur  caraâere  a  de  la  douceur. 

»  Notre  relâche  fe  prolongea  jufqu'au  18  Jan-  x%. 
vier  ;  &  le  Mandarin  nous  demanda ,  lors  de 
notre  départ,  une  lettre  de  recommandation  pour 
les  Capitaines  des  vaifleaux  qui  mouilleroientici: 
le  Capitaine  Gore  la  lui  donna  avec  un  préfent 
afiez  confidérable.  Il  lui  donna  aufli  une  lettre  & 
une  lunette  pour  l'Evêque  iHAiran  :  il  le  pria 
d'offrir  à  l'Evêque,  cette  lunette,  comme  un  té- 
moignage de  notre  reconnoiffance. 

(#)  Dampicrrt,  FQl,I,pag,  ^90^' 
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M  Le  Havre  de  Pulo  Condor*  ^t  par  8'  40'  de 

1780.    latitude  Nord.  Sa  longitude ,  eft  de   106'    18^ 
Janvier.  ^^„  ^^  ^^ 

La  traverfée  de  Pulo  Condorc  en  Jngkurrc  ne 
pouvant  guère  offrir  que  des  détails  d^à  con- 
nus,  nous  nous  bornerons  à  dire  que  les  deux 

iiFév,  vaifleaux  mouillèrent  le  ii  Février  à  PHle  du 
Prince  y  après  avoir  mouillé  fur  la  côte  de  Cra- 

Il  ÂvriU  catoa.  Us  arrivèrent  le  ii  Avril  au  Cap  àt  Bonne» 
9  Mai.    Efpérance.  Us  en  partirent  le  9  Mai;  ils  jetèrent 

21  Août,  l'ancre  le  ii  Août  à  Stromnefsj  &  ils  furent  de 

40âob.  retour  hLenorey  le  4  0âobre  1780,  après  une 
abfence  de  quatre  ans  deux  mois  vingt-deux  purs* 

»  Lorfque  je  quittai  la  Découverte  à  Stromnefs^ 
dit  le  Capitaine  King,  j'eus  la  fatisfaâion  de  laif- 
fer  tout  l'Equipage  en  parfaite  fanté*  La  Refohi^ 
tion  n'avoit  pas  plus  de  deux  ou  trois  convalef- 
cens  j  dont  un  feul  fe  trouvoit  incapable  de  Édre 
le  fervice.  La  maladie ,  dans  le  cours  du  Voyage, 
n'avoit  enlevé ,  à  ce  vaifleau,  que  cinq  hommes , 
dont  trois  étoient  d'une  fanté  fort  chancelante  » 
au  moment  de  notre  départ  A^ Angleterre  ;  la 
Découverte  n'en  avoit  pas  perdu  un  feul.  Vrkit 
obfervation  confiante  des  réglemens  de  propreté 
&  de  fanté  9  établis  par  M.  Cook,  iiit  la  princi« 
pale  caufe  de  ce  fuccès  fingulier;  mais  malgré  notre 
vigilance  ,  &  malgré  ces  précautions  falutaires^ 
nous  aurions  reflenti  à  la  fin ,  les  funeftes  effets 
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des  provisions  falées  ^  fi  nous  n'avions  eu  foin  i 


de  les  remplacer  par  des  nourritures  fraîches ,  ^î/?^* 

t     r-  .A         „         Oftobre* 

toutes  les  fois  que  nous  en  trouvâmes  rocca- 

fion.  Nos  Equipages  n'avoient  janiais  penfé  qu'on 
pût  fervir,  à  des  hommes^  plusieurs  des  nour- 
ritures fi'aîches  que  nous  leur  donnâmes  ;  quel-» 
qûes-unes  étoient  fort  dégoûtantes ,  &  il  nous 
^Ifut  employer  tout  à  la  fois  la  perfuafion»  Tau* 
torité  &  l'exemple  9  pour  vaincre  leurs  préjugés^ 
&  triompher  de  leurs  dégoûts; 

^  Nous  fîmes  un  grand  ufage  de  la  Jburkrout^ 
&  des  tablettes  de  bouillon  portatives  :  quant 
aux  remèdes  antifcorbutiques ,  dont  nous  étions  . 
abondamment  pourvus ,  nous  n'eûmes  pas  occa«. 
fion  de  les  employer  ;  car^  durant  tout  le  Voya- 
ge, il  n'y  eut  pas  le  plus  léger  fymptôme  de 
fcorbut  fur  l'un  ou  l'autre  des  vaiiTeaux.  Nous 
avions  réfervé  notre  drêche  &  notre  houblon, 
pour  les  temps  de  maladie ,  &  en  examinant  ces 
deux  articles  au  Cap  de  Bonne- Efpérànu ,  nous 
les  trouvâmes  entièrement  gâtés.  On  ouvrit,  à 
la  même  époque,  quelques  barriques  debifcuit,' 
de  fleur  de  farine ,  de  drêche  ,  de  pois  ,  de 
gruau  d*avoine ,  &c.  qu'on  avoit  mis ,  par  ma- 
nière d'eflai ,  dans  de  pçiites  caifles  doublées 
defer^blanc;  &  excepté  les  pois,  chacune  de 
ces  cbofes  étoit  beaucoup  mieux  confervée  , 
qu'elle  ne  l'eût  été,  û  on  Teût  ÇTObalIée  de  \% 
manière  crdînaîre. 
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€i6    Troisieme^  Voyage  dé  Cook; 

H  Je  dois  obferver  ici ,  qu'il  efi  néceffaire  de 

'779«    donner  une  quantité  fufRfante  de  quinquina  à 
Oâobre,  ,        .^         ,       •      •  ^  a. 

ceux  des  yaifleaux  de  roi  qui  peuvent  être  expo- 

fés à  l^influence  des  climats  malfains.  Heureu- 
feoient  pour  la  Découverte,  un  feul  homme  qui 
prit  la  fièvre  dans  le  Détroit  de  la  Sonde  ^  eut 
befoin  de  ce  médicament;  car  il  confomma  toute 
la  poudre  du  Pérou ,  que  les  Chirurgiens  embar- 
quent communément  pour  un  bâtiment  de  h 
grandeur  du  nôtre.  Si  d'autres  perfonnes  de  l'E- 
quipage euâent  été  attaquées  de  fièvres  ^  il  eft 
vraifemblable  qu'ils  feroient  morts  y  faute  du 
remède  capable  de  les  foulager. 

1*  Ce  qui  ne  paroîtra  pas  moins  étonnant  que 
la  bonne  fanté  des  Equipages ,  durant  une  expé- 
dition fi  longue ,  &  fur  des  parages  fi  inconnus , 
les  deux  vaifleaux  ne  furent  jamais  féparés  vingt- 
quatre  heures ,  que  deux  fois  :  la  première  fépa« 
ration  fut  produite  par  un  accident  qui  arriva  à 
la  Découverte ,  en  travers  de  la  côte  HOwhyJue , 
&  la  iecohde ,  par  les  brumes  que  nous  éprou- 
vâmes à  l'entrée  de  la  Baie  SAwatska.  Il  eft 
impoflible  de  donner  une  preuve  plus  forte  de 
TadreiTe  &  de  la  vigilance  âe  nos  Officiers  fubal- 
ternes ,  auxquels  on  doit  prefque  entièrement  ce 
fuccès  «» 

Fin  du  Tome  XXII L 
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